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VUE DE LA C AT HE D RALE 
prise sur l'ancien Observatoire. 

ExLrait 1'une Vue generale de Strasbourg, peinte par F. Pitcm. 
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AUX LECTEURS. 






Plein de veneration pour l'admirable monument d'architecture que possede 
Strasbourg, attire par la vue magnifique donton y jouit, mes pas se dirigerent 
souvent vers ce chef-d'oeuvre de l'art du moyen age et sur sa plate-forme. Plus 
d'une fois, dans mes peregrinations de touriste, j'avais parcouru la campagne 
qui s'etend au loin ; j'avais gravi successivement les deux chaines de montagnes 
dont les lignes ondulees bordent l'horizon a l'est et a l'ouest ; toutes ces vallees* 
riches en beautes de la nature, ces chateaux en mine, ces villes, ces villages 
et leurs laborieux habitants, n'etaient plus inconnus pour moi; je les avais vus 
de pies, j'avais etudie leurs mceurs, leur industrie, et mainte page de mes 
albums avait recueilli ces sites pittoresques , ainsi que les costumes varies de 

leurs habitants. 

En revenant de mes excursions, j'aimais a reconnaitre de loin sur la plate- 
forme ce que j'avais visite de pres, et bientot je concus l'idee de dessiner ce 
vaste panorama. Je me mis a l'oeuvre; pendant quelques etes j'employai mes 
heures de loisir a ce travail penible et minutieux. Lorsque je promenais mes 
regards dans ce labyrinthe de maisons groupees a mes pieds, je cherchais 
a deviner, dans ces divers types de construction, les temps qui les avaient 
vues naitre, la position sociale de leurs constructeurs. Alors ma pensee 
fut rejetee de quelques siecles en arriere, et le passe s'etendit comme un 
tableau voile devant mon imagination. L'etude dp l'histoire, de l'archeologie 
du moyen age leva ce voile j plus je fouillai dans nos annales, plus je debrouillai 
les documents poudreux des archives, plus ce tableau devint clair, et je vis 
passer devant mes yeux les diverses generations auxquelles cette architecture 
diverse et variee devait son existence. 

La clans ces maisons a pignons creneles, je voyais la riche et brave noblesse 
d'Alsace etaler le luxe desa caste privilegiee; ici, c'etait le patricien-senateur de 
la puissante ville libre imperiale, meditant sur le bonheur et 1'eclat de la 
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republique, tout en travaillant a la prosperite de son negoce, de sa famille ; 
tel autre batiment a sombre apparence retenait derriere ses murs le moine 
austere ou la religieuse penitente. La, s'elevaient les hopitaux, les hospices en 
tout geure, ces charitables institutions de nos peres; ici, l'arsenal, preuve de 
leur instinct guerrier; a cote des eglises, depots de leur foi, et de l'H6tel-de- 
Ville, depot de leur sage legislation. 

Au dehors, la mine tapissee de lierre centenaire devint pour moi le tableau 
de la vie chevaleresque et feodale, des guerres aventureuses des croisades. Tel 
village ne forma plus une simple agglomeration de maisons autour de son 
eglise; il devint remarquable a mes yeux par les souvenirs historiques qui 
s'y rattachaient ; telle plaine reveilla dans mon imagination les tristes et 
sanglants drames d'un champ de bataille; telle maison, le sejour d'un illustre 
personnage. Mon tableau devint un tableau parlant, auquel chaque siecle 
donna sa part d'action et son brin d'espoir, comme dit Schiller : 






«Die Welt wird alt und wird wieder jung, 
«Doch der Merisch hofft immer Verbesserung.i 



« Notre globe vieillit, rajeunit tour a tour, 

« Pouitant l'homme se dit : Tout sera mieux un jour. » 



Telle est l'origine de ce livre, dontles premiers elements furent un essai du 
dessinateur etqui finit par un essai de Pecrivain. Mon seul but etait d'y trouver 
un passe-temps agreable et instructif, et je n'aurais nullement nourri l'espoir 
de le voir multiplie par la presse si les sollicitations de mes amis ne m'avaient 
decide a le rendre public. 

Avant toutje me suisefforce d'etre vrai et clair dans mes dessins comme dans 
ma redaction. Que le lecteur juge ce livre avec indulgence; si parfois quelques 
germanismes blessent l'oreille du puriste, qu'il daigne les excuser et qu'il pense 
que cette ceuvre patriotique est sortie de la plume d'un Alsacien qui parle la 
langue de ses peres, tout en ayant le coeur francais. 

F. PITON. 
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LE BROGUE. 



La promenade du Broglie, avec ses alentours, est le seul quartier de notre ville ou 
1'architecture moderne ait envahi, presque entierement, les constructions des siecles 
passes; sauf la modeste habitation du boulanger Dettweiler, au coin de la rue de la 
Fonderie, et quelques maisons a pignons, qui selevent ca et la, surcharges de hautes 
cheminees et dont les facades ont subi de notables changements , il ne reste plus guere 
de souvenirs de l'ancienne architecture. Le Broglie s'est modifie, il s'est pare de la 
fraicheur des constructions modernes, mais il a conserve toujours ce caractere aristo- 
cratique qu'il tient des ages recules. La finance y remplace de nos jours la noblesse de 
vieille souche, qui en avait fait son sejour. Tandis qu'anciennement , aux approches du 
soir, les chants religienx des nonnes de Sainte-Claire vibraient aux oreilles de nos 
ancetres, meles aux sons de l'Angelus, aujourd'hui les accords bruyants d'une musique 
militaire y amenent la foule sur les larges troltoirs qui bordent la place. 

A l'epoque ou cette promenade prit le nom d'un illuslre marechal de France , des 
chevaliers de Saint-Louis, vainqueurs de Corbach et de Berghem, se promenaient a 
l'ombre des jeunes tilleuls, sous lesquels, bien des fois, nous avons entendu discuter 
guerres et batailles par des legionnaires, vainqueurs d'Austerlitz et de Wagram. 
Aujourd'hui l'imposant peristyle du theatre s'eleve a 1'endroit ou anciennement des 
saltimbanques representaient leurs spectacles en plein air, ou dans de modestes 

barraques. 

De tout temps le Broglie a ete le lieu des reunions bruyantes et des fetes publiques, 
mais toujours sous d'autres formes, toujours sous l'influence de mceurs differentes. Un 
coup d'oeil retrospectif sur ce quartier de la ville nous fera connattre ces modifications 

successives. 

Ouand Strasbourg, sous le nom d'Argentoratum, etait cite romaine, le mur d'enceinte 
du cote de l'ouest s'etendait sous les batiments de l'ancien couvent des Dominicains 
(Temple-Neuf), vers le debouche de la rue du Dome sur le Broglie, et longeait cette 
promenade jusqu'au canal, pour aboutir a 1*111 derriere Saint-Etienne. Au dix-huitieme 
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2 LE BROGLIE. 

siecle, lors de la construction des batiments de la division militaire et de l'Hotel-de-Ville 
actuel, les ouvriers qui creusaient les fondements, furent obliges de faire sauter par la 
mine les murailles romaines, qui presentaient de six a onze pieds d'epaisseur. 

Notre antiquaire Silbermann nous a laisse a ce sujet, dans son Histoire locale, des 
dessins et des plans detailles, auxquels nous renvoyons les archeologues. II nous indique , 
dans le raeme ouvrage, 1'emplacenient de ces murs decouverts dans les caves de la maison 
situee au coin de la rue des Ecoliers, et construite de son temps. En plantant un tilleul 
dans la vaste cour du gymnase protestant, on rencontraces memes fondements romains, 
et, pendant l'automne de 1849, lors des travaux entrepris a la maison curiale du Temple- 
Neuf , le ciment romain mit encore a l'epreuve les forces des ouvriers-macons. 

En dehors de ces murailles , le fosse de defense s'etendait depuis l'eglise des Dominicains 
jusqu'a l'lll, pres des Grandes-Boucheries. II fut combleen partie etservit d'egout sous 
le nom d' Ulrnergraben , lors du premier agrandissement qui eut lieu du cote de l'ouest 
de la cite , au huitieme siecle; il fut alors continue dans la direction de l'eglise de Saint- 
Pierre-le-Vieux. 

Apres 1830, lorsque ce fosse, connu sous le nom de Fosse-des-Tanneurs , fut couvert 
et transforme en rue et en large egout, lorsqu'en merae temps on demolil le pont de 
la rue du Dome, Ton retrouva encore ces antiques maconneries romaines, et les traces 
de la porte connue sous le nom de Porta Septentrionalis , qui ouvrait la voie vers 
Brocomagus et Salelio (Brumath et Seltz). 

Cenefutqu'al'epoque du deuxieme agrandissement de Strasbourg, au commencement 
du treizieme siecle , qu'on joignit a la ville le Broglie , les terrains qui s'etendent jusqu'au 
canal de navigation, la rue du Jeu-des-tinfants etle Vieux-Marche-aux-Vins. 

Des lors la place du Broglie fut destinee au Marche-aux-Chevaux. Un emplacement 
aussi elendu etait indispensable a une epoque ou les grandes foires que Strasbourg 
devait a la munificence des empereurs d'Allemagne , faisaient affluer dans ses murs des 
milliers d etrangers , appartenant a toutes les nations du centre de l'Europe 1 . 

Nous presenterons plus tard 1'histoire du developpement des foires de Strasbourg, et 
nous nous bornerons pour le moment a parler du Marche-aux-Chevaux, der Rossmerkele , 
comme le designent nos chroniqueurs Closner et Konigshofen. 

La vaste place qui s'etend entre la salle de spectacle et la rue de la Mesange, servait 
aussi aux tournois, ces jeux rudes et guerriers de la chevalerie. Presidee soit par 
I'empereur d'Allemagne en personne, soit par quelque due ou comle, grand vassal de 
l'empire, la noblesse d' Alsace y arrivait des manoirs des Vosges et de la plaine, 
couverte d'acier et de fer, sur ses chevaux de bataille, charges de larges housses 
blasonnees et brodees. 

1 Aujourd'hui les foires de Beaucaire , de Francfort et de Leipzig sont les seuls restes de ces anciennes institutions 
commerciales • encore sont-elles bien dechues de leur splendour d'autrefois. 
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LE BROGLIE. 3 

Nos annales nous parlent des jeux guerriers qu'executerent, sous nos murs, les armees Les Tournois. 
des fils de Louis-le-Debonnaire , lorsque, le 14 fevrier 842, ils se jurerent, pres de 
Strasbourg, une union indissoluble 1 . 

On attribue Introduction des tournois en Allemagne, a Henri-l'Oiseleur. Charge 
par les electeurs, en 920, de defendre la eouronne imperiale, ce prince avait ete oblige 
d'entreprendre de longues guerres contre Charles-le-Simple el conlre les Hongrois ; 
afin de retenir sous les armes, pendant la cessation des hostililes, la haute et basse 
noblesse du Rhin.de la Souabe, de la Franconie et de la Baviere, avec leurs contingents 
et leurs vassaux, il introduisit les tournois, que son secretaire Philippe avait appris a 
connaitre pendant ses voyages de France et d'Angleterre. Les reglements qu'il redigea 
conjointement avec un des chefs de la chevalerie de chaque cercle de l'Allemagne, 
formerent le code futur de ces joutes guerrieres. Les douze articles de cette juridiction 
exigeaient obeissance et soumission au chef de l'Etat, ils relevaient l'austerite de 
l'honneur chevaleresque, et imposaient courtoisie envers les dames; ils devaient, en 
meme temps, reagir sur les rnceurs et contribuer a dompter les passions desordonnees 
et fougueuses de cetle caste a privileges. 

Ces fetes brillantes etaient fixees, d'une annee a l'autre, dans les diverses villes de 
l'empire. Worms, Spire, Nuremberg, Bamberg, Heidelberg, Francfort, Stuttgart, 
Heilbronn, etc., eurent ainsi l'avantage de reunir, dans leurs murs, 1 elite de la noblesse 
allemande. Le premier tournoi, qui eut lieu a Magdebourg, preside par Henri- 
l'Oiseleur, vit deux mille chevaliers entrer en lice. Nous y trouvons comme juges 
elus par la noblesse de notre province, Everard, comte d'Alsace, Sigwart de Rath- 
samhausen et un comte de Geroldseck. 

Quoique Riixner ne parle pas des tournois de Strasbourg, en consignant en un 
volume in-folio, orne de gravures, la majeure partie de ces fastes guerriers, nos 
annales font cependant mention de quelques-unes de ces fetes. 

Le tournoi qui eut lieu dans nos murs en 1363, fut honore de la presence de Pierre 
de Lusignan, roi de Chypre et de Jerusalem, de son fds et de son chancelier Philippe 
de Maizieres; ces trois personnages traversaient precisement a cetle epoque notre 
province pour serendre en Allemagne et en Angleterre, afln de pousser les princes a 
une nouvelle croisade. 

i L'historien Nilliard , temoin oculaire , s'exprime ainsi a ce sujet : « Les deux rois representerent des jeux militaires 
pendant le sejour qu'ils firent a Strasbourg , afln d'exercer leurs troupes. Les seigneurs des deux armees , minis dans 
un lieu propre a ce spectacle, et en presence d'un peuple immense, se partageaient en deux corps egaux. L'un 
fondait sur l'autre avec impetuosite et comme s'il avait un enhemi a vaincre. Les guerriers du parti oppose , couverts 
de leurs boucliers, lournaient le dos a leurs adversaires et feignaient de fuir; mais, faisant bientot volte-face, ils 
devenaient poursuivants de poursuivis qu'ils etaient. Les deux rois eux-memes , entoures de leur fidele noblesse , 
montaient a cheval la lance a la main; poussant de grands cris, ils s'atlaquaient reciproquement et se montraient 
alternativement victorieux. C'etait plutol une fantasia qu'un tournoi. » 

{Bom Bouquet, t. VII, p. 27, Lib. 3, num. 6; Duchesne, t. il, p. 375; Grandidier , t. ti, p. 162.) 
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4 LE BROGUE. 

Les Tournois. Plus de trois cents princes, comtes, barons et chevaliers, avec leurs suites, prirent 
part au tournoi qui eut lieu le 12 septembre 1390. La chevalerie alsacienne y elait 
representee par soixante-quinze membres , parmi lesquels nous menlionnons les noms 
des d'Andlau, Berstett, Bock, Bcecldin, Haffner de Wasselonne, Landsperg, Zorn de 
Bulach , dont les descendants existent encore. Le senat de la ville avait assure treve et 
protection a ses nombreux invites, durant les quatre jours qui precederent et qui 
suivirent les fetes, a l'occasion desquelles eurent lieu des banquets, des bals et d'autres 
divertissements bruyants. On avait exclu de toute participation a la fete les personnes 
(rappees du ban de l'Eglise et de l'empire. Pour mettre un frein a la rapacite des maitres 
d'hotel, une ordonnance taxa les repas, le logement, la nourriture des chevaux. II 
fut prescrit aux maichands de comestibles de s'approvisionner abondamment, afin que 
les trois mille etrangersque le tournoi avait attires dans notre ville, pussentetre heberges 
convenablement. Les ne'gociants recurent 1'ordre de ne pas vendre leurs marchandises 
a un prix trop eleve; enfin le senat recommanda a la population entiere l'observalion 
de l'urbanite et loubli des vengeances personnelles. Le service de surele fut confie a la 
bourgeoisie reunie sous les armes. Le fosse qui longeait le Marche- aux -Chevaux 
(aujourd'hui le troltoir du Broglie), fut couvert dune forte charpente, sur laquelle 
s'eleverent de hautes et riches estrades, ornees de banderoles heraldiques, et des 
bannieres armoriees des divers cercles et provinces represenles par la chevalerie 
conviee. Sur la place meme, les arenes furent fixees par des barrieres et des planches, 
entre lesquelles ceux qui devaient prendre part au combat, avides de la victoire, 
faisaient caracoler d'avance leurs chevaux de bataille et de luxe. 

Pendant les quatre jours qui precederent les fetes, des heraults d'armes parcoururenl 
la ville, invilant, au son des trompettes, les chevaliers combaltants a faire verifier leurs 
litres de noblesse et a se faire inscrire par les marechaux , officiers et assistants d'armes , 
apres verification prealable de l'etat loyal de leurs armes defensives et offensives. 

Chacun des chevaliers elait lenu de deposer, avant le commencement des combats , 
sur la grande eslrade, son ecusson, afin qu'on put s'assurer de son nom et de sa famille, 
dans le cas ou une dame invitee aurait a se plaindre de la conduite malhonnele ou 
deloyale de l'un d'entre eux. Si les griefs de la dame plaignanle etaient fondes, les juges 
du tournoi punissaient le conpable, soil en l'excluant de la fete, soit en lui enlevant son 
coursier, que se disputaient alors dans l'arene deux chevaliers portant les couleurs de 
la dame. 

II est a regretter que nos chroniqueurs ne nous aient pas conserve les noms des 
vainqueurs et des vaincus dans ces luttes que se livraient le courage, la dexterite et la 
galanterie chevaleresques, et ou, lacier ne suffisant pas a parer les horions que se 
porlaient les adversaires, le sang s'echappait souvent de larges blessures. 

Mais bientot le canon et l'arquebuse vinrent porter un coup mortel a cette vaillante 
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LE BROGLIE. 5 

chevalerie bardee de fer. Les boulets et les balles emporlerent indistinctement nobles Les Tournois. 
et roluriers, et jeterent dans les rangs des armees l'egalite devant la mort. Joignez a 
cela les lumieres et les progres de l'intelligence, qui commencaient a se faire jour et a 
se propager; toutes ces causes eurent pour resultat de faire evanouir le prestige donl 
la noblesse et le haut clerge avaient su s'entourer, pendant une suite de siecles, 
en se soutenant reciproquement. La dissolution des moeurs et le luxe inou'i qui, au 
quinzieme siecle, firent invasion dans ces castes, contribnerent aussi puissamment a 
1'affaissement physique et moral de la chevalerie; les tournois subirent necessairement 
la merae decadence. La mort inutile d'un grand nombre de preux guerriers dans ces 
joutes sanglantes fit d'abord interdire les tournois par l'Eglise ; l'accident qui couta la vie 
a un roi de France et a un prince du sang, les fit entierement cesser dans ce pays en 1 560. 
Notre chroniqueur Herzog, qui vivait au seizieme siecle , se plaint deja amerement de 
la defaillance des reglements austeres qui presidaient primitivement aux tournois. 

« Jadis, dit-il , les douze articles du code de l'honneur excluaient de ces jeux guerriers 
«les athees, les parjures, les laches, les adulleres, les voleurs de grand chemin, les 
« accuses de viol, les usuriers, les commercanls, les mesallies, les sacrileges. Mon Dieu! 
icombien en faudrait-il mettre de nos jours entre les barrieres, pour juger ceux qui ont 
<r souille leurs lances par des actions deshonorantes et par un vil trafic de ble , de vins et 
«d'usure! La bonte, la prudence et la piete doivent former l'apanage de la noblesse'. * 

Aux tournois succederent plus tard les jeux du carrousel , ou la beaute et la dexterile Les Carrousel 
du corps, relevees par les brillants costumes du seizieme et du dix-seplieme siecle, la 
justesse du coup d'ceil et l'art de l'equitation , purent se produiro devant un illuslre 
public, sans crainte pour les acteurs d'etre ecrases sous le poids de lourdes armures 
et sans que le sang rougit le sable des arenes. 

Un magnifique carrousel eut lieu sur le Broglie en 1632, pour celebrer la presence 
du chancelier suedois, Axel Oxensliern, et du general Torstenson, qui furent envoyes 
a Strasbourg par le roi Guslave-Adolphe; une grande partie de la noblesse alsacienne 
y prit part. 

Strasbourg etant devenu ville francaise, les relations commerciales avec l'Allemagne 
durent necessairement sen ressentir, et les foires perdirent des lors de leur importance. 
Les tournois ayant cesse depuis longtemps , et les carrousels aussi n etant plus guere en 
usage , le vaste emplacement du Marche-aux-Chevaux fut transforme en promenade 
vers l'annee 1742. Cette promenade prit le nom du marechal de Broglie, qui elait 

* Es ist bev den Turnieren vermog der XII ersten Turnier Artikeln unter dem Adel herrliche Disciplin , grosse 
7 ht Erbar und Redlicbkeit gehalten worden und dabei ausgeschlossen worden alle Unglaubigen , Ungeborsame, 
M ' "'d' e Feldfliichtige , Ehebrecher, Strassenrauber, Frauen- und Jungfrauen-Schiinder, Frucht- und Feldbe- 

h'"r Stifter neuer Ding, unadelige Beweibung, Wucherer und Handler, idem Kirchenrauber, etc. Ach lieber 
p C a " ssten ietzt so viel , sonderlicb Wein- und Korn-Hebraer, audi solche andere , mil Finantzspissen auf 

d° U S hranken gesetzt werden; fromm , weis und mild, das gehort ins Adelsschild. (Herzog, Chronick, p. 143.) 
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6 LE BROGUE. 

Les Carrousels, alors commandant militaire de 1' Alsace , de meme qu'un autre emplacement , situe hors 
de la ville, recut le nom du marechal de Contades, qui remplit plus tard les memes 
fonctions. Malgre sa nouvelle destination , le Broglie servit encore de marche au ble , 
apres letablissement de cette serie de petites boutiques qui obstruent encore le Vieux- 
Marche-au-Seigle, et jusqu'a la construction de la grande balle au Marais-Vert. Entoure 
plus tard de grilles et parfaitement eclaire la nuit, le Broglie est devenu un lieu de 
reunion tres-agreable, depuis que le sale et puant fosse qui le longeait, dans toute sa 
longueur, du cote de la mairie, fut transforme en trottoir bitume. 

Plusieurs ponts en bois traversaient autrefois ce fosse; l'un etait situe' pres du theatre, 
l'autre au debouche de la rue de la Comedie, le troisieme et le quatrieme donnaient 
entree au restaurant situe a cole de la mairie et au cafe Adam, un cinquieme, en 
pierre, servait de communication avec la rue du Dome. 

Passons maintenant en revue le pate de maisons situe entre le Broglie, la rue de 
la Comedie et la rue Brulee. Dans nos recherches, nous avons remonte jusqu'au 
quatorzieme et au quinzieme siecle, etnous n'avons guere trouve que des membres de 
l'ancienne noblesse alsacienne comme proprielaires de ces differenls immeubles. 

Commencons par la mairie: au style de son architecture, aux clefs d'altache ornees, 

aux mascarons des croisees , aux supports des balcons a grille rococo, nous recon- 

naissons une construction du siecle passe. Dans le quatorzieme siecle s'elevait sur ce 

meme emplacement l'hotel de l'antique faniille des Ochsenstein , dont nous voyons encore 

le chateau ruine sur les Vosges, a quelques lieues dc Saverne, et que Ton appelle 

vulgairement le Ilaberaker. L'hotel d'Ochsenstein donna 1'hospitalite a 1'archiduc 

d'Autriche, Leopold-le-Glorieux, frere de l'empereur Frederic-le Beau , compeliteur de 

Louis de Baviere pour la couronne germanique'. Ce dernier, excommunie par la cour 

de Rome, eut a combattre un ennemi plus acharne dans la personne du frere de 

l'empereur que dans celle de Frederic, son genereux rival. Pendant ses hostilites 

avec quelques seigneurs et le landgrave d'Alsace, Leopold fut atlaque dune maladie 

d'epuisement; il se retira des lors a Strasbourg, et mourut dans l'hotel d'Ochsenstein, 

le 18 fevrier 1326. 

Dans le courant du meme siecle, Jean d'Ochsenstein, chanoine de la cathedrale,qui 
disputait le siege episcopal a un seigneur Hanemann de Kybourg, fut enleve nuitamment 
par Hanemann et un chevalier de Windeck , et enferme de l'autre cote du Rhin , dans le 
chateau de ce dernier. Cet enlevement, qui eut lieu a l'hotel meme du Marcbe-aux- 
Chevaux, donna naissance a une guerre entre les Strasbourgeois et le dynasle de 
Windeck; elle eut pour resultat la destruction d'une grande parlie de ses domaines; 
quant a Hanemann, il subit deux annees de prison. 

1 Voyez Place Gutenberg. 
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LE BR0GL1E. 7 

La branche male des Ochsenstein s'eteignit en 1475, et nous trouvons en 1500 l'hotel L'Rotel-de-Vilie. 
de cette famille en la possession des dynastes de Hanau-Lichtenberg, portant aussi le titre 
de grands-marechaux de l'eveche de Strasbourg. La famille des Lichtenberg s'eteignit 
a son tour en 1480 , par la mort du comte Jacques ; ses vastes domaines furent parlages 
entre les deux fdles du comte, dont l'une avait epouse un comte Wecker de Deux-Ponts, 
et 1'autre un comte de Hanau. Les Hanau obtinrent quatre-vingts ans plus tard la 
possession complete de tous les domaines des Lichtenberg, et les conserverent jusqu'en 
1736 (28 mars), epoque ou le dernier d'entre eux , Jean-Rene II, mourut. Sa fille unique, 
Charlotte, s'etait mariee au prince hereditaire de Hesse-Darmstadt. Cette maison prit 
possession des proprietes des comtes de Hanau-Lichtenberg, et les conserva jusqua ce 
que, par le traite de Luneville en 1801, elle fut obligee d'en faire la cession , partie a la 
France, partie a la Baviere et au duche de Bade. La France et la Baviere en relirerent 
un lerritoire de 28 lieues carrees avec 79,000 habitants. Le landgrave de Hesse recut en 
dedommagement, lors du reces de l'empire de 1803, des terres, des villes et des villages, 
situes dans le Palatinat, la Weslphalie et dans les environs de Mayence; en 1806, 
Napoleon lui donna le titre de grand-due , avec augmentation de territoire. 

Sous Louis XIV et ses successeurs, quelques regiments allemands d'infanterie et de 
cavalerie etaient a la solde de la France. L'un de ces regiments etait fourni par le 
landgrave de Hesse-Darmstadt, sous le nom de Royal-Hesse. Son fils, le prince Louis- 
Frederic, qui en avait le commandement , habita l'hotel de Hanau. II fit construire 
en 1736 et annees suivanles , l'hotel actuel ; un architecte francais, Massol, en dressa les 
plans, et un mailre-macon de notre ville, Geoffroi Pliittner, en fut le constructeur. 

Du temps de la revolution , lors de la vente des biens de la noblesse, du haut clerge 
et des corporations, la ville fit l'acquisition de l'hotel de Darmstadt et le destina au 
siege de la mairie et de 1'administration municipale, apres quelle eut cede a Napoleon 
le chateau , pour en faire une residence imperiale 1 . 

Voici les noms des maires qui se sont succede depuis cette epoque: MM. Hermann, 
de Wangen, Brackenhoffer, de Kentzinger, de Tiirckheim, Lacombe, Schiitzenberger, 
Kralz et Chastelain. Nous aurons, dans la suite, a parler de ces magistrats a propos des 
grands travaux qui ont ete executes dans notre ville, dans le courant de ce siecle. 

Les deux petites maisons situees a cote de l'hotel de Hanau etaient, a diverses epoques , Rue Brulee. 
habitees par les baillis des possessions d'outre-Rhin appartenant a cette famille. La 
maison ou se trouve aujourd'hui le cafd Adam appartenait egalement aux Hanau. En 
1574, ils vendirent cette partie de leurs proprietes a la famille des Ralhsamhausen , 
appelee, pour la distinguer des autres branches, Zum Stein (a la Roche); e'est elle qui 
fit construire, en 1576, la maison actuelle donnant dans la rue Brulee. 

1 Apres la devastation de l'ancien H6tel-de-Yille (place Gutenberg), le siege de 1'administration municipale fut 
premierement transfere a l'ancien chateau episcopal, achete par la ville lors de l'emigration du cardinal de Rohan. 
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8 LE BROGUE. 

Roe Bruiee. Un chateau ruine situe dans les Vosges, au-dessus du Klingenthal, porte encore le 

nom seigneurial des Rathsamhausen , dont les domaines s'elendaient jusqu'au chateau 
de la Roche. 

Le touriste qui a quitte, par une belle matinee, la petite ville d'Andlau, etqui, apres 
avoir traverse une fraiche et pittoresque vallee, arrive sur les hauteurs, tout pres des 
maisons forestieres du Hohwald, aime a se reposer sur une immense roche: le Rath- 
samhausenslein , autrefois borne gigantesque des vastes domaines de cette famille. En 
jetant ses regards sur le paysage grandiose qui l'entoure , sur ce paisible Ban-de-la- 
Roche qui s'etend a ses pieds, il benira le nom d'Oberlin, de ce modeste pasteur, qui 
a rendu, a lui seul, plus de services a la noble cause de l'humanile, pendant son sejour 
parmi ces montagnards, que toute la serie de ces fiers barons qui firent peser sur eux, 
durant de longs siecles, le joug de fer de la feodalite. 

Pendant le dix-huitieme siecle, ces batiments devinrent par voie de testament la 
possession d'un baron de Bernold, marechal-de-camp et colonel du regiment d'Alsace, 
gendre des Rathsamhausen; ils furent vendus en 1800 a un cafetier nomme Gilberti. 
Les constructions de derriere, donnant sur le fosse et consistant en ecuries, greniers, 
etc., furent alors demolies et firent place a la belle maison ou se trouve en ce moment 
le cafe Adam. 

Ceci nous conduit a parler de letablissement et du developpement des cafes a 
Strasbourg. 
Les Cafes. L'usage des cafes , ces lieux d'amusement public , nous vient de l'Orient et a ete intro- 

duit en France vers l'annee 1671, epoque ou le premier fut cree a Marseille. La 
premiere trace de ces e'tablissements a Strasbourg date de 1695. Une ordonnance du 
senat en regla a cette epoque la police. C'etait la societe franchise qui les avait introduits: 
aussi les cafes ne furent-ils frequente's d'abord que par les officiers et les hauts 
fonctionnaires du gouvernement: ce n'est que beaucoup plus tard que la bourgeoisie 
de notre ville osa s'y avenlurer. Pour comparer le luxe actuel de la majeure partie 
de ces etablissements avec leur simplicite primitive, nous renvoyons a une maison qui 
fait le coin de la rue de la Lanterne et de celle du Vieux-Seigle ; ce fut la un des 
premiers cafes etablis en notre ville , sous le nom de Caf4 de la Vicloire. 

11 y a quelques annees, qu'en badigeonnant lilot de maisons bati sur la place du 
Chateau vers le Vieux-Marche-aux-Cerises , on effa<ja sur le mur une inscription palie 
par le temps et concue en ces termes : A la source des liqueurs, cafe 1 , bonne Here de 
mars. Cette enseigne nous donne l'indication d'un ancien cafe. Parmi les elablissements 
les plus anciens, et dans lesquels la bourgeoisie se glissait a la derobee (car tous avaienl 
deux issues), nous citerons d'abord le Cafe Allemand (aujourd'hui Cafe Sandmann), dans 
la rue du Maroquin; le Cafe Hollandais, au coin de la rue du Vieux-Seigle et de la rue 
des Chandelles, et le Cafe" des Treize- Cantons, dans la rue des Tonneliers. Toutes ces 
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Les Cafes. 



vieilles salles nous donnent une idee de la modeslie prhnilive de ces etablissemenls. 
Le billard, les cartes et quelques autres jeux occupaieut seuls, a celle epoque, les con- 
sommateurs; les journaux politiques etaient tres-restreints, et la liberte de la presse 
n'avait pas encore cree ces feuilles nombreuses qui couvrent aujourd'hui de leurs 
dimensions colossales les tables et les lecteurs eux-memes. 

Le jeu du billard fut introduit a Strasbourg en raeme temps que les cafes. Le jeu des 
cartes a une origine beaucoup plus reculee. Le pere Menestrier fixe a Vannee 1390 
l'inlroduction en France des carles a jouer, qui durent amuser d'abord la fobe de 
Charles VI; cependant l'invention de la gravure sur bois dans les Pays-Bas et en 
Allemagne a du en faire fabriquer beaucoup plus tot dans ces deux pays. Specklm dit , 
dans ses Collectanea, qu'en 1380 deja on commencait a les connaitre a Strasbourg. Les 
cartes devinrent une telle passion chez les nobles , qui passaient les jours et les nuits a 
jouer dans leurs curies, que le senat fut oblige de les inlerdire par un reglement. En 
general, les jeux de hasard, tels que le lansquenet, le pharaon, la bassette, la dupe, 
le quindecim, etc., ont souvent donne lieu a de severes reglements de police, qui 
frappaient les contrevenanls de grosses amendes. 

Reprenons noire peregrination dans la rue Briilee. La maison qui s'eleve a cote du 
cafe Adam, et qui est dun style de construction plus moderne, se rattache aussi a des 
noms de l'ancienne noblesse alsacienne. En 1466, les Miillenheim y residaient ; dans les 
siecles suivants, ce furent les Gottesheim, et, en dernier lieu, le banquier Frederic de 
Tiirckheim , dont le frere, etabli dans le pays de Bade, s'est acquis une reputation bien 
meritee comme ministre et comme diplomate 1 . 11 y a quelques annees, M. Gast a fait 
l'acquisilion de cet immeuble. 

Des souvenirs qui ont trait a la noblesse et a l'Eglise se rattachent encore a trois 
grandes maisons de la rue Briilee. C'est d'abord la maison Sengenwald, n° 8; puis 
1'etablissementSchwiIgue, n° 25, et la maison Ratisbonne, n° 28. Elles etaient habitees, 
au moment ou eclata la revolution de 90, par des comtes, qui etaient chanoines de la 
cathedrale : l'une l'elait par Joseph-Charles-Wunibald, comte de Triichsess-Zeil-Wurzach, 
grand-custos; l'autre par Charles-Meinrad , comte de Konigsegg-Aulendorf , et la troisieme 
par Chretien-Ernest, prince de Hohenloh-Bartenstein. Nous aurons plus d'une fois 
occasion, dans nos courses a travers la ville, de parler des hotels, ou vivaienl jadis, 
dans une douce insouciance , ces riches prebendiers , issus des plus anciennes maisons 
de France et d' Allemagne ; nous indiquerons simplement ces hotels au fur et a mesure 
aue nous les rencontrerons sur notre chemin , et nous trailerons d'une maniere complete 
l'historique de l'institution des chanoines lorsque nous parlerons de la cathedrale. 

La maison n°29 , au-dessusde la porte cochere de laquelle se lit l'insct iption suivante: Hotel deM 
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re sous le nom de Tiirckheim d'Altdorf. 
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lioieideMarmoutier. Hdtel de Marmoutier 1 , appartenait, avant la revolution, a la riche abbaye du meme nom, 
situee sur la route de Saverne. L'antique eglise de ce monastere, quolque degradee 
par d'ignorants restaurateurs, nous offre encore un superbe monument d'architecture 

byzantine. 

A cet hotel se rattache le souvenir d'un de ces actes hardis et spontanea d'enthousiasme 
courageux, qui, quand il est couronne de succes, decide souvent de l'avenir d'une 
population et lui imprime une nouvelle direction. C'est la victoire que remporterent la 
bourgeoisie et les artisans de Strasbourg sur la noblesse, qui lenait alors les renes du 



Les Germains. 



gouvernement. 



Pour avoir une juste idee de l'eclat de cette victoire et de ses immenses consequences , 
nous sommes oblige de jeter un coup d'ceil retrospectif et rapide sur l'etat de la societe , 
sur ses divisions, ses castes et ses developpements successifs. 



DEVELOPPEMENT DE LA SOCIETE. 

Apres la conquele des Gaules par les Germains, ces contrees qui, depuis des siecles, 
etaient soumises a la puissance des Romains et avaient profite de leur civilisation, 
eurent de nouveau a subir l'infiuence des mceurs barbares. La vie aventureuse de ces 
peuples conquerants se partageait entre le rude metier des armes et les plaisirs de la 
chasse. lis abaudonnaient a leurs femmes les soins du menage, et a ceux qu'ils avaient 
subjugues, la pratique des arts, des metiers et de l'agriculture. Ce n'est que bien 
lentement qu'ils s'attacherent au sol et que leurs mceurs s'adoucirent. 

La population des Germains elait divisee en trois castes principales: les nobles, les 
hommes libres et les serfs ou esclaves. Les premiers etaient appeles, par les Saxons, 
Ethelingi, Alhelingi, d'ou le nom Edel, Add des Allemands; chez les Francs, ils 
portaienl le nom de Criniti, Crinosi, en opposition aux esclaves qui, dans les Capitulaires 
de Charlemagne et dans la loi salique, portaient le nom de Tonsorati. Le port d'une 
longue chevelure elait le privilege exclusif de l'homme libre , tandis que la chevelure 
coupee etait le signe du servage. Les nobles et les hommes libres etaient devenus les 
proprietaires desvastes terrains conquis, que les rois leur avaient partages en recompense 
de leurs services guerriers; ces biens furent declares hereditaires dans les memes 
families, sous la seule condition qu'elles prendraient les armes et fourniraient leur 
contigenl en cas de guerre. Plus tard Charlemagne, dans le premier de ses Capitulaires 
de l'annee 812, regla les rapports des nobles avec le souverain: il decida que tout 

<EUe est aujourd'hui la proprield de MM. Marchal pere et fils, docteurs en medecine et ehirurgiens a l'hopilal 
civil. 
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LE BROGLIE. II 

homme libre qui possedait qualre manses 1 de terre, soit en aleu, soit en fief, serait 
tenu de marcher en personne; mais que les proprietaires d'une, de deux et de trois 
manses se reuniraient pour equiper, a frais communs, un homme d'armes valide. 
Les Liberi ou Ingenui, Herimanni, Arimanni, Ileermanner des Allemands, etaient des 
citoyens actifs, jouissant du droit de cite; chez les Saxons, ils portaient le nom de 
Freomanni, Freoburgi {freye Manner, freye Burger, hommes libres). Une autre categone 
d'hommes libres ne jouissait ni du droit de cite, ni du droit de port d'armes: elle se 
composait de ceux qui ne possedaient pas d'assez vastes proprietes pour s'armer, 
s'equiper et fournir a leur enlretien ou a celui de leurs representants pendant la 
campagne, ou bien aussi de ceux auxquels, a raison de leur origine, on ne voulait 
pas confier des armes, comme, par exemple, aux Romains. Quoique ne jouissant pas 
de toutes les prerogatives des citoyens, ils etaient cependant places bien au-dessus des 
serfs sur l'echelle sociale. 

Cette troisieme classe, servi, servites, s'appelait aussi lidi, leules (Leute des Allemands); 
elle etait principalement occupee a la culture de la terre, occupation que le Germain 
trouvait au-dessous de sa dignite; elle jouissait de I'usufruit des terres, a charge d'une 
retribution ou prestation annuclle: c'etait le dernier degre de lesclavage. 

Sur une echelle plus elevee se trouvaient les artisans, les cuisiniers, les patres ou 
proprietaires de troupeaux. 

Ces diverses castes de la population etaient, comme chez les Romains, divisees en 
decuries et en centuries , et gouvernees , au nom du roi , par les seniores ou comtes, Graf, 
Grafion, d'ou les noms de Burggraf, Gaugraf, Markgraf, designant les territoires 
soumis a leur magistrature. Leurs representants portaient le nom de viguiers, vigerii, 
vicarii. Quoique les comtes eussent un commandement dans l'armee a raison de leur 
rang, ils etaient soumis, pendant la guerre, a un chef superieur, en latin dux [Due, de 
ducere, en allemand Herzog, du mot Heerzug), dignite lemporaire et militaire. Cette 
charge ne durait pas plus longtemps, dans le principe, que la campagne ou l'expedition 
meme; mais elle devint, plus tard, une puissance qui porta souvent ombrage, aux rois 
eux-memes. 

Quand Clovis et ses successeurs eurent adople le Chrislianisme et que l'Eglise se fut 
constiiuee en corps politique dans l'Etat, les archeveques, les eveques et les hauts 
prelats, enrichis par les domaines qu'ils devaient a la munificence des rois, des comtes 
et de la noblesse, formerent une puissance spirituelle, marchant de front avec la 
puissance temporelle, cherchant parfois a la dominer. 

Les comtes, places a la tete des provinces pour les administrer, avaient, avant 



Les Germains. 



i La manse {mansa) formait anciennement une portion de terrain , qui , par sa culture , pouvait 
famille. 



nourrir une 



■;. 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 






■ 



I 






1 

1 * " 




L 




i 








m 





12 



LE BROGLIE. 



Les Germains. Charlemagne, empiete sur les droits de leurs souverains. Cetempereur, afinde surveiller 
leurs actions el de reglementer l'administralion de la justice clans les plaids ou lits de 
justice, crea les missi dominici (envoyes du seigneur-maitre). C'etaient deux person- 
nages de haut rang, Tun ecclesiastique, l'autre laique. Ces missi, qui n'avaient dans le 
principe qu'une mission temporaire, abuserent, a leur tour, de la haute position qui 
leur etait confiee, pour rattacher celte dignite, d'une maniere irrevocable, a leurs 
domaines. L'archeveque de Cologne, par exemple, avait exeree la mission imperiale 
dans une grande partie du nord-ouest de l'Allemagne et notamment dans la Westphalie; 
cette fonction qui, dans les premiers temps, n'avait ete confiee a tel archeveque qua 
raison de ses talents ou de ses vertus personnelles, fut bientot reunie a l'areheveehe 
meme, et, dans la suite, ce fut en verlu de leur charge, que ces prelats devinrenl les 
vicaires generaux de l'empereur ou ses representants a la cour Vehmique de la 

Westphalie. 

Les Missi la'iques parvinrent aussi a rendre leur dignite permanente et prirent 
generalement le titre de dues ou de grands-ducs, et ce hit la l'origine de ces premiers 
dynastes qui devinrent si puissants, dans la suite, en Franconie, en Baviere, en Souabe, 
dans la Saxe et la Thuringe. Dans les provinces ou les missi dominici ne s'etaient pas 
etablis en permanence, en Alsace par exemple, les comtes demeurerent en possession 
de toute leur autorite et sous le vasselage immediat des empereurs. 

Charlemagne, grand et noble dans ses pensees comme dans ses actions, aimait a 
srandir la puissance des alleux et des seigneurs qui l'avaient aide a etendre ses vastes 
conquetes. Son amonr pour les sciences, les arts et les metiers, qui brillaient deja d'un 
vif eclat dans ces temps recules, le porta de meme a favoriser l'elat et la prosperite 
des liberi et des classes plus elevees des artisans. 

L'hisloire nous apprend combien, aussitot que Charlemagne eut cesse de vivre, fut 
prompte la decadence de cette organisation puissante. La faiblesse de.caractere de 
son fils et les discordes de sa famille rejeterent, pour longtemps, la sociele dans les 
tenebres et la barbarie d'ou ce grand genie 1'avait tiree. 

La guerre continua a etre l'etat normal de la societe, regie par le droit du plus fort. 
Moyen ago. Les rois , pour agrandir leur puissance, avaient distribue des biens allodiaux a leurs 

plus valeureux soldats; ceux-la en donnerent une partie en fief aux hommes fibres qui 
les secouraient et qui devenaient par la leurs vassaux et feudataires. Les chefs de 
l'Eglise a leur tour, pour soutenir leur puissance temporelle et s'assurer a l'occasion 
une protection armee, remirent les lerres, qu'ils devaient a la munificeuce des princes , 
enlre les mains d'hommes d'armes fibres, a condition que ceux-ci contribueraient a 
la defense de leurs interets. 

Dans les guerres intestines, qui, du dixieme jusqu'au treizieme siecle, dechirerent 
rMlemaffiie, dont notre province faisait partie depuis le partage de l'empire des Francs, 
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l'homme libre ou le noble cedaitaux seigneurs ouhauts-prelats, plus puissants quelui, 
ses biens allodiaux, qui lui etaient rendus comme fief; et, en devenantleur vassal ou leur 
feuJataire.il obtenait leur protection dans ses querelles avec ses ennemis particuliers.Ces 
fiefs, outre la possession des terres, des chateaux et des autres immeubles, qui les cons- 
tituaient, s'etendaient encore au droit de frapper monnaie, de rendre justice, d'ouvnr 
des marches et des foires, de percevoir les peages sur les routes et les rivieres, etc. 

L'education etait en harmonie avec l'esprit guerrier du temps. Les jeunes gens, 
appartenant a des families fibres, etaient tenus de rendre des soins domestiques au chef, 
sous lequel ils se fonnaient au metier des armes; ils le servaient comme dapiferi, 
senescalci (valets de table , senechaux) ; ils lui tenaient son cheval de balaille , marescalci 
(marechaux); ils soignaient ses ecuries, ou lui portaient son arme defensive [le scutum, 
ecu, ecuyers, en allemand Schild, Schildknappe). Apres avoir acheve ce noviciat et avoir 
donne , dans les combats , des preuves de courage et de valeur , le jeune noble etait recu 
chevalier {miles) , avec le ceremonial d'usage. Toutes ces fonctions, serviles en apparence , 
etaient cependant repulees honorables, parce qu'elles etaient volontaires; le varlet 
noble {Edelknappe) se distinguait du simple varlet {Knappe) , qui etait roturier et a qui 
ses fonctions etaient imposees par la basse noblesse. 

Les chateaux forts qui dominent nos montagnes , ou qui s'elevent dans nosplaines, 
servirent exclusivement de sejour aux nobles, jusqu'a l'epoque ou Henri-l'Oiseleur, 
en 925, commenca a accorder aux villes des privileges, et forca une partie de la 
noblesse et deshommes fibres a s'y etablir. Ces privileges s'augmenterent sous les Othons 
etsous les cmpereurs de la maison des Hohenstaufen , autant dans un interetpecuniaire, 
au profit des caisses imperiales, que dans le but politique de contrebalaucer, par la 
puissance des municipes, celle des grands vassaux de l'empire. 

A cetle meme epoque , les couvents se multiplierent et donnerent asile aux nobles 
desherites par suite des majorats, aux filles et aux femmes appartenant aux castes 
privilegiees , ainsi qua d'autres cenobites, que des sentiments religieux ou le besoin du 
calme, apres une vie agitee, determinait a quitter le monde. 

Le paysan-serf cultivait peniblement les terres de son seigneur, et vivait miserablement 
dans les pauvres cabanes couvertes de chaume dont se composaient les villages, a tout 
moment menace par le pillage et l'incendie. Quant aux hommes fibres, refugies dans les 
murs protecteurs des villes, ils y defendaient, les armes a la main, leurs foyers et leurs 
interets communs. 

Le plus ancien titre de legislation qui soit parvenu jusqu'a nous, nous apprend quels 
etaient a cette epoque , les metiers en usage et letat social de ceux qui les pratiquaient. 
C'est un edit, date de Salerne en 982, par lequel l'empereur Othon II confere a l'eveque 
de Strasbourg, Erckenbald , le droit de rendre justice en son nom et de prelever les 
peages et autres contributions. 
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Moyeu age. L'art. 88 de ce litre porte que leg negotiants devaient lui fournir vingt-quatre messages 

pour le service de son diocese. 

Tout bourgeois devait annuellement a l'eveque, en vertu de l'article 92, cinq jours 
de prestation en nature, et il etait tenu d'heberger les chevaux de l'empereur et de sa 
suite, toutes les fois que ce monarque faisait un voyage a Strasbourg. 

Par l'art. 102, douze pelletiers etaient charges de preparer les fourrures dont 
l'eveque avail besoin dans le courantde l'annee, et dontl'echevin de la corporation etait 
charge de faire l'achat, aux frais de la caisse episcopate, sur les marches de Cologne et de 

Mayence. 

Lorsque l'eveque enlrait en campagne, chaque marechal-ferrant devait lui livrer quatre 
fers de cheval avec les clous necessaires pour les fixer; en outre, la corporation etait 
obligee d'executer gratuitement, dans son chateau, tous les travaux, a condition, par 
l'eveque, de fournir le fer et de nourrir les ouvriers pendant lout le temps que durait 
le travail. Enfin, on devait lui fournir trois cents fleches en cas de siege d'un chateau. 

Les art. 108 et 109 obligeaient les cordonniers a lui faire des etuis en cuir noir, et 
les ganders des etuis en peau blanche pour son argenterie , lorsqu'il allait faire un sejour 
a la cour imperiale ou qu'il entrait en campagne. 

Les selliers fournissaient deux selles de bat, quand il allait a la cour, et quatre quand 

il entrait en campagne. 

L'art. Ill porte que les armuriers et fourbisseurs devaient polir les casques, les 
cuirasses, les armures et les amies de guerre et de chasse a 1'usage de l'eveque et de 
ses hauts fonctionnaires , et que les fabricants de gobelets avaient a lui fournir tous les 
objels relatifs a leur metier, dont il avait besoin dans ses chateaux ou en campagne, 
a condition que son caviste leur fournirait le bois necessaire a la confection de ces 

objets. 

L'art. 113 obligeaitlestonneliers dela ville afabriquer tout ce qu'il fallait a l'empereur, 
a l'imperatrice eta l'eveque, en faitde tonneaux, cuves, vannes de bain, etc., a condition 
qn'on leur livrerait les bois et les cercles. Les marchands de vins etles gourmets avaient 
a leur charge l'entretien de la proprete des caves et des greniers episcopaux. 

Par l'art. 1 15, les meuniers et les pecheurs etaient tenus de manier les rames, quand 
Son Eminence desirait se promener en bateau sur le Rhin et sur l'lll. De plus , les 
pecheurs lui devaient, chaque annee, le fruit de trois jours et de trois nuits de peche, 
entre le 8 et le 29 septembre, dans les eaux du Rhin , de l'lll ct de la Bruche. 

Chaque lundi de la semaine, le travail des charpenliers etait du aux constructions 
episcopates, quand l'eveque le requerait, etc. 

Si les corps de metiers dont nous venons de parler etaient sounds aux prestations 
en nature et au servage des eveques, des dues et des comtes, qui regissaient au nom 
de l'empereur, ce dernier exercait des droits plus etendus encore; la requisition d'un 
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empereur, lorsqu'il etait en voyage, s'etendait sur tout ce dont il avait besoin dans la 
sphere des metiers et sur les personnes memes. Lorsque la fille d'un artisan venait 
a plaire a un personnage de la suite de l'empereur, et qu'il avait l'intention d'en faire 
son epouse, peu importait si ses sentiments trouvaient en elle de la sympathie, ou si 
les parents de la jeune personne donnaient leur consentement a cette union: il suffisait, 
pour que la jeune fille devint, dans le couranl de l'annee, l'epouse de celui qui desirail 
la posseder, que la proclamation du mariage flit faite.par le herault d'armes imperial, 
devant la maison quelle habitait. 

Lorsque les villes fibres et les villes fibres imperiales se furent constitutes et que leurs 
droits et leurs libertes furent garantis par les chartes des empereurs, lorsque la 
population se ful organisee en corporations regies par le senat, les metiers resterent 
neanmoins, pendant longtemps encore, dans l'asservissement et sur la derniere echelle 
sociale , sans avoir le droit de s'immiscer aucunement dans la gestion de la commune. 
A la tete de chacune des corporations se trouvait un echevin, qui etait, a son tour, 
sous la discipline de l'Ammanmeister [Ammeisler), chef des artisans; celui-ci n'avait 
pas voix deliberative dans le senat et n'etait consulte que lorsque les circonstances 
Icxigeaient. 

Notre plus ancien code municipal (1095), parle bien dans son art, 4 de l'election 
de douze personnes respectables, sages, modestes et honorables , elues parmi les 
feudataires des eveques et parmi les bourgeois pour former le senat, a la tete duquel 
se trouvait le Stadtmeister; maislemotde bourgeois designe ici seulement les nobles etles 
hommes fibres, jouissant du droit de cite, et non les artisans, c'est-a-dire les ouvriers 
s'occupant dun travail manuel. 

Quand le commerce des villes anseatiques du nord de TAllemagne se fut etendu 
jusqu'aux villes du Rhin 1 , quand les croisades eurent introduit dans les moeurs de 
l'Occident le luxe du bas-empire , et que par cela les metiers se furent developpes, il se 
forma, chez nous, une classe intermediaire entre les nobles et les simples artisans. A 
cette classe appartenaient les bateliers , les calfats et les cordiers , les negotiants , les 
menuisiers, les orfevres, les brodeurs, etc. Les hommes fibres y entraient volontiers, 
et nos annales les designent souvent sous le nom de Constoffler (Constabularii). 

Cette classe se fusionna avec les metiers, des qu'ils eurent, a leur tour, conquis la liberte 
et secoue le joug oppresseur de la haute noblesse. Konigshoven nous rapporte, dans sa 
chronique, que lorsqu'un artisan avait travaille pour un seigneur, ou qu'un marchand 
lui avait livre des marchandises, il payait si bon lui semblait; loin de trouver justice 
devant les magistrals, 1'artisan ou le marchand qui insislait pour obtenir ce qui lui 
etait du, recevait des coups pour tout paiement. Ce n'est que par l'intermediaire d'un 
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Les Metiers noble, qui traitait d'egal a egal avec le debiteur, que 1'artisan pouvait faire rentrer sa 
creance, en payant, bien entendu, a son protecteur le service qu'il lui rendait. 

La position des classes inferieures ne changea pas meme apres que les Strasbourgeois 
se furent, en partie, liberes de l'autorite temporelle des eveques, sous Gaulier (Walter 
de Geroldseck), a la journee de Hausbergen (1260). 11 n'est guere etonnant que les 
exactions nombreuses, les brutalites, les viols et les tribulations de tout genre 
auxquels ils furent en butte jusqu'au quinzieme siecle, aient fait germer dans leurs 
cceurs la soif de la vengeance et le desir ardent de secouer le joug de l'oppression. 



• 



Telle etait la position sociale des diverses classes de la population au commencement 
du quatorzieme siecle. En 1308, quand les trois cantons suisses, Uri, Schwilz et Unler- 
walden, eurent brise le joug de Gesler et de la maison d'Autriche, les metiers de 
Strasbourg, electrises peut-etre par le cri d'independance de ces rudes montagnards, 
leurs voisins, firent deja une premiere tentative conlre leurs tyrans. 
Combat de 1308. Le 31 juillet ils se trouvaient reunis dans leurs poeles respectifs, et la, apres avoir 
longuement discouru , les brocs de vin a la main , sur les exactions de la noblesse et sur 
les traitements que leur faisait subir le Sladtmeisler, Nicolas Zorn, homme altier et 
severe , ils finissent par pousser le cri de la revoke, lis sortent echauffes par lmdignalion 
et le vin , s'arment a la hate et viennent se ranger, sous leurs bannieres, pour se porter 
contre la curie de la Haule-Monlie, ou se trouvait, au milieu des siens,le Stiidtmeister. 
Mais arrives pres du pont du Pfennigthurm (au bas de la place Kleber), ils le trouvent 
demantele. Ne pouvant le franchir, ils cherchent un passage sur un autre petit pont 
construit derriere le couvent des Cordeliers, vis-a-vis de la curie (plus lard le petit 
pont des Bouchers). La ils se trouvent en face de leurs ennemis qui les attendent fierement, 
armes de pied en cap et l'epee a la main. Le combat s'engage, et apres que vingt-six 
bourgeois ont mordu la poussiere, les autresse debandent ets'enfuient dans toutes les 
directions. A la suite de celle echauffouree, un grand nombre d'entre eux furent 
bannis de la ville. 

Cependant, lorsqu'ils apprirent que dans quelques villes de la France, des Pays-Bas, 
du Rhin et de l'Allemagne, les metiers etaient sortis vainqueurs des luttes qu'ils avaient 
entreprises contre la noblesse, ils reprirent courage et resolurent d'attendre un 
moment plus favorable pour recommencer le combat malheureux du pont des 
Cordeliers. 

Nous aurons, plus tard, occasion de parler des haines invelerees que nourrissaient, 
l'une contre l'autre, les deux families nobles les plus puissantes: les Zorn et les 
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Mullenheim. Les uns soutenaient l'empereur Louis de Baviere et l'independance du Combat de 1308. 
clerge allemand , tandis que les autres s'etaient prononces pour Frederic-le-Beau , rival 
de l'empereur, et pour l'autorite papale. 

Cette haine se fit jour en 1332, un mercredi, quatre semaines apres Paques. II elait 
d'usage qu'a cette epoque de l'annee une grande partie des nobles de l'Alsace vinssent , 
accompagnes de leurs families, a Strasbourg, ou se celebraient, a l'occasion de la fete 
de la table ronde, des banquets et des bals. 

Dans une de ces reunions, qui avait lieu dans un hotel situe dans la rue Brulee 1 , les Revolution de 1332. 
convives , parmi lesquels se trouvaient plusieurs membres de la famille des Zorn et de 
celle des Mullenheim, se prirent de querelle; les epees furent degainees, on en vint aux 
mains et Ton se batlit dans la cour de l'hotel, dans les rues avoisinantes et jusqu'au 
Marche-aux-Chevaux; beaucoup de nobles furent blesses, une vingtaine meme y 
perdirent la vie. 

Les bourgeois et les artisans elaient restes d'abord spectateurs tranquilles de cette 
querelle ; mais redoutant la reprise du combat pour le lendemain , et craignant que les 
deux partis, renforces par les secours du dehors, ne fissent de la ville un vaste champ 
de bataille, ils prirent tout a coup les armes. Reunis en groupes nombreux, ils allerent 
reelamer au Stadtmcister la banniere , les clefs , le sceau de Strasbourg et la permission 
de veiller a la surete publique, jusqu'a ce que le rapprochement de ces deux partis se fut 
realise. Une fois le pouvoir en main, ils desarmerent la noblesse, et, pour empecher 
qu'ils ne se rencontrassent, ils assignment a chacun des deux partis belligerants un 
quartier special de la ville; ils se rendirent ensuite a l'H6tel-de- Ville , ou ils elurent un 
nouveau senat. 

Ils firent entrer dans ce senat vingt-quatre membres, au lieu de douze, dont il etait 
precedemment compose; de ces vingt-quatre senateurs, douze furent elus par les 
corporalions des metiers. Us instituerent quatre Stadtmeister qui devaient se relever de 
trimestre en trimestre dans leurs fonclions: les premiers furent Rulmann Schwarber, 
Rodolphe Judenbreter, Jean de Schceneck et Jean Knobloch; un Ammeister ou chef 
des artisans, Burcard Twinger, eut la haute main sur la gestion des affaires de la cite. 
Pour conserver les fruits de leur victoire, ils augmenterent les fortifications, 
degagerent I'enlree des portes, firent jour et nuit des patrouilles, a cheval et a pied, le 
long des murs de la ville, interieurement et exterieurement, et, enfin, ils instituerent 
un usage qui s'est conserve jusqu'aujourd'hui et qui consiste a faire sonner, matin el 
soir, une cloche pour annoncer l'ouverture etla fermeture des portes. Le nouveau senat, 
vigilant et actif, fit le proces a ceux qui s'etaient batailles dans les rues et en bannit un 
grand nombre. 11 fit demolir les curies des nobles s baties sur le terrain communal; et 

" Cet emplacement est occupe aujourd'hui par la maison n° 29 (Kiinast). 
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Revolution de 1332. les bourgeois, animes du meme esprit guerrier que la noblesse, sorlirent, a leur tour, 
de l'enceinte dela ville pour attaquer les manoirs de leursennemis.C'estainsi qu'Erstein, 
Schuttern, le chateau de Schwanau, redoutable repaire de brigands de grand chemin, 
et defendu par les eaux de I'M , furent assieges, pris et demobs par eux. 

C'est deux annees apres cette revolution memorable que fut redige le premier code 
de droit public strasbourgeois. II comprenait vingt-deux articles et fut sanctionne par le 
landgrave d'Alsace, Ulrich de Werth, au nom de la noblesse, et par les villes de 
Mayence, de Worms, de Spire, de Bale et de Fribourg, au nom des metiers et des 
bourgeois de Strasbourg. Le senat et la population preterent serment de fidelite a cette 
charte. Ce document, qui subit differentes modifications jusqu' en 1482, porte en tete 
les mots suivants: «Au nom de Dieu, amen! A tous ceux qui verront el liront la 
«presente lettre, nous faisons savoir, nous, Berthold Swarber, Rodolphe Judenbreter, 
«les deux Meister, et Burcard Twinger, l'Ammeister, le senat, les chevaliers et les 
ccvarlets, les bourgeois et les artisans, et la commune entiere de Strasbourg, riches et 
spauvres, que nous avons redige, dun commun accord, ainsi qu'il suit la presente 
« constitution en l'honneur de Dieu et au profit de la commune de Strasbourg, riches 

« et pauvres. » 

Nous ne citerons que les points essentiels de ce monument de legislation. C'est d'abord 
la formation d'un senat, compose de quarante-neuf membres, dont vingt-cinq elus par 
les corporations des metiers, quatorze par la bourgeoisie (hommes libres) et dix par la 
noblesse. A la tete de ce senat etaient les deux Stadlmeister et rAmmeister, tous les 
trois elus a vie. Pour etre elu membre du senat , Ton devait jouir des droits de bourgeoisie 
de la ville de Strasbourg. 

Les jeunes gens, a partir de leur vingtieme annee, devaient preter tous les ans, huit 
jours apres les elections, comme les autres citoyens, le serment solennel de fidelite. 

Ce code disposait, en outre, que celui qui acheterait des voix, par quelques moyens 
que ce fut, ou celui qui vendrait la sienne, serait declare parjure, serait banni de la ville 
et sa fortune confisquee au profit du senat. L'art. 19 declarait prive des droits civiques, 
parjure et banni, tout maitre ou senateur qui enfreignait cette charte. 

Telle fut la premiere ebauche de constitution, resultat du coup de main hardi de la 
population et des querelles intestines de la noblesse. Elle reconnut des droits politiques 
a tous les citoyens de Strasbourg, etendit sur tous la protection des lois, sans abolir 
neanmoins l'esprit de castes, qui se fit meme jour dans la bourgeoisie, comme nous 
aurons occasion de le faire remarquer lorsque nous serons arrive au Poele-des- 

Tailleurs. 

Les modifications notables que subit, avec le temps, cette constitution, furent concues 
avec sagesse, et garantirent plus de stabilite a la republique de Strasbourg regie, plus 
tard, par le principe democratique, el qui grandit, en puissance et en influence, durant 
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trois siecles consecutifs. On chercha surtout a enlever aux fonctionnaires les moyens Revolution de 1332 
d'usurperle pouvoir qui leur etait momentanement confie, ou d'abuser de leur autorite. 
Comme garantie d'independance, l'Ammeister nouvellement elu, devait, avant d'entrer 
en fonction, fournir, sous serment, la preuve qu'il n'etait investi d'aucun fief, et ne 
dependait d'aucun suzerain comme la noblesse feudataire. 

Pour prevenir tout abus du pouvoir, la dignile de Stadtmeister et d'Ammeister, qui 
d'abord etait conferee a vie, devint temporaire; il hit decide qu'elle ne durerait qu'une 
annee , et que ces fonctionnaires ne pourraient elre reelus immedialement. 

Enfinla derniere constitution qui regit notre cite, et qui dura de 1.482 jusqu'en 1790, 
raaintint aux nobles les dix voix qu'ils avaient dans le senat et reduisit celles des 
plebeiens de trente-neuf a vingt 1 . 

Si nous avons decrit avec tant de details le developpement politique et social de 
nos ancetres, c'est qu'il nous a semble d'autant plus digne d'etre connu que l'etat 
actuel de la societe est greffe, en quelque sorte , sur ces institutions primitives. 

L'article suivant nous fournit l'occasion d'initier nos lecteurs plus intimement aux Le 

. i v „ ■ t, «i 4 Poele-des-lailkniV! 

moeurs de la societe strasbourgeoise ; il nous conduit d abord a 1 ancien Foele-aes- 
Tailleurs, situe au coin de la rue Brulee et du Broglie, et dont le millesime 1594 
indique 1'annee oil il fut reconslruit. 

Cafe et restaurant de nos jours, cet etablissement fut jadis le point de reunion des 
tailleurs, camarades gais et insouciants, et volages comme la mode. Qu'on ne vienne 
pas nous vanter la probite de ces temps recules au detriment de la probite actuelle : 
nous prouverons, le livre caustique de Brandt a la main 2 , que vertus et vices se 
confondaient alors , comme aujourd'hui , dans la classe ouvriere et dans toutes les autres 
classes de la societe : 



«B6s Zimmerliit vil Spanen machen; 
< Die Murer dunt gern grosse Bruch , 
« Die Schnyder diint gern witti Stich 
«Do wurt die Nalt gar lutiig VO n. 
« Die Trucker in dera Brass umgon , 



« Uff eynen Tag , eyn Wochen Ion 

t Verzeren das ist ir Gefert. 

« Ir Arbeit ist doch schwer und hert 

c Mit selzen , strichen , corrigiren , 

tUff tragen mit der sclrwarlzen Kunst, etc. 



(Les mauvais charpentiers taillent beaucoup de copeaux; les magons aiment a faire de grandcs demolitions, et les 
tailleurs de longs points et de mauvaises coutures; les imprimeurs depensenl en un jour de debauche ce qu'ils 
gagnent pendant toute la semaine , et cependant leurs travaux , qui consistent a composer, a corriger et a appliquer 
avec art la couleur, sontbien durs). 

Lors du quatrieme anniversaire seculaire de l'invenlion de rimprimerie, qui fut 

celebre en 1840, on fit revivre a Strasbourg, dans le cortege industriel , un ancien 

usao-e des tonneliers: la danse aux cerceaux; cette meme danse etait executee autrefois 

par les tailleurs, pendant le carnaval, ainsi qu'a une procession qu'ils avaient 

coutume de faire, banniere flottante et musique en tete, dans les principals rues de 

lAncienne organisation administrative (voyez Place Gutenberg). 
^Brandt, NarrenschifT, Naviculum Stultorum. 
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la ville, a la fin de septembre. Biihler nous donne, dans sa chronique, la description 
d'une de ces mascarades de tailleurs, qui eut lieu en 1538. Le travestissement qu'il 
nous decrit n'a pas du occasionner de grands frais a nos anciens artistes en fashion. Le 
cortege sorlit du Poele et parcourut les principales rues de la ville; il representait 
une danse moresque ; un grand nombre de maitres , de compagnons et d'apprentis en 
faisaient partie; ils avaient tous les mains et les pieds teints en noir, la tete et la figure 
recon vertes d'un capuchon de la meme couleur, semblable a celui que revetaient jadis 
les membres de la confrerie des penitents; ils portaient, en outre, un voile blanc et une 
chemise blanche, retenue a la ceinture par un essuie-main roule aulour du corps; un 
ruban a grelots, lie autour des genoux, completait leur affublement. Les cerceaux 
qu'ils faisaient manceuvrer avec elegance et dont ils formaient des figures variees , en 
dansant au son des fifres et des irompettes, etaient enloures de guirlandes de lierre. 
Cette danse joyeuse fut presidee par maitre Philippe Schreyer et mailre Jean Menlich; 
ce dernier etait revetu d'un costume de fou, et faisait, grace a ses bons mots et a ses 
espiegleries , les delices de la societe. De relour dans leur Poele, ils firent retentir 
longtemps les salles de joyeux refrains, et maint convive chercha en trebuchant le 
chemin de son logis, quand les ombres de la nuit se furent etendues sur la ville. 

Puisque nous nous trouvons dans l'ancien temple des modes de Strasbourg, voyons 
comment nos ancetres pouvaienl et devaient s'habiller. Nous appuyons a dessein sur ces 
deux mots: ne croyez pas, en effet,chers lecteurs, que nos ancetres aient joui du 
privilege que possede chacun de nous, a quelque classe de la societe qu'il appartienne, 
de s'habiller suivant leur gout et leurs moyens. Non, une severe hierarchie classait 
les homines et les femmes, et de minulieux reglements do police fixaient les etoffes, 
les bijoux, les joyaux, les rubans et jusqu'aux fourrures dont on pouvait se servir. 
Les reglements s'etendirent meme jusqu'aux perruques, quand la mode vint couvrir 
les tetes de nos ancetres de ces monslrueuses constructions de crin el de cheveux 
poudres et pommades. 

Ces anciens reglements jettent une lumiere bien vive sur l'etude et la connaissance 
des costumes; car ils entrent dans les plus minutieux details et nous font connaitre 
la qnalite des etoffes qui servaient a confeclionner les vetements, et qu'une statue, 
un dessin, une peinture sur verre, une miniature ou une gravure, ne peuvent rendrc 
qu'imparfaitement. En dehors de ces lois somptuaires, nous avons trouve de precieux 
renseignements surles anciens costumes strasbourgeois dans les textesdes chroniqueurs, 
dans les sermons, dans les poesies salyriques de Brandt et dans d'autres annales 
historiques. 

La dissolution des mceurs du quinzieme siecle, le luxe que deployaient le haut clerge 
et la noblesse, et qui s'introduisit dans tous les rangs de la societe, donnerent lieu 
a des critiques ameres de la part des devanciers de la Reformation et obligerent meme 
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les empereurs a mettre un frein a cette opulence ruineuse, par les lois qui regirent les 
tournois et les reunions de la noblesse. Nous trouvons dans le Turnierbuch de Riixner, 
p. 227, que, par un reglement fait a Heilbronn , il fut defendu aux dames, qui assistaient 
aux tournois, d'avoir plus de quatre robes garnies de pierres fines, ni d'en porter de 
brocarl d'or et brodees de perles; d'autres lois, emanees des dietes imperiales, mirent 
de meme un frein a la prodigalite des riches vetements de velours et de soie , de brocart 
d'or etd'argent, et des fourrures de zibeline, de martre noire, d'hermine et autres. 
Ce luxe excessif qui avait pris naissance dans les haules regions de la societe , avait 
fini par faire invasion egalement dans les classes du peuple. Geiler de Kaysersberg, le 
celebre predicateur de la calhedrale, fulminait conlre ces abus dans le langage rude 
et naif de son epoque, et ses sermons nous fournissent des preuves nombreuses du 
luxe qui regnait parmi la bourgeoisie. Laissons parler un autre ecclesiastique , auquel 
nous devons la Chronique d'Ensisheim, manuscrit de la fin du quinzieme siecle et du 
commencement du seizieme : 

« En 1492, dit-il, l'opulence et le luxe furent si grands et les vetements lellement 
«extraordinaires que nous n'en trouvons pas d'exemples dans nos annales; sur les 
«habits de loutes couleurs etaient represented des flammes, des arbres, des branches 
«et des feuillages, meme des leltres; les culottes et les pourpoints etaient composes 
« de plus de pieces qu'il n'y a de jours dans l'annee, de maniere que la facon revenait 
« plus chere que leloffe meme. Les pantalons etaient si collants que Ton dislinguait 
« parfaitement, par devant et par derriere, toutes les formes du corps. On ne se genait 
«pas dans ce costume ehonle de se presenter devant les princes et les seigneurs, et 
«devant d'honorables dames, et Dieu etait offense du libertinage qui existait entre les 
« hommes et les femmes. Ces dernieres portaient des robes de drap, garnies en soie, 
« et decouvraient sans pudeur leurs epaules et leur sein ; il fallait que le plus simple 
« bourgeois donnat a sa femme un voile, valant cinq a six florins, trois ou quatre robes 
(ret une ceinture en or de trente a quarante florins. Le luxe etait si grand chez les 
«vieux et chez les jeunes, chez les nobles et chez les plebeiens, qu'il est impossible 
«de s'en faire une idee; celui qui ne l'imitait pas, etait malvu des autres. Le clerge ne 
emit plus aucun frein a ses passions, il pratiqua la plus honteuse simonie, et le mal 
«empira tellement que personne ne craignait plus Dieu: e'est pour cela que depuis 
«quelques annees les recoltes n'ont plus reussi.» 

La commotion que produisit le seizieme siecle dans les idees religieuses , purifia les 
mceurs du monde catholique; une sorte de puritanisme religieux vint remplacer les 
anciens exces chez ceux qui, par une profonde conviction et une foi austere , admirent 
les do^mes des reformateurs. Strasbourg subit l'influence de la Reformation, et beaucoup 
de modifications, dictees par ce meme puritanisme, s'opererent dans l'organisation 
interieure de la commune. En creant des ecoles, en augmentant les moyens d'instruc- 
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Les Modes. tion , en organisant les institutions de bienfaisance , en veillant a une bonne gestion des 
fonds de la ville, le senat reagit sur la moralite publique et abolit des abus depuis 
longtemps inveteres; mais il fallait quelque chose de plus que les paroles des homines 
de l'Eglise pour maitriser, chez une giande partie des habitants , la passion de l'opulence , 
la debauche et les exces. Pour atteindre a ce but , des lois severes etaient indispensables ; 
c'estce que ne tarderentpas a comprendre les legislaleurs, qui promulguerent une foule 
de reglemenls de police , s'occupant des details les plus minutieux de la vie. Nous allons 
analyser celles de ces lois qui ont rapport au costume. Pour mettre un frein aux abus 
du luxe, on divisa la population en six classes; chacune d'elles fut soumise a des 
reglements particuliers. 

La premiere classe comprenait les servantes, les coulurieres, les femmes de charge, 
qui travaillaient a la journee, quand meme leurs parents appartenaient a une classe 
plus elevee, ainsi que les paysans. 

La seconde classe renfermait les journaliers, les biicherons, les forts de la douane, 
les brouetteurs.lesbergers, les coupeursde paille, les jardiniers qui ne possedaient pas 
deux chevaux et qui n'etaientpas proprietaires de champs, les platriers, les gourmets, 
les emouleurs, les savetiers, les vanniers, les paveurs, les maquignons, les couvreurs, 
les geoliers et les employes subalternes de la ville. 

La troisieme classe se divisait en artisans, non-artisans et employes de la ville. 

Artisans: Bateliers, charpenliers, brossiers, passementiers, fabricants d'epingles, 
d'aiguilles et de toules sortes d'objets en fil d'archal, plumassiers, bouchers, tripiers, 
tisserands en fil et en laine, bonnetiers, tricoteurs, teinturiers et tondeurs de draps, 
meuniers, cordiers, fruitiers, fabricants de savon et de chandelles, peintres en 
batiments et en cartes, ouvriers imprimeurs, compositeurs et relieurs, graveurs, 
huiliers, boulangers et marchands de farine, patissiers et fabricants de pains d'epices, 
pelletiers, lourneurs, parcheminiers, lailleurs, fondeurs detain, marechaux, fourbis- 
seurs, couteliers,armuriers,polisseurs, chaudronniers, fondeurs de metaux, macons, 
lailleurs de pierre, potiers, tuiliers et enfin les fabricants de poudre qui n etaient pas 
proprietaires de moulins et qui ne faisaienl pas en gros le commerce du salpelre. 

Non-artisans: Les buralistes, les copistes el les secretaires, les epiciers et les petits 
commercants dont le fonds de boutique ne depassait pas mille florins, les voituriers 
qui faisaient le service avec leurs propres chevaux, les menetriers qui jouaient aux bals 
et aux danses, les courtiers, les maitres d'ecole, les fabricants de papiers ne possedant 
pas de grande usine, les cabareliers, les aubergistes et les brasseurs, les marchands 
de sel et de farine, les jardiniers qui employaient plus de deux chevaux et qui 
cultivaient leurs propres terres. 

Employes de la ville: Les bedeaux de l'administralion des eaux et forets , de la douane, 
des contributions, de la Chambre des XV, de l'Hotel-de-Ville , de la monnaie el de 
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l'arsenal , le directeur de l'hospice des Orphelins, les messagers de la chancellerie et de 
la recette , l'inspecteur de Saint-Marc, les appariteurs des diverses chambres civiles et 
criminelles, les sacristains et les employes subalternes de ladouane et de la recette de la 
ville. 

La qualrieme classe renfermait les echevins elus par les corporations des metiers 
appartenant aux trois premieres classes, les instituteurs , les notaires sans lmmatri- 
culalion, les aubergistes des vingt poeles des corporations, les artistes musicieus dun 
talent plus distingue que ceux dont il a ete question plus haut, les chirurgiens et les 
barbiers, les graveurs en pierres fines et en taille-douce, les dessinateurs et les peintres , 
les verriers, les batteurs d'or, les imprimeurs et les fondeurs de caracleres qui etaient 
chefs d'etablissements, les horlogers, les sculptenrs et les sages-femmes , les orfevres, 
les bijoutiers et les marchands de papier et de poudre. 

Cette classe comprenait, dans une seconde division, les secretaires des chambres 
civiles et criminelles et des differentes administrations publiques , l'architecte de la 
ville, les directeurs de l'arsenal, des greniers d'abondance de la ville, des domaines, 
des chantiers, des magasins de suif, de la douane, des postes et de la monnaie, les 
commercants et les negociants qui avaient un fonds de commerce depassant mille 
florins, etlcs oculistes. 

Dans la cinquihne classe etaient ranges les negociants en gros, nes dans les classes 
inferieures, mais faisant des affaires commerciales considerables, ainsi que les 
negociants nes dans la classe superieure, alors meme qu'ils ne faisaient pas des affaires 
tres-considerables; les echevins des corporations appartenant a la quatrieme classe, 
les homines de lettres qui n'avaient pas les grades de licencie et de docteur , les anciennes 
families patriciennes dont les ancetres faisaient partie du senat, etqui avaient conserve 
leurs positions honorables dans les chambres permanentes du gouvernement de la cite , 
les employes superieurs de Vadministration et les baillis. 

Une seconde division de cette classe comprenait les docteurs et les licencies recus 
dans les diverses facultes , de meme que les rentiers et les capitalistes n'exercant aucun 

etat 1 . 

La sixieme classe ne se composait que des senateurs, des nobles, des Ammeister et 

des Stadtmeister. 



Les Modes. 



Les membres des differentes corporations, qui, comme artistes , savants ou artisans, 
ou nar tout autre moyen, s'etaient acquis une fortune independante, et quittaient les 
affaires pour vivre de leurs rentes, demeuraient neanmoins dans leur classe respective, 

i Notre ancienne legislation les designe sous le nom de Miisnggiinger (faineants). 
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Les Modes. a moins que le conseil de la corporation a laquelle ils appartenaient, ne les autorisat 
a entrer dans une classe plus elevee. Celui qui etait elu par une des vingt corporations 
pour faire partie du senat, entrait de droit dans la sixieme classe, mais ses enfants 
restaient dans leur position primitive, la distinction dont il etait revetu etant entierement 
temporaire et personnelle. Un fils de famille qui choisissait une carriere autre que 
celle de ses parents , etait range dans la categorie que la loi assignait a la profession 
qu'il avait embrassee. II en etait de meme dune fdle qui se mariait a un citoyen d'une 
classe differente de celle a laquelle appartenait sa famille. 

Ce classement de la population etant execute, on regla les vetements de la maniere 
suivante : 

Premiere el deuxieme classes. Defense etait faite aux homines de porter des chapeaux 
au-dessus du prix de huit schillings (I fr. 60 c); les femmes ne pouvaientpas avoir des 
bonnets dont le prix depassat trois a quatre florins; le velours, les dentelles, ainsi 
que les rubans en satin ou en soie leur etaient interdits; elles devaient se vetir de 
bombasin ou etoffeen laineeten lin, n'excedant pas le prix de six schillings (1 fr. 20 c.) 
l'aune. Les chemises devaient etre en toile ordinaire du pays. Les etoffes rouges et 
vertes des paysannes ne pouvaient couter plus de deux florins l'aune. II leur etait defendu 
de se servir de pelleteries fines. Un manteau en fourrure ne pouvait couter plus de 
douze florins, et tout ornement en or ou en argent ou imitant ces metaux leur 
etait interdit. 

Troisieme classe. Le drap noir ou de toute autre couleur etait permis aux membres de 
cette categorie, mais il ne devait pas etre au-dessus de seize schillings (3 fr. 20 c.) l'aune; 
les femmes pouvaient porter des etoffes mi-soie unies ou faconnees, bordees de 
velours, et des bonnets en soie damassee; les collets des manteaux et des mantilles 
pouvaient etre en soie ou en velours, mais sans franges; toute broderie en cordons 
ou lacets d'or leur etait interdite, de meme que les bas de soie; defense leur etait 
faite aussi de porter des pelleteries de zibeline ou de martre; le prix d'un manteau en 
fourrure ne devait pas depasser trente florins. Les hommes ne pouvaient porter ni 
ceinture ou porte-epee en velours ou en soie brodee , ni poignee d'epee et eperons dores 
ou argentes, ou garnis d'or ou d'argent; il en etait de meme des ceinturons auxquels 
les femmes attachaient l'etui de couteau et le couvert de table. Les bagues, qui etaient 
defendues aux hommes, etaient tolerees chez les femmes, mais elles ne devaient pas 
exceder le nombre de quatre, ni la valeur de trente florins. Les chapeaux des hommes 
etaient cotes a trois florins la piece. 

Qualrieme classe. Habits en drap , du prix de quatre florins et demi l'aune; etoffes en 
laine, du prix de deux florins a vingt-quatre schillings (4 fr. 80 a), ou en soie mi-fine 
de la meme valeur. Le port des bas de soie etait permis aux femmes, de meme que les 
manteaux et les corsets garnis de velours et les bonnets de velours broche ; mais les 
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bonnets en drap d'or ou d'argent n'etaient toleres qu'aux noces, aux baptemes et 
aux grandes fetes; encore ne devaient-ils pas depasser le prix de dix-huit florins. Le 
Huge tres-fin leur etait interdit, et le prix d'une fraise ou dune collerette ne pouvait 
etre au-dessus de douze florins. Le prix des chapeaux des bommes devait s'arreter a la 
valeur de trois rixdales et demi (13 fr. 12 c.). L'argent plat ou cisele etait le metal 
tolere pour ornements, mais il ne devait pas exceder le poids de quinze onces par 
personne ; les bagues pouvaient etre porlees jusqu'au prix de cinquante florins , mais 
sans ornements de diamants ou de saphirs. 

Cinquieme classe. Defense de porter des manteaux entitlement doubles de velours 
uni ou brode. Les pourpoints des hommes et les corsets des femmes pouvaient etre 
brodesde cordons oulacets en or ou en argent, mais les galons leur etaient interdits.de 
meme que les ceinlures ou ceinturons d'epee et de couteau brodes d'or et d'argent; les 
epees et les etuis de couverts pouvaient etre garnis d'argent dore. La valeur des fraises et 
des collerettes des femmes etait fixee a seize florins la piece et les bonnets a vmgt 
florins. En fait de joyaux et de bijouterie , lemploi des perles et des grenats etait tolere. 
Sixieme classe. Cette classe pouvait s'habiller selon ses convenances et sa fantaisie; 
neanmoins il lui etait essentiellement recommande de donner le bon exemple et de ne 
pas abuser de son privilege, de peur d'exciter la jalousie et l'envie des classes 
inferieures. 

Dans chaque corporation il y avail des Ruger ou denonciateurs jures, qui etaient 
charges de la surveillance et de l'execution des reglements de police somptuaires; ds 
portaient plainte au magistrat contre ceux qui les transgressaient. 

Cependant, malgre toute la severite de ces lois , le senat ne put parvenir a maitriser 
l'amour du luxe ou la jalousie qui portait les castes d'un rang inferieur a chercher a 
imiter celles qui etaient plus haut placees, lors meme que leur position sociale ou leurs 
moyens pecuniaires ne le leur permellaient pas. 

Depuis le seizieme et le dix-septieme siecle, les considerants de presque toutes les 
ordonnances somptuaires du senat que nous avons compulsees, commencent par des 
recriminations ameres contre le luxe qui s'etait introduit dans la societe et contre lequel 
les senateurs se trouvaient obliges de sevir. Pour nous initier dans l'esprit des mceurs 
de cette epoque, nous citerons les considerants d'une de ces ordonnances; ils jettent 
plus de lumiere sur l'etat de la societe que ne pourraient le faire de longues disser- 
tations historiques. Cet edit date de 1660; le Stadtmeister Christophe de Traxdorf y dit 

entre autres : 

«C'est avec un grand mecontentement, que nous nous apercevons, depuis quelques 
«annees, que non-seulement toutes nos prescriptions sont fouleesaux pieds, mais que 
«de plus lorcueil et l'opulence envahissent tellement la societe, qu'il n'y a plus de 
« difference sensible entre les diverses classes de la population ; 
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Les Modes. « Considerant que les punilions que nous avons infligees, ont ete acceptees avec 

c dedain, au lieu de servir a la correction des coupables; 

« Considerant que, dans ces temps de calamite et de penurie, nous attirerions sur 
« nous la justice et la vengeance divines , si nous ne sevissions pas contre le vice invetere 

«et punissable du luxe, 

«Nous avons revise et modifie, suivant les besoins actuels, les lois somptua.res 

«del629.» 

Le Stadtmeister engage vivement la population a rester fidele au costume simple et 
allemand de ses ancetres, et a ne pas adopter les innovations venant de l'etranger, 
sous peine d'encourir des amendes. 

II compte au nombre de ces funestes innovations la passion d'imiter avec empresse- 
ment les modes etrangeres. II cite, entre autres, l'usage adopte par les homines de se 
promener, dans les rues, sans manteaux ou en mantilles qui ne justifient pas lutihte 
de ce vetement, et la folle jactance de ceux qui, n'ayant pas de chevaux, montent des 
cavales de louage, et courent les rues ou se presentent meme aux sacrements de 
Ifiglise avec bottes et eperons. II blame les hommes de tresser leurs cheveux et 
d'introduire dans leur coiffure les modes feminines. II critique les dames et les 
demoiselles qui vont a leglise en robes trop courtes et trop justes, laissant voir leurs 
jarretieres flottantes sur des bas a jour et de couleurs variees; celles dont le corset 
permet d'entrevoir des charmes qui devraient rester caches; les femmes manees qui 
portent de longues tresses de faux cheveux quand elles vont a leglise, aux noces , aux 
baptemes et aux fetes publiques; il attaque surtout l'usage immodeste des femmes de 
circuler, en ete, dans les rues, simplement vitues d'une chemise et d'un lablier. 

Nous avons rapporte plus haut les plaintes proferees par un bon ecclesiastique alors 
que Strasbourg etait encore catholique; nous venous de citer les doleances analogues 
que fait entendre un Stadtmeister en 1660, alors que la ville avail depuis longtemps 
passe au protestantisme; ce qui prouve que la mode capricieuse et volage a plus 
d'empire sur les faibles humains que les preceptes les plus sages et les plus austeres. 

Dans le reglement dont nous venons de parler, nous trouvons une preuve evidente de 
la richesse de notre population a cette epoque: c'est le prix auquel le senal permettait 
de porter une coiffure de demoiselle, deja en usage chez nous dans le seizieme 
siecle, et connue sous le nom de Bendel: c'etait une sorte de tiare plate, simple ou 
double, suivant la position sociale de la personne qui la portait. Elle etait brodee en or 
ou en argent et garnie, pour les classes elevees, de perles et de pierres fines. Dans 
la premiere, la seconde et la troisieme classe, la valeur en elait fixee entre cent et 
cent cinquante florins; elle etait de deux cents pour la quatrieme et de trois a quatre 
cents florins pour la cinquieme et la sixieme classe. 
En comparant le prix actuel du ble a celui auquel il se vendait alors, nous avons trouve 
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RUE BRULEE. 27 

la valeur relative de l'argent a l'epoque ou parut Tordonnance readue par le Stiidtmeisler 
Christophe de Traxdorf. Cette valeur etait a peu pres six fois plus forte qu'aujourd'hui , 
ou le numeraire est beaucoup plus abondant. Ainsi, sans parler du prix des ehaines 
en Or, des colliers et des bagues dont elles se paraient, la simple coiffure dune dame 
de haul rang, ou d'une femme riche des classes plebeiennes de notre cite, formait alors 
un veritable tresor, qui se transmetlait, dans les families, de mere en fille. Comme 
cette coiffure etait, pour ainsi dire, obligatoire aux noces, aux bapternes et aux autres 
grandes fetes, elle devint un article de location pour les femmes qui devaients'en parer, 
sans avoir les moyens d'en faire l'acquisition. 

Si nous jetons encore un coup d'oeil general sur les modifications que subirent, siecle 
par siecle, les costumes strasbourgeois et alsaciens, nous trouvons que c'est surtout a 
l'etranger que ces modifications ont ete empruntees. 

Nous avons extrait les costumes du douzieme siecle des belles planches peintes sur 
parchemin du Hortus deliciarum, manuscrit de Herrad de Landsberg, abbesse de 
Hohenbourg. C'est la tunique des Remains ou pallium des Grecs qui y domme, long 
chez les personnes dun rang plus eleve, court dans les classes infeneures; les 
ornements et les broderies appartiennent au style byzantin; le manteau-toge est long et 
ample et agraffe sur l'epaule; la chaussure est fixee, au-dessus de la cheville du pied, 
par des courroies (souvent brodees). Tout cela constitue le costume greco-romain, 
transports chez nous de Constantinople, au temps des Croisades, avec les modifications 
exigees par notre climat, e'est-a-dire de longs bas en tricots, fixes a des calecons'. 

Ce costume s'est conserve, presque identiquement, jusqu'au quatorzieme siecle, epoque 
de l'invasion des Anglais dans notre pays; les bonnets pointus devinrent aussitot la 
coiffure des homines, etle pantalon collant remplaca les basou hauls de-chausses , ainsi 
que les calecons; un long surtout prit la place de la toge, comme le dit tres-clairement 
Konigshoven dans sa chronique: 

« 1365. Von den Engelendern. Ir Kleider worent langund kosper, und hettentguten 
« Harnesch und Beyngewant. Dovon kam der Sitte us zu Strosburg das men lange 
« Kleider und Scheken, und Beyngewand und Spitze huben gereit machen, das vor zu 
« Strosburg ungewonlich was. » 

Dans la seconde moilie du quinzieme siecle, ce fut le costume espagnol qui s'mtro- 
duisit chez nous, et il devint plus tard universel par lmfluence exercee par cette 
nation, qui repandait sur l'Europe entiere les tresors immenses quelle puisait dans le 
louveau monde. Cette influence predomina principalement quand Charles V reunit a la 
fois dans ses mains les sceptres de l'Espagne et de 1" Allemagne et domina sur les Elandres. 
Adopte avec empressement par les hautes classes de la societe , le costume espagnol ne 
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28 RUE BRULEE. 

costumes fitt admis que lenlement par les classes inferieures. On le comprend aisement lorsqu'on 
pense au scandale que dut produire chez les bourgeois ce costume etroit, ces courts 
pourpoints , remplacant les longues tuniques , et, en general , cet attirail riche et brillant , 
mais rien moins que rationnel sous un climat autre que celui du Midi. 

Specklin indique, dans ses Colleclance, la date de ces innovations et dit qu'en 1452 
on commenca a porter des souliers a la poulaine ou a bee long et pointu, des 
manteaux courts, des chapeaux ronds a ganse d'or et des vestes courtes; qu'en 1466 
on porta les cheveux longs et Irises, on se rasa la barbe et on se ceignit de poignards. 
Le costume des femmes etait absolument contraire de celui des hommes: elles se coif- 
faient de longs voiles, s'habillaient de longues robes trainantes, se couvraient de longs 
manteaux et se chaussaient de souliers a semelles en bois, dont Brandt se moque 1 , 
ainsi que des letes frisees et des vetements que porlaient les iligants de son temps; 

Cette coupe du vetement des hommes se conserva pendant tout le seizieme et une 
partie du dix-septieme siecle, a l'exception du pantalon collant qui se transforma en 
culotte courte. Etait-ce pour rendre justice aux sentiments de decence, ou ce change- 
ment fut-il emprunte au costume national des Suisses, dont la renommee retentit dans 
toute l'Europe apres les victoires qu'ils remporterent sur Charles de Bourgogne? Nous 
l'ignorous. Le fait est qu'a cette epoque on commenca a porter des hauts-de-chausses 
bouffants et qui devinrent de plus en plus amples et longs jusqu'a ressembler presque 

a des jupons de femmes. 

Ce fut encore l'etranger qui reforma chez nous le costume espagnol , mais cette fois 
ce fut un peuple du Nord qui nous fit accepter la coupe de ses vetements, et ses etoffes 
plus solides et plus chaudes. Strasbourg, en effet, adopta le costume suedois , apres 
que Gustave-Adolphe, a la lete de ses vaillantes phalanges, eut jete son epee 
victorieuse dans la balance ou , depuis le commencement de la guerre de trente ans , 
se pesaient les destinees d'une grande partie de l'Europe. La culotte courte et etroite 
a jarretieres flottantes, les souliers releves a haut talon et la botte forte a revers 
devinrent a la mode, ainsi que le chapeau rond en feutre, a petite tete et a large bord 
retrousse d'un cote; le pourpoint ou juste-au-corps ceda la place a la longue veste et 
a la capote a larges pans; e'est de ce costume suedois que la mode francaise, qui 
domine en Europe depuis Louis XIV, fit le chapeau a trois cornes, l'habit a la francaise , 
et qu'en retroussant les pans de la capote, elle forma le revers et les parements des 
uniformes militaires, tant de fois modifies depuis et remplaces, a leur tour, par la 

tunique. 
Dans un des reglements de police sur les costumes, qui date de 1678, il est question 



1 Do ist eyn Klappern und ejn Schwatzen 
Do muss man richten uss all Sachen 
Und schnyp, schnap , mit den Holtzschuch inaclien. 
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de capotes {Rocken) et de culottes plus etroites que portaient les homines. On leur Costumes. 
defend 1'usage de la culotle large a tonnelet; Ton y fait aussi mention des perruques, 
en interdisant aux personnes rangees dans la quatrieme classe de la population et dans 
les classes inferieures, d'en porter au-dessus du prix de quatre rixdales (15 fr.), 
et Ton recommande, a ce propos, de la moderation aux classes plus elevees. 

Depuis que Strasbourg fut reuni a la France, les hommes suivirent la mode 
franchise dans leurs vetements, mais les femmes appartenant a la bourgeoisie 
resterent fideles au costume traditionnel de leurs meres, et cet etat de choses se 
maintint jusqua la revolution, ou Strasbourg perdit aussi sa nationalite et ne fut plus 
re'gi par ses propres lois. Mais, pour engager les Strasbourgeoises a abandonner leur 
antique costume, il ne fallut rien moins, pendant la terreur, que l'intervention des 
representants Saint-Juste etLebas 1 . 

Depuis cette epoque, l'amateur peut suivre les developpements du costume des 
habitants de notre ville dans le journal des modes, dont les caprices, tantot extrava- 
gants , tantot rationnels , dominent la socie'te 2 . 

Quittons l'ancien Poele-des-Tailleurs , et retournons sur nos pas vers la promenade Rue de la Comedie. 
du Broglie en passant par la rue de la Comedie. 

Ce fut vers la fin du siecle passe que cette rue, qui forme aujourd'hui une large 
avenue conduisant vers le theatre, recut le nom quelle porte. C'etait auparavant une 
ruelle etroite, appelee ruelle de Saint-Luc (Luxgclssel) , et dans laquelle on pe'netrait en 
passant sous le premier etage d'une maison qui s'adossait d'un cote a Yholel de 
Darmstadt. Elle aurait peut-etre attendu son elargissement jusqu'a la legislation commu- 
nale promulguee apres 1830, qui accorda aux citoyens le droit d'elire les membres du 
conseil municipal, et de laquelle datent les grands embellissements de notre cite, si le 
pre'teur royal , le baron d'Auligny, n'avait intercede en sa faveur. A cette epoque residait 
souvent dans notre ville la princesse Christine de Saxe, abbesse de Remiremont, qui 
possedait un vaste chateau a Brumath ; elle etait sceur de la Dauphine Marie-Josephine, 
mere de Louis XVI. C'etait en 1779. Elle venait de faire construire dans la rue des Juifs 
un bel hotel 3 , qui avait aussi une issue dans la rue des Charpentiers. Voulant egalement 

1 Proclamation des representants du peuple. Les citoyennes de Strasbourg sont invitees a quitter les modes 
allemandes, puisque leurs coeurs sont francais (25 brumaire, an II). 

9 Nous trouvons dans une belle collection de costumes strasbourgeois , peinte avec beaucoup de soin , une satire 
tres-comiaue de la mode: c'est une image represenlant un homme qui n'est pas vetu du tout et qui porte , sous 
Innue bras des pieces d'eloffes dont il compte un jour se faire confectionner des vetements , ainsi que le prouve 
1'inscription suivante : 

«Dass ich allhier so nackend stand 



« Noch trag ich mein Tuch ungemacht 
« Und wills auch noch nit machen lohn 
i Bis ein neue Form thut aufstohn.» (1596.) 



i Bin ich durchzogen manches Land, 
.Und gsehen manch Rleidung und Tracht, 

: 'G'est l'hotel qui porte aujourd'hui le n° 14 et qui fut, pendant longtemps, occupe par la famiUe Champy 
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Rue de la Comedie. faire elever une facade dans cette rue (maison Dartoin), elle avait besoin dune propriete 
appartenant a un sieur de Kirchheim, et, pour l'obtenir, elle fit un echange avec lui, 
en achetant de la ville, par Pentremise du preteur, pour 14,000 livres, celle qui se 
trouvait a Pentree de la ruelle Saint-Luc. La ville proflta de cette circonstance, et 
ordonna, avant de faire la cession de cette maison, la demolition de la partie surbatie 
dans la rue, dont Pentree se trouva ainsi elargie de quatre metres. Pour prolonger cet 
elargissement, la ville fit reculer la facade de Photel Saint-Luc, et, il y a quelques 
annees, dans le but de rendre plus spacieuse encore Pavenue qui conduit vers le 
theatre, on retrancha a Photel de la Mairie la largeur d'environ une croisee. 
LeLuxhof. Arretons-nous un moment devant le pignon imposant de la brasserie du Luxhof , 

pour assister en imagination a une de ces fetes religieuses dont le moyen age nous a 
laisse tant de souvenirs. 

Dans les temps recules, il existait sur cet emplacement une chapelle dediee a saint 
Luc. Elle acquit une grande reputation et de riches revenus, par suite d'un des plus 
terribles phenomenes de la nature , heureusement tres-rares dans nos regions. Les 
annees 1356 et 1357 furent signalees par des tremblements de terre reileres, qui se 
firent sentir a Strasbourg et dans differentes contrees de PAlsace. La terreur s'empara 
des populations, et Pon alia jusqu'a predire la fin du monde quand on vit les cloches 
se mettre en branle d'elles-memes et des maisons s'ecrouler avec fracas. Fuyant leurs 
demeures, les habitants de Strasbourg se retirerent dans les champs et dans les jardins; 
le senat meme ne tint plus ses reunions dans la Pfalz, de peur d'etre englouti sous ses 
ruines , et il vint sieger dans le jardin de Peveche, sur les bords de Pill. 

C etait pre'cisement pendant le jour consacre a saint Luc que les ebranlements de la 
terre avaient le plus alarme la population; aussi Peveque Jean de Lichtenberg et le 
senat deciderent-ils que Panniversaire de ce jour ne/aste serait celebre par une proces- 
sion solennelle. Tout le clerge y assista, et le senat et la population y prirent part en 
penitents, revetus d'un manteau de serge grise, marchant pieds nus et portant a la 
main un cierge du poids d'une livre. La procession sortit par le grand portail de la 
cathedrale, et, contournant cet edifice, elle se rendit a la chapelle Saint-Luc pour y 
entendre une messe solennelle ; puis elle se remit en marche et se dirigea vers VOEuvre- 
Nolre-Dame, ou un diner fut servi au senat. Les manteaux de serge furent donnes aux 
pauvres, auxquels on distribua aussi le pain produit par trenle sacs de ble fournis par 
les greniers de la ville; les cierges dont on s etait servi furent offerts sur Pautel de 
la Sainte-Vierge. Cette ceremonie fut continuee tous les ans jusqu'a la reformation; 
elle cessa a cette epoque; la chapelle Saint-Luc fut demolie en 1559, et les bailments 
furent consacres a la direction des constructions publiques. 

En meme temps que fut reculee la facade du Luxhof, on enleva une pierre sur 
laquelle etait gravee l'inscription suivante, surmontee des armoiries imperiales et 
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j -, hcWiip ret hotel pendant un des nombreux 
rappelant que l'emperenr Sigismond avail habite cet P 

sejours quil fit <lans notre cite: 

SIGISMONDUS D. G. 1MPEBAT. AVG. 
HVNG. ET. BOH BEX. DVX. 
LVXENBVBG. HOC VTEBATVR 
HOSPITIO. A. MCCCCXXXHI. 

oin de la rue de la Comedie jusqua lhotel de la 
Depuis la maison qui se trouve au coi ^ au j urd'hui le prolongement de la rue 

Prefecture, deux grandes constructions ^ ^ ma i so n de M. Sengenwald, que nous 
Brulee: c'est l'hotel de la division mih ^^feg de la cathedrale, et qui est formee 
avons deja citee en parlant des maisons ^ ^ ^ a rchitectoniquede la premiere, 
de deuxproprietes acquises a dlverse ^ P ° * . mais ]a se conde, qui a subi de grandes 
on reconnait une construction du siec e [^ ^ escaYier en sp irale, construit dans une 
modifications , date du seizieme siec e,^ ^ ^ ^^ ^^ ou patricienne; ]e nom de 
tourelle,prouve quelle appartenaU jaci^ ^ ^^ ^ ^ gscalier, nous fait retrouver 
l'architecte Fraweler, taille dans la c ^ ^ construction de la porte des Juifs. Dans 
Thabile arcbitecte de la ville qui a pres , ^ maisons diff( s renteS| 

,e seizieme siecle cet emplacement do -o^ 

auxquelles se rattachent deux nom ^ ^.^ de ga chronique ? celte serie 
Biihler designe tres-clairement d _J e Hans Baldung ; U logea dans la rue 

de maisons: «En 1545 est mort le c ^ ^ ^ Mngrayc ^ chanoine de la 

Brulee, entre la maison de Valen J cl)anoine , le comte Bernard d'Eberstein, 

cathedrale, et vis-a-vis de celle dun ^ ^ ^ ,_ aux _ chevauxl . et en 155 3 

donnant par derriere sur le los » • ^ mourut dans son h6tel , situe entre le 

Jacques Sturm de Sturmeck, : anc en b . ^ ^ ^.^ ^.^ ^ M ^^ 

ire rhof et la maisonnette de *» ^ de tout temps , et jusqu'a la revolution 



Le Luxliof. 



Maui 



1161 v ,'hor -rie , etait de tout temps, et jusqu'a la revolution 
et dans laquelle il a ses ateber d hor ^ ^ ^ ..^^ ^ donc ^ ^ 

une maison canonicale; celle du ^ ^ g^ qui vit nait n „, 

demolie pour ceder sa place a ^ ^ ^ de ,. maison Sengemvald a du 

lui-m6me proiecteur P aSS1 ° in fa prefecture occupe aujourdhui l'emplacement 

etrelesejourderillustreStu,m,c. 

duMaurerhof. ]d Grte , ne a Gmiinden en Souabe, en 1470 Ba ld«ngGru 

Hans Baldung, appele M» ^^ en ^ genre? „ n , excellait pas 

ou 1476, etait ami dAlner 

• ire et fits du directeur de l'arsenal de notre ville ; il 1 
. Le chroniaueur Buhler <^£££L* occupe aujourd'hui par la fonderie de canons et » 
pere.dont la maison setrouva.tsu 



logeait chez son 
'ecole d'artillerie. 
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Baidung feto. moins dans la gravure. Dans la biographie de cet artiste, Nagler et Bartsch citent ime 
quantite de ses planches. A en juger d'apres la devise : Ilodie aliquid eras nihil, il a du 
partager le sort de beaucoup de ses confreres et avoir a combattre parfois l'adversite. 
II sejourna surtout a Strasbourg, en Suisse, dans le Brisgau et dans le pays de Bade. 
Colmar, la cathedrale de Fribourg et le couvent de Lichtenthal, situe pres de Bade, 
possedent encore quelques beaux tableaux de la main de ce maitre, regenerateur 
de 1'art en Allemagne ; ils ne le cedent en rien a ceux de son ami Diirer. 
Jacques Sturm. Si Baidung brilla par les arts , son contemporain et voisin Jacques Sturm se distingua 
par ses vastes connaissances et par les grands services qu'il rendit a sa ville natale, a 
une epoque memorable et critique de son histoire. 

Sturm de Sturmeck, dont le portrait en pied orne encore la bibliotheque de notre 
ville, etaitundescitoyens les plus distinguesde la republique de Strasbourg. Ne en 1489 
et issu d'une ancienne famille noble de cette ville, il fut surnomme, par ses contem- 
porains, la fleur de la noblesse allemande. Sa mere , qu'il perdit de bonne heure , s'etait 
appliquee a lui donner une bonne education eta lui inspirer de nobles sentiments, des 
sa plus tendre jeunesse. Geiler de Kaysersberg et Wimpfeling, savants de cette epoque , 
de meme que l'Ammeister Schott 1 , fervent protecteur de la reformation, et dans la 
maison duquel il avail passe une grande partie de sa jeunesse, developperent en lui 
l'amour de l'etude et les qualiles du cceur. 

Il fit ses etudes academiques a Fribourg en Brisgau, et abandonna bientot l'etude de 
la theologie pour se vouer a celle du droit et de la diplomatic, et il frequenta les conrs 
du celebre Zasius. 

Apres avoir voyage pendant quelques annees en France et en Allemagne , il revint dans 
sa ville natale en 1524 et y fut elu membre du senat. Ses talents le firent rechercher 
pour toutes les fonclions honorifiques , et il s'en acquitta toujours avec distinction. 
Pendant sa carriere active , qui dura de 1525 a 1553, Sturm fut charge de quatre-vingt- 
dix missions diplomatiques, et y consacra neuf annees de sa vie. Quoiqu'il fut un 
protestant zele, Charles-Quint et Francois l er le respectaient et aimaient a le recevoir 
a leur cour comme envoye de la ville libre imperiale. 

Adversaire de la scolastique, qui dominait alors generalement la societe et qui 
maintint celte domination jusqu'a ce que 1'invention de l'imprimerie, dont il fut presque 
contemporain, eut rompu les barrieres imposees a ['intelligence, il etait convaincu 
que l'etude seule ouvre a l'homme le chemin de la verite en formant son jugement. 
En 1558, il fut le createur du Gymnase de notre ville, auquel il Iegua sa nom- 
breuse bibliotheque et un capital de cent cinquante ducats ou florins d'or. L'illustre 

'L'Ammeister Schott logeait alors dans la maison qui forme le coin de la rue des Charpentiers et de la rue Brulee , 
du cote droit. 
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, , r f vpnir a Strasbourg son homonyme, Jean Sturm deSleida, Jacques su,™. 

r t: it t: — - st « «. « ■—■ ,- **r de rt: 

dont il avait iait ia cu parleions plus amplement de 

m aes ««— ~ ^ :;i: t Ja p,aee Sala-T^a, 
ce dem.er, quand nos prome, .^^ ^ ^ ^ Marguerlle . 

J ac q ue sS u,™vec„,avecs.de :X rre,es, i ^ ^ ^ ^ ^ 

aucun d'eux n'etait mane, 

mourut le 30 octobre 1553 * ^ dix . se ptieme siecle, entre les mains de la famille 
Nous avons retrouve. a a ^ ^^ ^^ ^ avait feU temporairement 

noble des Manteufel, I hole ^^ de Sainte . Marie , auxquelles Louis XIV avait 

la cession aux dames de a is rpli(T : euS es y firent construire une chapelle et 

.. i~ a^nt-Etienne. Ces reugieu» ca j 
donne le couvent de sanu ; nsau a ce qu'elles purent prendre possession de 

roccuperentunedou,ainedannees,j q 

leur nouvelle propriete en 1702 ^. t comme nous venons de le dire, par les Gayot pere HdteldeDeux-Ponts. 

I/hotel qui est a cote, fut ^° nSlr "l t ' eurs en no tre ville, et dont la place qui se trouve 
et fds, qui etaient tous les deux pr ^ ^ ma rche, porte encore le nom. 
derriere le seminaire cathohque e q ^^^^ colone i du regiment dAlsace, qui, 

En 1770, le prince Maximihen ^ ^ ^ beau-frere, etait a la solde de la 

comme celui de Darmstadt , appar ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^^ ^^ ^ uq grand train de 
France, en Gt l'acquis.tion. Lamoi ^ ^ ^.^ ^ ^^ ^.^ de , a 

maison, et le caractere "^ablee j ^ mt ^ rA]sace , quand les caprices 

population strasbourgeo.se. Long ^ ^ ^ succession, la couronne electorate de 

de la fortune lui eurent donne. p ^^^ royale> H se rappe lait avec plaisir son 
Baviere, que Napoleon translorma^^ ^^ ^ ^^ ^.^ de ^ ^ 

sejour a Strasbourg, et ses re a ^^ tres _ CO rdialement, merae familieremenl, 
Quand il venait aux eaux de Baa ^ • ^ s , enlretenir ave c elles, dans l'idiome bras- 
ses anciennes connaissances e ^ ^ ^^ surtout aux anciens officiers 
bourgeois, des fredaines de son j , ^ ^ ge plaisait a faire un accueU am ical. 
de son regiment, disperses^ ^ ^ ^_^ est }e baron de Dettling> vieillard 

L'un de ces braves, pen ^ carapagne a la Robertsau. 

octoge'naire, qui vit retire a sa • ^ ^ ^ ]ui succ ^ da sur le tr6n e, naquit dans Louis, roideBav 

Le fds aine de ce prince ^ ^ ^ & ^^ de Saint _p ierr e-le-Jeune, par 

cet hotel, le 14 septembre i • ^ prfmonlr&> etf ainsi que Vmdique le registre de 
Jean-Angele d'Eymar, de ^ ^. ^^ xy£ repr ^ sent ^ par le marquis dc 

cette paroisse, il eut pour p ' ^ de rAlsac6j e tle prince Charles-Auguste.duc 

Caillebot Lasalle , comman a ^^ ^ ^ ^^ d ' Ese nbeck ; et pour marraines : Louise , 

regnant de DeUX-PontS , rep ^ ^^ ^ ^ ^ ^ ^ ^^ ^ ^ Maximilien-Joseph , executes par 

i II doit encore exister, dans J^ u ^ souvenir a ses amis. & 

Schwanthaler et qu'il aimait a 

VILLE. 



iero. 



cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 li 



19 20 21 22 23 24 25 26 



34 RUE BRULEE. 

Louis, roideBaviere. landgrave douairiere de Hesse-Darmstadt, et Elisabeth-Auguste, electrice palatine de 
Soulzbach. Connaissant le caractere jovial de Maximilien-Joseph, le regiment qu'il 
commandait, lui fit hommage, a l'occasion dela naissance de ce fils , d'un don vraiment 
original, et qui ne fut, sans doute , jamais offert a aucun autre prince. 

Passant la revue de son regiment, quelques jours apres la naissance de Louis-Charles , 
il ne fut pas pen etonne de voir ses grenadiers depouilles de leurs moustaches et de 
leurs barbes. II s'informa en vertu de quel ordre ils avaient fait subir a leurs figures 
martiales cette metamorphose. Pour toute reponse, ses soldats lui presentment , en le 
priant de vouloir bien l'agreer de leur part , et le placer dans le berceau de son premier 
ne, un petit matelas, recouvert en velours et rembourre, en guise de crin , des 
depouilles de leurs moustaches et de leurs barbes, dont ils avaient volontiers fait le 
sacrifice a eel effet'. 

II est assez remarquable que ce prince, dont le berceau fut entoure de soldats etqui 
recut une education toute militaire, ne se soit jamais senti porte vers la carriere des 
armes. Aussi a la gloire brillante dont on se couvre sur les champs de balaille prefera- 
l-il la gloire plus paisible d'etre appele le restaurateur des arts dans sa patrie. 

Mais ce qu'on a plus de peine a comprendre encore, e'est que ce prince, qui naquit 
sur le sol francais, qui eut pour parrain un roi de France, dont le pere etait colonel 
d'un regiment francais , et qui ne compta au nombre des rois de l'Europe que parce que 
Napoleon erigea la Baviere en royaume, ait fini par eprouver pour notre pays une 
aversion si prononcee, qu'il defendit d'enseigner le francais dans les ecoles primaires 
de ses Etats. 

En 1792, l'hotel de Deux-Ponls fut declare domaine national et destine au logemenl 
du general commandant la 5 e division militaire. Celui qui l'habita en premier lieu en 
cette qualite fut le general Beauharnais , commandant 1'armee du Rhin. Son fils, 
Eugene, qui avait alors treize ans, suivit pendant quelque temps les cours de l'ecole 
centrale de Strasbourg. A la mort de son pere, il devint le fils adoptif du general 
Bonaparte, et plus tard, nomme vice-roi d'ltalie, il epousa la sceur du roi Louis, qui, 
comme nous venons de le voir, etait ne a 1'Hotel de Deux-Ponts. 

1 Celte anecdote m'a ele souvent raconlee, dans mon jeune age, par une de mes parenles , bonne vieille femme , 
qui etait veuve d'un sieur Kayser, chirurgien-major au regiment d'Alsace. Elle savait tres-bien faire la cuisine. Le 
vieux roi se rappela qu'elle possedait ce talent, un jour qu'elle vint lui presenter ses hommages a Bade. II l'invita a 
venir le voir a Munich, lui paya les frais du voyage, et l'installa, des son arrivee, dans les cuisines royales, en la 
priant de lui accommoder quelques mets strasbourgeois , entre autres de la choucroute , des boulettes de foie , des 
beignets de pommes et du pate de foie gras. L'lieure du repas venue, il fit asseoir la bonne femme a sa table, ou se 
trouvait toute la famille royale. Un jour du mois d'octobre 1818, je me promenais dans le pare de Nymphenbourg 
avec M. Ginzrot, originaire de Strasbourg, et alors inspecleur des voilures , remises et selleries du roi. Nous 
rencontrames , dans une allee , Maximilien-Joseph. M. Ginzrot me fit 1'honneur de me presenter a Sa Majeste, en 
qualite de compatriote , et je pris la liberte de rappeler a son souvenir la veuve Kayser, ma parente. Maximilien- 
Joseph parla longuement, el avec un plaisir visible, du temps qu'il avait passe a Strasbourg, et me demanda des 
nouvelles d'un grand nombre de personnes qu'il y avait connues. 
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t> . nn ,- 1p iardin, et en en faisant le tour 
En sortant de 1'ancien hotel de Deux-Ponts pa lejard ^^ ^ ^ 

du cote du theatre, nous *P ercev0 ^ ^"^ est transforme aujourdhui en 
fenetres ogi vales. Celui qui est situe a ' & et celui qu i se trouve a gauche, 

magasin, on Von conserve les decorations du Vy du Bas -Rhin, sur lesquels 

renferme le riche tresor des archives c ^^ gt pleins Erudition. Ancienne- 
M. Louis Spach a publie des rapports tres-m _ ^ ^ ^ ^^ apparence 

ment ces deux batiments n'en forma ' e, chauss( i e eU i e cinq (Stages, else prolongeait 
imposante, car iletait compose d'unrez^—^^ ^ ^ ,^, en {m pour serv ir de 

jusqua la hauteur du jardin de la P r ^ ^ ' ion suivante , laillee, aveclesannoiries 
greniersd'abondance.commelindique bibHot heque de la ville: 

de Strasbourg, sur une pierre, qui se trouve a 

n v . rn ST NICLAVS TAGE 
VF MONTAG NACI ST^ ^ 

WABT D1ESER SPICBERJN ^ 

niques des temps passes, sont un lemoignage 
Ces batiments, souvenirs a,chlteCt ^, elle le magistral de Strasbourg, alors que 

vivant de la scrupuleuse solhctude a . ^ ^^ ^ ^ administrds . 

cette ville jouissait de son independan ,,^ ^ ^^ ^ ^^ des marchandises 
La liberie du commerce, la promp ^^ dans ]a spbere commerciale , qui se 

et des correspondances, les relation ^ ^ .^^ de rhomme? 

sent etabliestant par lesreforn^sleg^ ^.^ ^ ^ ^ ^ leg 

ont complement bouleverse le sy ^ el de leurs priv i^ ges , et les guerres 

maitriseset les jurandes, fortes ,d ^ ^ ^.^ des ^ente les plus 

frequentes qui rendaient souven p ^ ^ & ^ ^.^ daM une posill0 n 
necessaires a l'entretien de la v,e ^ ^ ^.^ des approvisionneme nts en 
independante vis-a-vis de el to -^ ^ ^ lemp§ dont nous loM C es 

reserve, en cas que celles-c — ^ en m on en fai t des achats 

batiments etaient toujour* J^.J^ r , ussissa ient, afin de pouvoir, lorsquelles 
considerables, les annees or i _ . , ^ prix ^^ 0n peut ]Uger de a 

venaient a manquer, ^'"^ ula t dans ses greniers par le traite d'alliance quelle 
quantite de ble que la *0« ace nu ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ de ^^ et 
conclut, en 1588, avec les ca ^ ^ , ^^ des deux prem[ers cantons . 

en vertu duquel elle At cess.on ^^ ^^ tres _ longlemps , e t de meme 

Ces bles etaient conserves .a ^ ^ ^ ^ repQSait d vin des 

que dans les caves de 1 o^d , ^ ^ ^ des , chanliUons de bWa de tons les 
annees memorables, on 
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genres. Speclin raconte que, de son temps (seizieme siecle), on en voyait encore qui 
dataient de l'epoque de la construction des greniers d'abondance. Kiinast dit en avoir 
vu d'autres, seme's en 1591 , que la guerre, qui ravagea le pays en 1592, empecha de 
faire rentrer a l'epoque de la moisson, et qui ne purent etre coupes qu'en 1593. lis 
etaient encore bons, mais un peu noircis.Le fait etait constate par l'inscription suivante: 



1591 ICH GESiET WART 

1592 ICH DEN KRIEG AUSHARRT 

VND ZWEY WINTER IM FELD THvET HALTEN 
BIS IM MARTIO WARD ICH GESCHNITTEN 
GEDRESCHT VND GELEGT IN DIESE SCHVTTEN. 



Pourquoi la prevoyance ne fait-elle pas imiter aujourd'hui, dans les grandes villes 
l'exemple de nos peres ? Lorsque quelques annees de disette se suivent, le pain rencherit 
considerablement; la charite publique a de la peine a pourvoir aux besoins des pauvres, 
et les administrations municipales se trouvent obligees d'acheter, a prix d'or, les bles , 
souvent rencheris par l'usure, et dont elle aurait pu, en se les procurant en temps 
opportun , avoir des appro visionnements a tres-bas prix. Nous en avons fait l'experience 
pendant les annees 1846 et 1847, ou la liberte du commerce n'a ete qu'un faible 
palliatif contre les besoins du moment. 

Toujours guide par la prevoyance, le senat conservait, au rez-de-chaussee de ce 
Mtiment, une soixantaine de moulins a bras, destines au service public, lorsque venail 
a manquer l'eau necessaire pour faire marcher les moulins de la ville. 
La Prefecture. A l'epoque de la construction de ces greniers d'abondance, le vaste terrain 
qu'occupent aujourd'hui l'hotel et les jardins de la Prefecture, servait d'emplacement 
aux chantiers de la ville et a des magasins de fourrages. C'etait aussi la que se trouvail 
le poele de la tribu des Macons, qui donnait sur la rue Brulee, et auquel l'impasse 
situee a cote de la prefecture doit le nom qu'elle porte. Avant le quatorzieme siecle, 
ce terrain servait de cimetiere aux Juifs, et e'est en ce lieu que selevaient les buchers, 
ou furent brides une quantite de ces malheureux, immoles par la cupidite et le 
fanatisme. Nous parlerons de ces executions barbares, auxquelles la rue Brulee doit 
son nom, lorsque nous serons arrive a la rue des Juifs. 

Aux batiments de la prefecture se rattache le souvenir du preteur Klinglin , dont nous 
aurons encore occasion de parler plus amplement. En 1731 , il demanda au magistral 
la cession de ce terrain, poury elever son hotel; on le lui ceda effectivement ; mais, 
pour que la ville put toujours constater ses droits de propriete, il fut formellement 
stipule qu'il paieraitun loyer de 100 livres. Cependant peu de temps apres cette somme 
fut reduite a quelques schellings. Il est a remarquer en outre que la ville, en accedanl 
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& »t avide SUPPOrta presque tOUS les frais La Prefecture. 

auxdemandesreitereesdecethommerusee *^IL en effet, qui fournit les 
occasionnes par la construction de cet hole. ^ ^ batimen t S n etaient pas 

materiaux necessaires et qui solda la paie ^ ^ ^ ^ pour ]a gomme de 

encore tout a fait acheves, que Klingim chan cellerie creee par le 

350,000 livres, afin d'y placer I'intendance omle 
gouvernement. C auserent a la ville, y compris les materiaux 

Ces batiments furentagrand.s en 17 M ■ ^ dem i-million de livres. 

quelle avail fournis, une depense tota e ^J^^. eQ mo ji fut j^rete que chaque 
En 1789, la France fut divisee en 6ep ^, k ^ asgisl( i d - un conseil. Cet hotel devint 
departement serait administre par un pr^ ^ ^.^ ^ ^.^ de ^^ m ]q 
l'h6tel de la Prefecture. Le premier magi ^ ^^ ^ m ^ de Uzay _ Marn ^ sia 
citoyen Laumond; U eut pour suCCeS D S n t8l5j d e Bouthillier en 1815 apres les 

en 1810, deKergariou en 1814, Jean de Vaulchier en 1822, Esmangart en 

cent jours, Decazes en 1819, de f^' in . d Arnouville en 1831,Sersen 1837, 
1824, Nau de Champlou.s en . inte vimaires apres la revolution defevrierde 

Liechtenberger et Eissen , comme pie ^ ^ ^ m m0 Ainsi | dans respace dW 
l848,Renauldonenl848,deChana ^ , a p]upart grangers a notre locahle, 

demi-siecle , dix-huit fonclionnaires ^ ^ y ^ ^ beaucoup parmi eux , 

out ele places a la lete da depart me ^ ^ ^ qui ^ pu se y . 
vu le pen de temps quite out pass ^ nQtre , ocahte par des 

etude app-ofondiedenos besoms etinani 

.meliorations reelleset durables. ^ R , co , ]ets jusqu ' aux batiments de 

Le quai qui s' etend depU,S : * t f , c iliter Faeces de la salle de spectacle. 

VMe ^Z:T^^> et ce quai fut ™ en rhonnem 

^empereur, quai Joseph 1 . ^ ^ ^^ ddifice grandiose et imp osant, 

Le plus bel ornemen de ce^ ^ ^ ^ ^^ ^ muses et qui sont dues 

d onl la colonnade est sunn 

aVhabileciseaudOhmacht ^ ^ ^ ^^ rh6tel d , Arlillene , dont la 

Sur la place de la to ntite de canons, 

longue facade est ornee , d une mp ^ ^ y , e cachet 

U y a environ soixante-d,x i ^ ^ ^ ^ ^ figure> yis _ a _ vis des greniers 
du moyen age. *> nr * en . to ^ ^^ quelques vieux balime nts, qui 

dabondance, sur les bord du ^ ^ ^ plus ^ une anUque tour 

• t A? magasins de lariut, 

servaient de n aucomme ncement delaRestauratio^lamaisonsituee 

v ne fabricant de papiers pemts > ™^ de faire disparage le souvenir de ce nom profane et 
'eTquai T^ * rue d6S Vien ^ll-int Joseph. II recut plus tard le nom de qua, Kleber. 
politique, ilplaea sur 
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carree, adossee aux batiments de l'ancien arsenal, et sous laquelle il fallait passer 
pour arriver a la porte des Juifs, en traversant deux ponts en bois, jetes sur le fosse 
qui longeait interieurement et exterieurement les Faux-Remparts. Cette tour, nommee 
la Tour des Juifs, servait anciennement de magasin de poudre, de bombes et de pieces 
d'artifices. Le 23 juin 1684 la foudre y tomba, sans y laisser, au premier abord, aucune 
trace de feu; ce ne fut que sept heures plus tard que l'incendie se declara; le feu se 
manifesta d'abord dans la toiture, il se communiqua, avec une extreme rapidite, aux 
malieres inflammables que contenait la tour, et il s'ensuivit une terrible explosion. Les 
plafonds et les planchers des differents etages furent lances dans les airs, en meme temps 
que la toiture; quant aux murailles, qui avaienl plus de cinq pieds d'epaisseur, elles 
resisterenl a ce choc epouvanlable, et, grace a cette circonstance, les bailments voisins 
furent preserves de l'incendie, mais une quinzaine de personnes furent blessees ou 
tuees par ce desastre. Cette tour fut demolie en 1783. 

C'est a l'influence qu'y exercerent les mceurs francaises, depuis la capitulation 
de 1681, qu'estdue 1'introduclion du theatre proprement dit a Strasbourg. Cependant 
longtemps avant cette epoque, la poesie, le chant et l'art dramatique y comptaienl 
deja de nombreux amateurs. Mais il n'entre point dans le plan que nous nous sommes 
trace de traiter cette question; nous ne possedons pas les connaissances lilteraires et 
philologiques necessaires pour juger a fond les ceuvres poetiques que notre cite vit 
naitre depuis Gottfried de Strasbourg (treizieme siecle) jusqu'a Brand et Fischart 
(quinzieme siecle), depuis Kleinlavel et Opitz (dix-septieme siecle) jusqu'aux Andrieux, 
aux Stceber, aux Lamey, aux Hartmann et aux Hirtz. Nous devons cependant 
mentionner une association qui s'y forma dans le courant du quinzieme siecle, et a 
laquelle Strasbourg est redevable des premieres representations dramatiques qui y 
eurent lieu: c'est la societe des Phonasques {Meisterscinger, ou maitres chanteurs), 
les successeurs des Minnesanger (troubadours)'. Les membres de cette association 
se recrutaient surlout dans les classes ouvrieres, qui S e plaisaient a cultiver le 
chant et la poesie, pour donner un libre essor a leurs sentiments religieux et aux 
epanchements de leur coeur. L'album des Phonasques, qui se trouve a la bibliotheque 
de notre ville, fournit des renseignements precis sur la nouvelle organisation que 
cette societe subit en 1490, et ce n'est pas d'aujourd'hui seulement que Strasbourg 
peut citer avec orgueil des poeles populaires comme un Hartmann et un Hirtz, qui 
aiment a se reposer de leurs travaux journaliers, en ecoutant les douces inspirations 
de la muse; deja au quinzieme siecle on trouvait dans notre ville des artisans qui 
cultivaient, avec plus ou moins de succes, la poesie, et ils elaient meme en grand 



1 Parmi les Minnesanger du dixieme et du douzieme siecle, on co-mple quelques Alsaciens : Wachsmulh de Mulhouse, 
Hesson de Reinach , Goeslin d'Ehenheim , Walter de Brisach , Cunon de Rosheim , Frederic de Linange , etc. [Sammlunc/ 
von Minnesanger aus clem Schwabischen Zeitalter, 140 Dichter entkaltend. Zurich 1758, in-4°.) 
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nombre , car, pour faire partie de b soctete des P ona^ , _ 

so „ nom dans Valbum, don. nous avons pa 1 plus 1 comme _. ^ 

dune piece de vers qu'on avail eomposee. L album 

reorganisation de 1*90 , les seize indivtdus ^^J , _ chaQtre et poae . j. Gisbert , 
MateusdeBarr.epinglier;,. Senger.ca a^, -^J^ ^^ ^^^ 

sellier ; M. Busch , pellelier ; I. Scbaaer, „ v^ ^^ ^ ^ . } yeller emp|oye 
chanlre; P. Saltier; P. Has, pellelier; B. ■ me Bnisier, et I. Konmrann, 

an dep6t des sels; Entried , tailleur de p.erres , poele , 

pellelier et chantre. . ^ droit dentree de cinq schellings. Le 

Tout membre de cetle association paya ^ ^ ^ ^ ^^ ^ diff(kentes 

capital dont disposait la societe, saccrut, g 

reprises, des amateurs del'artlynque. ^ g „ cle> oA cette SO ciete commenca a 
Depuis 1490 jusqu'a la fin du ^^^ y furent a dmises; dans ce mombre on 

decliner', sept cent quatre-vingts pere ^^ ^^ docteurs el litterateurs, cinq 

compte irois dames, six mem res ' {q surp i us appartenait a la classe des 

professeursderUniversiteetseptjunsconsu , 

artisans*. - donna du relief Hans Sachs, cordonnier de 

Ces associations lyriques, auX( * u . avaiellt popularise le nom en Allemagne, 

Nuremberg, dont les ceuvres poeiq .^ m petit) les Lieder iafel de nos jours. 

existaientdansbeaucoupdevdleset p ^ ^ ^ d ^ Augsbourg) €t par des 

Elles furent autorisees, en 1548. p ff ^ entes villes u elles s'etablirent. Le premier 

ordonnancesspecialesdnsenat dans ^ ^ ^ ^ des ^^ dont u a 

Heude reunion de celle de Strasbo j > ssembl6rent au Poe le-des-Pelleliers etde 

deja ete question ; plus tard , les rno 4 ^ ^ ^ ^ . { ^ ^^taH , es principes 
la Lanterne. Leurs exercices »™ de chant ou faisaient la lecture de pieces de 

de la musique, executant de ^^ ^ ^ ^^ de laBible , comm e, 

poesie; souvent meme ; .Is s occup ^ ^ judith ^ d , Holoferne , celle de Joseph , 

par exempt, le sacnfice dlsa , , senlaienta „ssi aux jours des grandes fetes 

deTobie,de la chaste Suzanne ^ ^ ^ ces solennit es. De nombreux spectateurs, 
de TEglise les scenes qui ««* ^ ^.^ assistaient a ces representations, qu, 

appartenant a toutes les class ^ a ^^ ffl , me au ^ 

offusquerent souvent 1 orthodox ^ ^^ furent souve nt inv.tes par les grands 
les faire interdire. Neanm 
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Le Theatre. seigneurs a venir representer de pareilles scenes dans leurs hotels et sur des echafaudages 
dresses a cet effet, en plein vent, sur la place du Marche-aux-Chevaux 1 . 

Cette association donna naissance a d'autres societes litteraires, qui se proposaient 
pour but letude approfondie de la langue et de la haute poesie, et dont faisaient partie 
beaucoupde membres de l'Universite et d'autres savants. Deux d'entre ellessont connues 
sous le nom de Tri folium poelicum et societe von der Tanne. Enfin ce fut a l'imitation 
des exercices dramatiques des Phonasques que la jeunesse academique adopta l'usage 
de representer les pieces de Sophocle, d'Eschyle, de Plaute, de Terence, remis en 
honneur, grace a la renaissance des etudes grecques et latines, dans la seconde moitie 
du quinzieme et au seizieme siecle. 

Quant a l'introduction du theatre moderne a Strasbourg, nous l'avons deja dit, il est 
du a l'influence qu'y exercerent les moeurs franchises, et les premieres representations 
des chefs-d'oeuvre de Moliere, de Racine, de Corneille , etc., furent donnees, au 
Maurerhof (Poele-des-Macons), par des comediens ambulants et par la troupe du 
Dauphin. Cet edifice ayantete detruit par le feu, le Poele-des-Macons fut transfere dans 
la rue des Juifs (Reunion-des-Arts) , et une grande barraque en bois, destinee a 1'art 
dramatique, fut construite sur la place du Marche-aux-Chevaux. Le 21 novembre 1700, 
l'affiche qui annoncait la representation de Tartuffe , suivie de la Serenade, eomedie 
melee de musique italienne et francaise, portait que Ton aurait soin de bien chauffer 
la salle; on ne la chauffa que trop, car elle devint la proie des flammes. 

Le 11 fevrier de l'annee suivante, on commenca les travaux necessaires pour 
convertir en salle de spectacle l'un des grands magasins de fourrages , situes en deca 
du Fosse-des-Tanneurs, et Ion y joua, pour la premiere fois, le dimanche 19 juin. Les 
preventions du clerge contre les acteurs etaient encore alors si fortement prononcees 
a Strasbourg, que l'un d'eux etant subitement mort sur la scene, son corps ne fut pas 
admis dans l'eglise et qu'il fut enseveli, sans ceremonie religieuse, hors de l'enceinte 
consacree du cimetiere. 

Ceux qui frequenlaient le spectacle francais, etaient, en majeure partie, etrangers a 
la ville: c'etaient les officiers de la garnison , tres-nombreuse alors, les hauts fonction- 
naires du gouvernement , une partie de la noblesse , des commercants italiens et quelques 
personnes riches, originaires de l'interieur de la France , et qui s'etaient fixees dans 
nos murs. La population strasbourgeoise proprement dite etait encore trop peu au 
fait du francais, pour trouver du plaisir a des representations dramatiques donnees 
dans cette langue; mais elle alimenlait les caisses des troupes allemandes, qui venaient 



1 On trouve a la bibliotheque de la ville deux tableaux peints sur bois en forme de chasse , qui figuraient dans la 
salle de reunion des Phonasques. Ces tableaux, dont l'un est du seizieme et l'autre du dix-septieme siecle, 
representent les poetes les plus renommes du moyen age, en remontant jusqu'a Orphee, qui est entoure des animaux 
feroces qu'il a domptes par ses accords. M. Lobstein les a fait copier dans son Histoire de la musique a Strasbourg. 
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v , uMn se fixer, pendant quelque temps, a Strasbourg. Jusqu'eo 1733 leurs 
° ^ 2ne Z 1 eu dans dUIerents poeles des tribus de metiers A cette epoque , 
r Pr 'Tn u ori ac le des drapiers a batir une salle de speetacle sur le terram quel 

6 til qui porta encore son nom'. Cest dans cette salle que le -public 
possedau dan la rue q p ^^ ^ ^ .^ ^ 

d no t r e v«a;dj J J car tous les chefs - d We des deux 

Yait . 'T e^r P " -ntes par des troupes stables, plus on moins bien composee, 
natmnsy fa «nt «F» P ^ sur ^ bor(]s du Rhin , a , a suae de la 

P T L!ZZ une societe d'amateurs disungues , qui s mstalla dans cette petto 

Evolution, .1 se lorma ^ ^ ^ ^ & ^^ rfe to ^ sa nc e . 

M Ue de . S P eC ^^°; r c y o i lique accompli, etait Tame de cette societe, qui, de 1795 a 
Un dent.ste, Latoi e u , , ^ deg ^ , a somme de 86,256 fr. en ass.gnats , 

1799, put consacrer au o g drairej et qui forma it le produit net de ses 

equivalente alors a 8211 n. 

representations. ^ B r0 o|ie , devint de nouveau la proie des flammes 

La salle de spectacle, situee su ^ ^^ ^ ^^ ^ ^ ^.^ ^ ^ ^presentation 

danslanuitdu 11 au 12 praina ^^ 1'administration municipale songea a 

du Petit Poucet, et ce nest qu ^^ ^_ ^ ^^ fat cQnfid aux goins de 

faire construire un theatre digne ^ ^ ^ ^^ ^ ^ ^ ^ yoit encore a 

l'architecte Robin; les plans et devi , ^ ^^ ^ ^ ^ ^ fa?ade et de rinler ; e ur 

labibliothequedelaville,furentac sdes par M . Villot, arcbitecte de la 

de la salle subit de notables ^ ps les travaux d'execution, et, en necessitant 

ville. Ces changements arreteren g construit) firent monter successivement a 

la demolition d'une partie de le i c - ^ ^ construction et d'ornementation du 

plus d'un million, que paya la ™ '.^^ fut confie e a lhabile pinceau de Ciceri. 

nouveau theatre, dont la decora i ^ ^ ^ sacr ifices immenses que lui imposerent 

Les malheurs qui frapperen ^ ^ retarder ent de nouveau l'achevement de cette 
les deux invasions de 1814 e e ^ r ^ ifice fat inaugure par la FausseMagie, 
entreprise, et ce n'est que le ^ AesaSm t porter le fronton, recu rent une autre 

de Gretry. Les colonnes du pen y q ^^ ^..^ ^ , & y . []e m fl , e]ever 
destination, et servirent en ps ^^.^ de , a naissanC e du roi de Rome; dautres 
dans sa banlieue en 181 , de1a bibliotheque de te ville. 

supported le planner du p. ^ construclio n du nouveau theatre, on joua aussi la 

Pendant tout le temps qu ^ ^ ^ ^.^ couyent de S aint-Elienne. 
comedie et l'opera francos ^ dramatique et musical a Strasbourg. 

Bient6t une ere nouvelle so ^^^ & instilu6 la ville de Strasbourg legalaire 

Le sieur J. G. L. Ap c , 
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LE BROGLIE. 



Le Theatre. universel de sa fortune considerable, par son testament du 26 Janvier 1839, dans 
lequel il dit: 

«Deja Strasbourg, dans les temps recents, a fait elever et a consacre aux arts dont 
«il s'agit un bel edifice, le theatre, a la suite de la promenade du Broglie; j'y joins la 
cpresente dotation, dont lebut principal est la perfectibilite et un plus ample develop- 
« pement de l'art dramatique et musical , tel qu'il convient a l'antique metropole, siege 
a permanent de tant et de si divers etablissements publics et industries privees, pour 
«lesquels le theatre et la musique sont surtout, dans l'etat de notre civilisation 
« progressive, un besoin indispensable, et, sous la plupart des rapports, une source de 
«prosperite qui se deverse sur la ville, et de la sur la province entiere; c'est done a 
« cette ceuvre utile que je me propose de cooperer par mes vceux et par ma fortune, 
a que je prie la ville de Strasbourg d'agreer comme un hommage de respect envers elle 
«et comme une marque d'interet pour l'Alsace, ou je suis ne a Wissembourg, 
«le 26 Janvier 1777.» 

Des sentiments de philanthropic ont dicte au legataire quelques clauses addition- 
nelles qui consacrent l'emploi d'une partie des interets de sa fortune au bureau de 
bienfaisance, a l'hospice des orphelins, au soulagement d'habitants laborieux dans une 
detresse momentanee, a la recompense d'actes de vertu et de courage, a des prix 
reserves au talent scientifique et artistique, et enfln a 1'acquisition de bons livres a 
placer dans la bibliolheque publique de la ville. 

A l'epoque de 1'entree en jouissance, fixee au l er Janvier 1855, les rentes de la 
dotation Aptfel pourront s'elever a la somme de 55,000 fr. Rendons graces au 
donataire de cette gene'reuse pensee ! 

Quittons le temple des Muses et entr-ons dans celui de Mars, qui se trouve vis-a-vis. 
i/Arsenal. La partie occidentale de cet emplacement fut anciennement occupee par le couvent 

de Sainte-Claire, fonde en 1270 pour des religieuses de families nobles; il a subsiste 
jusqu'a la reformation. En 1525, les personnes qui l'habitaient fu rent les premieres en 
cette ville qui quitterent la vie claustrale pour rentrer dans la vie civile. Les biens de 
cette maison furent se'questre's et donne's a l'hospice des orphelins, a celui des malades 
syphilitiques et a l'aumonerie de Saint-Marc. 

En 1545, les batiments et les jardins du couvent furent joints a l'arsenal, et on y 
transporta les affuts de l'artillerie, qui stationnaient, soit dans des magasins construits 
en planches, soit dans le Hundshof au Marais-Vert. 

Nous aurons encore souvent l'occasion de signaler la reputation proverbiale 1 que 



1 Niirnberger Witz , 
Strasburger G'schiitz , 
Venediger Macht, 



Augsburger Pracht , 

Ulmer Geld, 

Sind beriihmt in alter Welt. 



L'esprit de Nuremberg, l'artillerie de Strasbourg, la puissance de Venise, le luxe d'Augsbourg et l'argcnt d'Ulm, 
sont renommes partout. 
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LE BROGUE. 43 

valurent a notre ville sa nombreuse artillerie et la grande quantite d'armes de tout 
genre que contenait son ancien arsenal. 

Si nous nous promenons aujourd'hui dans les trois vastes salles, formant magasins 
de fusils, de carabines, de pistolets.de lances et d'armes blanches, qui y sont ranges 
avec un gout et un ordre parfaits et qui serviraient a armer pres dun deini-million 
d'hommes , nous n'y voyons qu'une faible partie des richesses militaires de la France. 
Ce que contenait notre ancien arsenal, c'etait le materiel de guerre d'une ville, dune 
petite republique, here de conserver son independance, a une epoque ou Ton 
ne combattait pas avec des armees formidables comme aujourd'hui. 

Les 281 pieces d'artillerie quelle possedait lors de la capitulation de 1681 , ainsi que 
toutes les armes dont le gouvernement francais a pu faire emploi, tomberent alors 
au pouvoir de Louis XIV, mais la ville resta encore proprietaire de beaucoup d'armures 
completes auxquelles se rattachaient de nombreux souvenirs, des drapeaux, trophees 
de ses conquetes anterieures, etd'un riche cabinet de modeles, d'armes anciennes, de 
cuirasses et de casques en tout genre, qui y resterent deposes. Dans notre jeunesse, 
c'etait toujours avec orgueil et respect que nous entrions dans ces salles ou etaient 
exposees ces antiques armures, vetements de fer qui couvraient les corps de fer de nos 
ancetres , et ou se deroulaient, couverts de poussiere et palis par le temps, ces drapeaux 
trempes du sang des combattanls, glorieux debris de tant de batailles. 

Aujourd'hui tout a disparu! Nous ignorons ce que sont devenus ces drapeaux; peut- 
etre les a-t-on meles a ceux qui ornent encore la coupole de l'hotel deslnvalides 1 ? 
D'autres pieces encore ont ete disseminees; mais les plus belles armures et pieces 
d'armes furent transporters a Paris, apres le pillage du musee d'artillerie , en 1830, 
et sont aujourd'hui un des plus beaux ornements de celte riche collection, qui attesle 
l'esprit guerrier des temps passes. 

C'est dans ce musee que notre fds, Alfred Touchemolin, a eu soin de copier exac- 
tement les pieces les plus interessantes que nous joignons a la description de notre 
ancien arsenal puisee dans les documents qui restaient encore a notre disposition. 

Ce sera un tableau qui, par son etrangete, offrira un aspect peut-etre plus imposant 
que celui de nos arsenaux modernes, car les elements dont se composait cette 
collection appartiennent a une epoque transitoire ou les provisions d'armes et 
d'armures offensives et defensives qui y etaient accumulees , avaient ete mises hors de 
service par les arquebuses a meche, longs et lour ds instruments de destruction, qui 
ont subi depuis de si notables perfectionnemenls. 
Entrons dans cet arsenal-musee. 
Apres avoir passe sous un hangar en bois, remplace aujourd'hui par la facade de 

if 1 8 1 " 1 rs du service funebre du marechal Sebasliani , le feu se communiqua a ces drapeaux , dont une grande 
partie devint la proie des flammes. ^ 
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V Arsenal. l'ecole d'artillerie, on penetrait dans une vaste cour, remplie de projectiles ranges 
avec ordre, et coupee par trois bailments paralleles. 

1° Dans la salle basse de l'un d'eux on voyait, sur leurs affuts, trois pieces d'artillerie 
artistement moulees et ciselees, qui jouissaient d'une grande reputation, a cause de 
leur dimension colossale; elles avaient six metres de longueur chacune, et il ne 
fallait pas moins de dix-huit chevaux pour en trainer une seule ; elles s'appelaient Meisse 
(mesange), Rohraff et Rohrafjin, et c'est du nom de la premiere que les Strasbourgeois 
recurent le sobriquet de pipeurs de mesanges (Meissenlocker) , Sa portee etait telle 
que lorsque Henri II campa avec son armee sur les hauteurs de Hausbergen, 
en 1552, le boulet quelle lanca tomba dans son camp, a cote de la tente royale; 
de la le dicton de nos aieux quand l'ennemi s'approchait de la place: «Nous allons le 
piper avec notre mesange. » 

On y voyait encore deux morliers sur leurs affuts dont chacun pouvait lancer deux 
quintaux metriques de pierres, plus douze petits mortiers codes sur leurs plateformes 
et huit pieces de campagne avec leur attirail. On y conservait enfin cinq balistes qui 
avaient servi anciennement. 

2° Dans la seconde salle basse etaient suspendues, le long des murs, cinquante-huit 
cuirasses, avec casques, cuissards et brassards; elle renfermait en outre quarante-cinq 
pieces de campagne sur leurs affuts, et trois voitures chargees de pontons en cuir. 
Comme curiosite on y conservait encore les canons en bois, cercles de fer, que les 
Strasbourgeois avaient pris en 1592 a l'eveque Louis de Lorraine, a Molsheim; une 
roue de voiture pesant 45 kilog., qu'un marechal-ferrant, valet de pied du due de 
Wurtemberg, connu par sa force prodigieuse, avait roule devant lui en faisant le 
chemin de Stuttgart a Strasbourg, en trente heures, a la suite dun pari que le due 
avait ouvert avec d'autres seigneurs. 

3° Dans la troisieme salle basse etaient ranges douze falconnettes coulees et ciselees 
avec soin, et portant les figures des douze apotres; douze autres petites pieces remar- 
quables par leur moulure artistique et portant les douze signes du zodiaque; cinq 
pieces a large embouchure pour tirer a mitraille; un canon en fonte de fer, appuye sur 
un pivot servant a le diriger de lous les cotes, sans deplacer l'affut. Comme curiosites on 
y monlrait une piece d'artillerie a cinq coups et une autre a trente-deux, qu'on pouvait 
tirer a la fois ou separement; de plus, un grand attirail de siege, et enfin la gondole 
elegante, doublee en velours vert, qui avait servi a Gustave-Adolphe, margrave de Bade, 
et qu'il avait donnee a cet arsenal. Gustave-Adolphe, fils du margrave Frederic I, ne en 
1631, avait fait ses etudes a Strasbourg, ou il logea dans l'hotel de ses peres, sur les 
bords de nil 1 ; il s'etait converti secretement a Molsheim au catholicisme, et abjura 

1 Voyez rue du Dragon. 
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publiquement a Rome en 1663. Dans son jeune age il avait embrasse la carriere des 
armeset s'etait mis au service de la republique de Venise; plus tard il fit la campagne 
de Pologne avec l'armee suedoise , et entra en 1664 clans l'armee imperiale comme major 
general; ce prince se distingua clans la guerre contre les Turcs, quitta ensuite le 
service militaire pour entrer a l'abbaye des Benediclins, a Fulde, y fut nomme 
successivement coadjuteur et abbe, et mourut cardinal en 1671. 

On conservait encore dans cette salle basse le chaudron en fer qui avait servi a 

transporter de Zurich a Strasbourg un millet au kit encore chaud 1 , trois grands vases en 

cuivre, en forme de timbales, artistement travailles et servant au tirage de la loterie, 

dans les grandes fetes publiques. Au milieu etait, sur un cheval de bois, couvert d'acier, 

l'armure de Martin Scbenk, de Nideck, capitaine des troupes de la ville, dont il avait 

quitte le service, pour prendre part a la guerre des Pays-Bas contre l'Espagne, sous 

les ordres de Maurice de Nassau. Officier intrepide et experiment, il se distingua par 

ses entrepriseshasardeuses, dont il finit par etre la victime. Voulant s'emparer par 

surprise de la ville de Nimegue, en 1589, il avait fait forcer pendant la nuit les barres 

qui fermaient une ouverture dans les murs de la ville ; il y avait deja furtivement 

introduit pres de trois cents hommes, qui setaient approches de la place en bateau, 

lorsqu'unefemme, occupee a lessiver, malgre l'beure avancee, les apercut et donna 

leveil a la bourgeoisie et a la garnison. On prit les amies, on attaqua.les assaillanls 

avec une telle impetuosite qu'ils furent obliges de battre en retraite. Les uns purent 

se sauver par le chemin par lequel ils s'etaient introduits, d'autres se jeterent dans 

les barques , mais un grand nombre fut noye ou tue par le feu de la place. Parmi ces 

derniers fut reconnu Schenck; on lui coupa ignominieusement la tete, on 1'ecartela 

et ses membres furent exposes aux regards du public. Mais l'annee suivante, apres un 

long siege, Maurice de Nassau, ayant force la ville a se rendre, fit rehabiliter la memoire 

de son intrepide officier par une des clauses de la capitulation. Le corps fut deterre, 

on lui rendit tous les honneurs dus a son grade, et Maurice envoya son armure a la 

ville dont il avait ete le capitaine. 

A cote du vetement de fer, lourd et simple, de Schenck, on voyait l'armure brillante , 
doree et ciselee dun autre guerrier, qui en meme temps etait homme de cour el qui 
avait joui d'une grande opulence: c'etait celle de Nogaret de Lavaletle, due d'Epernon. 
Acteur dans les intrigues de la cour et de la ligue, il avait su, apres avoir ete le 
favori de Henri III , se maintenir dans les bonnes graces de Henri IV, qui , n etant 
encore que roi de Navarre, l'avait pris a son service; il rejoignit son maitre a la cour, 
apres l'avoir quitte lors du siege de Paris. Lavalette avait vu a vingt et un ans 
d'intervalle l'assassinat des deux rois. Il etait a Saint-Cloud , quand Henri III recut le 



L' Arsenal. 



Voyez Pont-aux-Chats. 



cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 li 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 



L'Arsenal. 



46 LE BROGUE. 

coup morlel des mains du moine Jacques Clement, et se trouvait dans la voiture de 
Henri IV, quand celui-ci fut assassine par Ravaillac dans la rue de la Ferronnerie. 

Les bonnes relations de voisinage entre Ies rois de France et les tres-aimes et superbes 
messieurs du sinat de Strasbourg*; l'appel que les monarques francais firent a di verses 
reprises a la caisse de la ville, pour subvenir aux frais de la guerre contre la ligue; les 
sympathies religieuses de Henri IV pour notre cite, et les transactions diplomatiques 
qui s'ensuivirent, amenerent le due d'Epernon en notre ville, a laquelle il laissa, en 
1609, cette armure en souvenir. 

On pouvait encore y voir une autre armure d'homme et de cheval, qui sans doute 
avait ete prise dans un des chateaux forts des Vosges, pendant le pillage organise par 
les paysans revoltes en 1524 , armure dont s etait revetu peut-etre un de leurs chefs a 
la bataille de Saverne ou de Scherwiller. Toutes ces armes avec quelques autres, qui 
ont la meme origine, figurent aujourd'hui au musee d'artillerie de la capiiale. 

4° La quatrieme salle contenait des armures, des cottes de mailles, des boucliers, 
hallebardes, piques et pertuisanes en grand nombre, et tout l'attirail du mineur. Comme 
curiosites on y montrait des mousquels turcs et d'autres armes orientales; un damas 
avec fourreau couvert de velours, garni en or et en diamants, et qui avait appartenu a 
Soliman, pacha de Bude. Ces armes avaient ete donnees par Florian Zeyss, enfant de 
Strasbourg et lieutenant dans l'armee de la ville, mais qui etait entre plus tard au 
service de l'empereur Rodolphe II, alors en guerre contre les Turcs. En 1599, Zeyss 
se distingua dans une affaire brillante, ou il se rendit maitre du pacha et d'un riche 
butin. Il gratifia sa ville natale des trophees de sa victoire, en y ajoutant le portrait de son 
prisonnier. Si ce sabre existait encore, il formerait un digne pendant a la lame turque 
que Kleber porlait a la bataille d'Heliopolis et qui est encore conserved a la bibliotheque. 
5o La cinquieme salle contenait les casques et cuirasses de huit cents hallebardiers 
avec leurs armes offensives, quelques centaines de selles avec les harnachements, 
plusieurs milliers de mousquets avec les bandoulieres auxquelles etaient fixees les 
cartouches, des seaux a incendie, des sacs a terre, servant de saucissons pour les 
sieges , et beaucoup de pertuisanes. 

Dans toutes ces salles se trouvaient repartis un grand nombre de fusils de remparts 
a canon de cuivre, de deux aunes de longueur, a larges embouchures, du diametre 
delagrosseur d'un bras. Il y en avait assez, dit un auteur contemporain, pour armer 
tous les hommes qu'on placerait de douze pieds en douze pieds de distance sur les 
remparts de la ville. En total on evaluait au nombre d'environ 15,000 pieces les armes 
offensives en tout genre, conservees dans cet arsenal. 



1 Dans d'autres missives elles portaient: Aux chers et grans amys, confidiriz et allies les maittres et sinat de la 
ripublique de la ville de Strasbourg . 
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Apres la reformation , on enleva de la cathedrale les drapeaux et les etendarls qui 
ornaient la voute desa nef, pour les deposer dans cette enceinte guerriere; c'etaient les 
dix-huit drapeaux pris sur les Bourguignons a la bataille de Marat, les quatorze conquis 
a la bataille de Nancy, ceux enleves aux Hussites et aux Turcs par les contingents 
que Strasbourg avait fournis a l'armee imperiale , et quelques autres encore qu'on 
avail pris aux armees des dues de Lorraine, dans les conflits entre ces princes 
et notre ville a la fin du quinzieme et dans le courant des seizieme et dix-septieme 
siecles. 

Nous remarquons enfin qu'un fragment de la macboire d'un cachalot, conserve au 
musee d histoire naturelle , parait etre le meme que celui qui etait expose anciennement 
dans une de ces salles, car il est dit dans l'enumeration des curiosites de l'arsenal, qu'il 
fut donne a la ville, en 1577, par un individu qui avait fait voir pendant la foire le 
squelette de ce cetace. Lors de l'evacuation de cet arsenal , ce fragment fut transports 
au grenier du Temple-Neuf et de la a la bibliotheque de la ville d'ou le musee la recu. 

Pour completer 1'historique du Broglie , passons encore en revue le cote faisant 
face a la mairie. 

L'impasse et la rue portant les noms de rues de Bischheim et de Schiltigheirn furent 
ainsi appeles du nom de ces villages, silues a proximite, parce qu'on passait ancien- 
nement par cette derniere rue pour sortir par une poterne connue sous le nom de 
Rauscherthorlein. 

Parmi les maisons du Broglie habitees par des induslriels en tout genre, quelques- 
unes se font remarquer par leurs facades elegantes : ce sont celles surtout qui portent 
les n os 3 , 4 et 5. L ancienne noblesse alsacienne y avait etabli sa residence, et nous les 
voyons habitees dans les siecles passes par les Wurmser de Vendenheim , par les 
Landsperg, par les Wangen de Geroldseck et par les conventuels de l'ordre du Saint- 
Esprit, qui y avaient leur hotel connu sous le nom de Stechfelder ou Slephansf elder hofK 

'Stephansfeld, aujourd'hui hospice d'alienes du departement, est silue sur la route de Haguenau, a un kilometre 
en deca de Brumath. Celui qui a vu au commencement de ce sieclc ces antiques Mtiments, flanques de tourelles 
aux murs lezardes, portant le cachet du moyen age, ne s'y reconnait plus en meltant le pied dans ce bel etablis- 
sement, dirige avec tant de succes par M. D. Richard, depuis sa creation. S'il donne aujourd'hui l'liospitalite a plus 
de cinq cents alienes, il recevait jadis des malheureux enfants abandonnes et des orphelins, et on le citait comme 
un des plus beaux et des plus Tastes etablissements en ce genre de 1'AUemagne et de la Suisse. 

Un comte d'Egisheim et de Dabo, pere du pape Leon IX, en fut le pieux fondateur au onzieme siecle , et les conventuels 
de l'ordre du Saint-Esprit le desservaient. En U59 , apres avoir subi, a diverses reprises , les ravages des guerres 
intestines , cet etablissement se trouva dans une position Ires-critique , et Louis, comte de Lichtenberg, son avoyer, 
le releva en convoquant une reunion de delegues de l'ordre , pour statuer sur les moyens de le soulenir. La guerre de 
trente ans y porta de nouveau ses ravages, lorsque cet hospice aurail du etre en position de recevoir des enfants 
abandonnes par leurs parents massacres, en fuite ou pris comme otages. Nous avons trouve dans les annotations a 
la topo°raphie de l'Alsace, de Bernegger (1690), qu'on etait oblige d'employer un usage barbare pour empecher la 
troD ff rande affluence a cet hospice. Aussitot qu'un enfant etait depose au dehors dans le tour, mic sonnette 
retentissait- a cet avis donne , la porte s'ouvrait et on lachait de l'interieur des chiens accompagnes d'un homme a 
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Dans la description du pays de Bade, nous nous sommes arrete a Kippenheim, 
devant le monument eleve a la memoire de Stulz, qui quitta sa commune comme 
pauvre garcon lailleur, et qui mourut a Hyeres, riche a millions, grace a son 
activite et au succes de ses entreprises. 
G. Humann. Arretons-nous un moment devant l'hotel qui porte le n° 5, appartenant avant 

la revolution aux Wangen de Geroldseck, et honorons la memoire d'un de nos 
coneitoyens qui commenca pauvre sa laborieuse carriere et la termina millionnaire 
aussi , et dans la position la plus brillante que puisse atteindre un simple citoyen. 

Fils dun agriculteur de Fessenheim, son pere exergait le metier de tailleur dans 
notre ville, et devint plus tard surveillant de la balance publique de la douane. Non 
loin de la il avait son logement dans une motleste maison de la rue des Tonneliers, 9. 
De cette maison sortirent trois fds, qui, chose rare dans une nombreuse famille, 
marcherent tous vers un brillant avenir: l'un mourut eveque a Mayence, l'autre devint 
riche negotiant dans la meme ville, et le troisieme ministre des finances en France. 

C'est de ce dernier que nous avons a parler. M. George Humann naquit le 6 aotit 
1780, et hit eleve, jusqu'a l'age de sept airs, chez son oncle, digne cure de village. 
Apres avoir recti sa premiere instruction pendant les orages de la revolution, il cntra 
en apprentissage chez un marchand d'epiceries de cette ville. Doue d'une grande 
activite qu'il conserva pendant toute sa vie, le jeune homme avait l'esprit speculatif et 
hardi, et un coup d'ceil stir et penetrant dans les entreprises commercials. 

Son activite se deploya d'abord pendant cette suite d'annees ou l'empereur lutta de 
tous ses moyens contre l'Angleterre, son ennemie la plus acharnee. Le blocus conti- 
nental que cette puissance avait inflige a la France, avait enleve toute la vie a nos 
ports de mer, et toutes les denrees coloniales, arrivant des ports neutres, entraient 
en France par voie de terre. 

Des transactions commercials immenses se faisaient alors sur les places frontieres 
du Rhin, el les marchandises coloniales etaient montees a un prix exorbitant 1 , par 
suite de leur prohibition et du danger de leur introduction, qui creerent de grandes 

cheval. Si le deposant ne s'etait pas enfui a la hate et pouvait elre saisi sur le domaine de l'hospicc, qui etait de 
qualre-vingts arpents de terre , on lui rendait l'enfant , et il etait oblige de subir une punition corporelle. 

Stephansfeld , appartenant au bailliage de Brumath , faisait partie , jusqu'a la revolution , des vastes domaines 
des comles de Hanau-Lichtenberg , plus tard des landgraves de Hesse-Darmstadt , et donna asile aux enfants trouves 
jusqu'a sa transformation en hospice d'alienes. Depuis , ces malheureux desherites des soins paternels sont places 
en pension a la campagne par les soins et sous la surveillance de la commission des hospices. 

1 Le kilog. de sucre et de cafe coutait alors 10 a 15 fr.. une petite noix de muscat, 1 fr. 50 c, etc., et c'est a 
cause de leur cherte que le genie inventeur et createur de riiommc chercha et trouva dans les plantes indigenes des 
ressources compensalrices. C'est a cette epoque que remontc la fabrication de la chicoree , du cafe de glands , du 
sucre et du sirop de pomme de terre , d'orge , de betlerave , qui ont pris depuis une extension si considerable. C'est 
aussi a cette meme epoque que Napoleon promit une prime imperiale a celui qui parviendrait a fder et a tisser le 
chanvre et le lin par la mecanique , en remplacemenl du coton , qui rendait le continent tributaire des colonies et de 
l'Angleterre, invention qui ne s'est realisee que depuis. 
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fortunes, mais qui furent aussi les causes d'une mine complete pour beaucoup de 
inaisons, au moment ou les chances de la guerre vinrent Jeter en bas de son piedestal 
de gloire et de puissance, celui qui avait travaille pendant dix ans a 1'elever. 
^ A un esprit hardi et entreprenant comme celui de M. Humann, il fallait une sphere 
d'action plus etendue que celle que pouvait lui onrir Strasbourg, place devenue 
desormais secondaire dans le commerce. 

Deja membre de la chambre de commerce de celte ville, juge au tribunal 
consulaire , membre de l'adininistration des hospices, 31. Humann avail rendu en 1817, 
pendant cette anne'e nefasle ou la famine ravagea tant de populations, de grands 
services a notre departement par ses conseils et son activite pour Introduction des 
b es etrangers. Mais ce puissant esprit voulait prendre son essor; il chercha un champ 
plus vaste pour se deployer, et le trouva dans l'arene brulante de la politique; e'lu 
membre de la chambre des deputes en 1820 , il conserva cette position , sauf une courte 
interruption, jusqu'en 1837, epoque a laquelle il fut nomine pair de France. 

Comme le dit son biographe : « Dieu avait accorde a M, Humann mieux que la richesse , 
un profond bon sens, une sagacite prompte, la force de volonte, l'esprit de comman- 
dement et 1'amour passionne de l'ordre et da travail., 

Cest au centre de la vie politique et financiere de la France qu'il sut deployer ces 
rares quahtes, et quand il prenait la parole dans la chambre, c'etait toujours une pro- 
fonde conviction qui 1'inspirait ; sa logique serre'e dejoua plus d'une fois les manoeuvres 
parlementaires, car, financier accompli, il suivait avec perseverance son systenie, sans 
s'inquieter de l'appui ou de la resistance du gouvernement ou de l'opposition. 

Possesseur d'une fortune considerable, il fut conservateur; mais, comme homme 
politique, il fut l'adversaire des tendances ultra-royalistes et retrogrades de la cour; 
il se mit alors, dans la chambre, du petit nombre de ces homines qui defendant les 
principes constitutionnels, et eut le courage de predire la revolution qui en 1830 
i-enversa le trone. L'un des 221 deputes qui s'etaient eleves centre le ministere 
Polignac, M. Humann fut apres la revolution un des defenseurs de l'ordre et de la 
nouvelle dynastie. Aussi, apres des refus reiteres, accepta-t-il en 1832 le portefeuille 
des finances, alors gravement compromises, et le deposa de son propre gre en 1836. 
Nous consignerons ici ce que dit de lui son biographe: «En resume, M. Humann 
clotura et liquida les de'penses extraordinaires de la revolution de juillet, il parvint a 
retablir l'equilibre entre les recettes et les depenses, et il eut le bonheur de presenter 
anx chambres un budget qui se soldait par un excedant. Sous son administration les 
depenses subirent une reduction de 163 millions, les produits indirects augmenterent 
de 36 millions, le 5 °/ monta de 67 a 81 fr., I'interet des bons du tresor baissa de 5 °/ 
a 2 1/2 , et la masse ge'nerale des importations et des exportations s'accrut d'une somme 
de plus de 450 millions. » 
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G. Humann. Entre de nouveau au ministere en 1840 , M. Humann n'eut plus la saiisfaction de 

faire equilibrer les recetles et les depenses de l'Etat; l'emploi de la vapeur eut ses 
exigences, et quand le commencement d'execution des chemins defer d'un cote, et, de 
l'autre, les velleites guerrieres du chef du ministere precedent furent venus absorber 
d'immenses capitaux, l'amortissement deladette publique et la conversion des rentes, 
realisee depuis, durent rester a letat de projet dans les combinaisons financieres de 
M. Humann. 

Pour faire face a ce surcroit de depenses , il fallait une augmentation du produit des 
impots. Dans ce but, il proposa un impot sur les effets de commerce, une loi relative 
aux patentes , une autre sur le sucre indigene, et ordonna un recensement general des 
immeubles, pour asseoir la contribution directe sur une base plus equitable et mieux 
proportionnee. 

Triste et douloureuse position d'un ministre dont les efforts constants tendaient a 
retablir la balance entre les recettes et les depenses , et qui avait a la fois a lutter contre 
les exigences insatiables de ses collegues et contre les recriminations des partis dont 
il excitait les haines par ses lois fiscales. 

Les soucis que lui causait 1'avenir financier de la France le conduisirent au tombeau. 
Dans la matinee du 25 avril 1842, meditant sur les moyens de conjurer les malheurs 
qu'il prevoyait, il tracait cetle derniere phrase: « Vavenir du pays est dejd engage" pour 
842 millions. » quand il tomba frappe de mort par une apoplexie foudroyante. 

D'apres un desir souvent exprime par M. Humann, son corps fut transporte a 
Strasbourg, ou , arrive le 2 mai , il fut enterre le lendemain dans la tombe de son epouse , 
nee Heiligenlhal , de Landau , au cimetiere de Sainte-Helene , avec tous les honneurs dus 
a son rang eleve. 

Pendant la longue serie d'annees que M. Humann passa dans la vie publique et 
politique , il aimait toujours retourner a Strasbourg quand ses nombreuses occupations 
lui en laissaient le loisir, et la, soit a la tete de sa maison de commerce, soit au sein 
de sa famille, dans le silence du cabinet, ou a sa magnifique campagne de Kolbsheim, 
il travaillait a acquerir ou a completer les connaissances dont les penibles commence- 
ments de sa carriere l'avaient prive. 

C'est M. Th. Humann fils, ancien receveur general de notre departement, qui fit 
faire la restauration complete , dans le style de la renaissance , de 1'interieur de cette 
maison, oeuvre a laquelle s'attache le nom de M. A. Weyer, architecte. 
F. de Dietrich. La maison n° 4, a cote de l'hotel Humann , appartenait avant la revolution a la famille 
de Dietrich. Un Dominique de Dietrich fut l'un des signataires de la capitulation de 
Strasbourg 1 ; l'ennoblissement de cette famille par Louis XIV, la faveur dont elle 

1 Voyez l'original autographie. 
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jouissait a la cour, et sa prosperity toujours croissante a partir de cette epoque 
memorable, le firent accuser par la population strasbourgeoise, de meme que le 
syndic Giintzer, cosignataire, qui jouissait des memes faveurs, d'avoir ete dans le sein 
du senat un des plus chauds partisans de la reddition de la ville, et d'avoir prete la 
main aux plans secrets de Louvois dans ses transactions. 

Un de ses descendants, Fred, de Dietrich , remplissait un siecle plus tard les fonctions 
de preteur royal, pendant la maladie de Gerard, le titulaire, et quand la revolution 
eclata, il fut elu par la voix du peuple premier maire de cette ville. Ce magistrat nous 
fournit un triste exemple de l'instabilite de la faveur populaire, car peu d'hommes 
peut-etre ont joui d'une popularite aussi grande que celle que Dietrich avait su 
acquenr pendant cette epoque d'effervescence , et par ses actes et par ses discours 
qui portaient le cachet du patriotisme le plus pur et de l'amour le plus ardent 
de la liberte. Ses administres, qui le veneraient comme un pere, l'appelaient meme 
naivement le papa Dietrich; trois annees plus tard sa tele tombait sur Pechafaud 
revolutionnaire. 

A 1 une des soirees donnees par le maire , soirees auxquelles assistaient habituelle- 
ment les notabilites de la ville, et ou Ton discutait les phases et les inte'rels du 
changement subit qui s'etait introduit dans les destinees de la France, on en vint a 
regretter 1 absence d'un de ces chants patriotiques, capables d'electriser les masses. 
Lun des invites, jeune officier du genie, inspire par ces paroles de regret, quitta la 
maison du maire pour rentrer dans son logement, rue de la Mesange, 8; il se 
mit aussitot a son piano et quand le jour parut, le chant etait compose. Ce jeune 
officier sappelait Rouget de Lisle, et le chant improvise dans un moment de sainte 
inspiration, etait la Marseillaise. 

C'est dans les salons du maire Dietrich que fut chantee pour la premiere fois cette 
hymne nationale , qui recut le nom de Marseillaise quand les federes de Marseille la 
firent retentir sur le Champ-de-Mars de la capitale, et ces males et energiques accents 
sont devenus depuis le chant populaire des nations affranchies. 

Les arriere-fils de l'infortune maire de Strasbourg se trouvent aujourd'hui a la tele 
des forges, usines et mines de fer de Niederbronn, et nous devons aux progres 
intelligents dans Part de la fonte des fers que cette maison a realises , Pimitation de ces 
artistiques productions dont Berlin s'enorgueillit a bon droit; c'est aussi des usines de 
Niederbronn que sortent les deux magnifiques ponts de fer jetes sur la riviere en notre 
ville, ainsi que ceux qui passent sur le canal a la Robertsau. 

Passons encore devant la maison qui forme le coin de la rue de la Nuee-Bleue , habitee 
il y a quelques annees par un respectable vieillard, le brave general Fririon, frere de 
celui qui a si longtemps commande les Invalides, et quittons la promenade du Broglie 
pour diriger nos pas vers la rue du Dome. 
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52 RUE DU DOME. 

Rue du Dome. La rue du Dome dans laquelle nous entrons et qui conduit vers la cathedrale, portait 
anciennement le nom de rue des Pretres, en allemand PfaffengassK Ce nom allemand 
Sonne mal aujourd'hui aux oreilles des desservants de l'Eglise, mais dans les temps 
passes ou la societe etait divisee en castes, il n'avait aucune signification injuneuse,et 
distinguait simplement les moines et les ecclesiastiques dun ordre inferieur de ceux 
qui jouissaient dune prebende attachee aux diverses eglises de notre ville , a titre de 
chanoines ou de membres du grand chceur de la cathedrale. 

Si quelques humbles desservants ou predicateurs avaient fixe leur sejour dans une 
des maisons de cette rue, dont la majeure parlie apparlenait a l'ceuvre de la cathedrale 
ou a quelques families nobles, elle etait cependant habitee anciennement par 
faristocratie ecclesiastique. 

Le G.iiiierhot. Commengons a gauche, entre la rue Brulee et celle des Echasses, par les maisons 
a facades qui appartiennent aux temps modernes, et dont cependant quelques pignons 
nous devoilent les traces d'une origine plus antique. 

La premiere, appartenant a la famille Couleaux, dont le nom se rattache si 
honorablement a la fabrication des armes dans notre departement, et la seconde, 
occupent la place de lancien Gurllerhof 2 , hotel des Giirtler; il etait propriete du grand- 
chceur de la cathedrale , et fut rebati en 1546 et 1650. Le grand-chceur de la cathedrale 
y tenait son secretariat et sa recette, et les censiers de ce corps etaient obliges d'y 
porter leurs rentes; il contenait aussi une partie du riche tresor appartenant a cette 
metropole episcopale. 

Quand quelques pretres obscurs, apres setre detaches de l'Eglise-mere, precherent 
la nouvelle doctrine du moine de Wittemberg, ils n'elaient aucunement entraines par 
l'interet ou par l'ambition; c'etait une conviction profonde qui les y poussait, ou peut- 
etre aussi ce charme qui s'attache a la nouveaute Leur position comme predicateurs 
de la reforme etait bien precaire dans les premiers temps, et ils vivaient en majeure 
partie de la gene'rosite de leurs ouailles 3 ; mais lorsque l'Eglise protestante fut constitue'e 
dans ses formes et dans son culte , lorsque la politique se fut emparee de ses articles de 
foi, la hierarchie eccle'siastique s'etablit, et les families princieres et la haute noblesse 



1 Le mot Vfaff a pris son origine dans les initiates du titre que se donnaient anciennement les desservants de 
l'Eglise : Pastor Fidelis Agnorum Fide Fidelium. 

2 La famille noble des Giirtler, depuis longtemps eteinte, avait son hotel, en 1349, comme nous le designe 
Kbnigshoven dans sa Chronique, sur la place de la Cathedrale , oil se trouve de nos jours la brasserie du Dauphin; il 
parait que plus tard elle fit Vacquisition dans la rue du Dome de cette propriete , qui conserva longtemps son nom. 

3Le magistral obligca , en 1523, les premiers predicateurs de la reforme a acquerir le droit de bourgeoisie en 
cette ville, en les dispensant du service militaire personnel, impose a chaque citoyen, mais, en leur contestant par 
des raisons politiques le droit de sieger dansle senat; il leur accorda alors deux ou trois florins d'appointcments par 
semaine; ce n'est que par la convention de Schlestadt, en 1529, qu'il fut alloue aux pasteurs des diverses eglises 
paroissia'les cent cinquante florins d'appoinlemenls par an, et huit florins d'indemnite de logement a ceux qui 
n'occupaient pas de presbytcres. 
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qui avaient passe au lutheranisme rechercherent, comme leurs ancetres catholiques, Le Gfirtierhof. 
les positions avantageuses et les brillantes sinecures dans le sein de la nouvelle Eglise. 
Parmi ces maisons, celles de Brunswick , de Lunebourg, de Mecklenbourg et de Bade- 
Durlach avaientfourni huit chanoines dansle chapilre de la calhedrale , lesquels avaient 
pris siege dans le Bruderhof (aujourd'hui grand-seminaire), tandis que les chanoines 
catholiques avaient etabli leur residence fixe a Molsheim. 

A la mort de l'eveque J. deManderscheid , ces derniers elirenl son successeur dans la 
personne du cardinal Louis de Lorraine et les premiers dans celle de Jean-George , fils de 
l'electeur Joachim de Brandebourg. Aujourd'hui on est generalement habitue a voir 
sous la mitre episcopate la tete blanchie d'un venerable vieillard ; alors on ne considerait 
m lage ni le merite; c'etait la naissance seule qui l'emportait. Louis de Lorraine etait 
un jeunehomme de vingt-cinq ans et George de Brandebourg un enfant de quinze; ces 
elections n'etaient que des actes politiques , dictes par des inlerets temporels dans 
1 intention de donner plus d'appui , plus de force aux deux partis, qui soutenaient 
les armes a la main leurs pretentions plus ou moins fondees. 

Une guerre desastreuse qui commenca en 1592, et dont nous parlerons dans les 
phases militaires de notre cite, fut la triste consequence de cet etat de choses. Cette 
guerre qui ravagea le pays pendant des annees , et couta des sommes immenses a la 
ville de Strasbourg et aux partis interesses, ne cessa completement qu'en 1604, par une 
transaction qui fut conclue a Haguenau sous la mediation de Frederic, due de 
Wurtemberg. 

Par cette transaction , le cardinal de Lorraine resta eveque de Strasbourg , et l'art. l er 
du traite dit formellement que cession serait faite dans les cinq semaines, entre les 
mains du due de Wurtemberg, de tous les biens, droits, privileges du margrave de 
Brandebourg a l'eveche de Strasbourg, ainsi que du palais episcopal, des archives, 
documents, litres, etc., et des villes, villages, chateaux, bailliages, biens et rentes 
relevant de l'eveche. 

L'art. 2 conserva pendant quinze ans aux huit chanoines lutheriens le Bruderhof et 
les maisons chapitrales situees a Strasbourg, avec tous les revenus que l'eveque touchait 
sur le territoire dependant de la juridiction de la ville; ce laps de temps fut prolonge 
de sept ans a Haguenau sous l'episcopat de Leopold d'Autriche. 

Dans l'art. 5 du traite figure le Gurtierhof, dont la cession fut faite avec tout son contenu 
a l'eveche 1 ; l'inventaire qui a rapport a cette cession, et qui se trouve encore dans les 
archives de la prefecture , est une enumeration curieuse et interessante des richesses 
en bijoux, calices, ciboires, livres sacres, reliques, objets d'art, tableaux d'autels et 



•Le ma«istrat s'en empara en 1633, lors de l'occupation des Suedois, et le retint j'usqu'en 1648, ou il fut 
rcstitue a»i grand-chcenr, en vertu du traite de paix de Westphalie. 
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Le Giirtierhof. ornements sacerdotaux appartenant au grand-choeur de la cathedrale qui s'y trouvaient , 
et feraient la joie de plus d'un archeologue. Nous ignorons si la tourmente revolution- 
naire qui a fait vendre le Giirtierhof comme domaine national , en a encore conserve 
une partie. 

L'abbe Grandidier, dans son interessant ouvrage sur la cathedrale de Strasbourg , 
nous apprend que sur l'emplacement des deux belles maisons a cote du Giirtierhof, 
existait en 1253 une chapelle que Conrad de Volwohe, chanoine et archidiacre de la 
cathedrale, fit construire en l'honneur de saint Nicolas dans son hotel canonial. II 
parait cependant que cette chapelle fut demolie tres-anciennement , car nous avons 
trouve mention de ces deux maisons dans le seizieme siecle , et elles etaient alors 
habitees par la famille noble des Knobloch et par un patricien, Ingold , qui avait epouse 
une dame de Schauenbourg. 

La belle maison de maitre situee en face, avec sa vaste cour fermee a grille et dans 
laquelle nous entendons aujourd'hui le cliquetis des verres et les chants bachiques 
dune brasserie enfumee, e'tait de merae avant la revolution un hotel canonial de la 
cathedrale, habile par le prince de Hohenloh-Waldenbourg-Schillingfurst. Grandidier 
nous la cite, de meme que la precedente, comme ayant possede une chapelle dediee a 
sainte Marguerite, qui fut construite, en 1237, par Ulrich de Dalmasingen, chanoine et 
grand-chantre. Dans le quinzieme siecle c'etait l'hotel canonial de F. de Zollern, en 
1520 l'hotel de Brandis, en 1530 l'hotel de Werdenberg et en 1694 l'hotel de Hceven. 
Nous ignorons si c'est en souvenir de ces illustres proprie'taires que le brasseur a choisi 
l'enseigne royale du Brabant, ou s'il a voulu honorer la memoire du soi-disant 
inventeur de la biere. 

Quatre maisons plus loin et du meme cote, au fond del'impasse dont la lithographic 
de M. Simon fait le coin a droite, une belle porte a colonnes nous ouvre passage dans 
une vaste maison qui donnait dans la rue du Sanglier et dont M. Mertian est aujourd'hui 
le proprietaire. Elle aussi etait une maison canoniale, habitee dans les temps passes 
par le roi du grand-choeur de la cathedrale. A ceux de nos lecteurs qui demanderaient 
la signification de ce titre de roi du choeur, nous dirons que c'est encore un souvenir 
des temps passes que nous a legue l'histoire. En 1012, 1'empereur Henri II se trouva a 
Strasbourg, ou quelques anneesauparavant la foudre etait tombee dans la meme journee 
sur la cathedrale et sur leglise de Saint-Thomas, et avait ravage ces deux eglises et 
communique l'incendie a une partie de la ville. L'eveque Werinhar ou Wernher de 
Habsbourg, homme pieux et savant, etait occupe de la reconstruction de ces deux 
monuments, et tous les bras de pres et de loin travaillaient a fouiller la terre et a poser 
les fondalions de la nouvelle cathedrale. L'empereur fut emerveille des proportions 
gigantesques dans lesquelles ce temple devait s'elever, ainsi que de la regularite et de 
la bonne discipline du clerge qui y e'tait attache, et dont deja alors beaucoup de 
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membres se distinguaient par leur haute naissance. Lie d'amitie au chef de cette Maison Menian 
metropole, il voulut lui-meme renoncer a la dignite imperiale, et finir ses jours au 
sein de ce chapitre. L'eveque et la cour avaient beau lui representer les consequences 
funestes de son abdication pour l'empire, toutes les remontrances restaient vaines, et 
personne ne parvenait a le faire cbanger de resolution, lorsque Werinhar le conduisit 
devant l'autel, et lui fit comprendre que, comme chanoine de la cathedrale, son premier 
devoir serait d'obeir aux ordres de son chef spirituel; l'empereur s'inclina et se soumit. 
Alors le prelat lui intima l'ordre de reprendre la couronne dont ilvoulait se dessaisir, 
etde continuer de porter le sceptre imperial avec justice, dignite et courage. 11 obeit 
a la volonte episcopate, et crea pour le representer dans cet illustre chapitre une riche 
prebende avec le titre de roi du grand-chceur, charge ambilionnee plus tard par les 
premieres maisons regnantes. 

Vis-a-vis de cette impasse etait le lieu de rendez-vous des habitants de notre cite qui Poeie-de-i'Echasse. 
pratiquaient les arts liberaux : le Poele-de-1'Echasse {zur Steltz) qui a donne son nom a 
la ruelle situee a cote. A cette tribu appartenaient les peintres, les peintres-verriers, 
les peintres de cartes, et anciennement lescalligraphesetcopistes(Mentelin de Schlestadt, 
le premier qui pratiqua l'art de l'imprimerie en notre ville, en faisait partie en 1447), 
les vitners, les sculpteurs et fondeurs en metaux, les orfevres et graveurs sur metaux 
et sur pierres fines, les graveurs sur bois et en taille-douce , les batteurs d'or, les 
fondeurs en caracteres, les imprimeurs, les papetiers, libraires et relieurs. Dans le 
siecle passe les membres de cette corporation jouissaient encore du privilege de porter 
Tepee au cote comme les membres du senat. 

Tout pres de la il nous reste encore a visiter deux antiques maisons : c'est celle 
appartenant aujourd'hui a M. Faes et le cafe Baur. En jetant un coup d'oeil sur la 
planche qui les represente dans leur etat primitif, et dont nous avons trouve l'original 
dans les dessins de notre antiquaire Silbermann, on voit que leur construction date de 
deux epoques differentes, quoiqu'elles ne formassent qu'une seule propriete. Elles ont 
subi depuis de notables changements; celle du coin n'a conserve que la base de la 
tourelle qui 1'ornait a l'angle, formant aujourd'hui le balcon et le rez-de-chaussee 
voute, qui contenait peut-etre autrefois les archives de famille et le bureau ou 1'inten- 
dant recevait les rentes des domaines. M. Baur fit enlever les arcadures saillantes a 
creneaux donnant a cette construction cet air de feodalite qui permet bien a la 
tradition de lui altribuer l'honneur d'avoir heberge Rodolphe de Habsbourg , quand 
il etait capitaine des troupes de la ville , et qu'il vint voir comme empereur ses anciens 
amis. 

A la maison Fses les fenetres ogivales ont ete aussi remplacees par des croisees a plates 
bandes, et ce n'est qua l'interieur de la cour qu'on distingue, au troisieme etage, ces 
ouvertures dans leur etat primitif; mais les murs de ces constructions, de plus d'un 
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Maison Faes metre d'epaisseur, atlesteraient a eux seuls, meme sans le style d'architecture, leur 
CafeBaur. antique origine. Hermann de Thierstein, chanoine et grand-custos de la cathedrale , 
avait bati dans cet hotel , en 1291 , une chapelle consacre'e a saint Paul , de laquelle il ne 
reste plus la moindre trace. En passant a travers des siecles, cet edifice figure sous 
plusieurs noms dans nos annales historiques 1 , et recut hospitalierement une serie 
d'empereurs. 

Robert-le-Palatin, apres avoir succede au trone imperial a Wenceslas, revoque 
par les electeurs de lempire, vint a Strasbourg avec sa famille, en 1400. 11 n'est 
pas sans interet de savoir quels etaient les dons que cette ville avait 1'habitude de faire 
dans ces occasions, pour s'attacher les bonnes graces du chef de i' empire , et pour faire 
sanctionner les droits, privileges et immunites quelle tenait de ses predecesseurs. 

La famille imperiale, escortee par la noblesse et une partie de la bourgeoisie a 
cbeval jusqu'a la cathedrale, entre une haie d'hommes d'armes el de moines de tous 
les couvents, mit pied a terre dans cette maison. L'Ammeister Metzger vint la compli- 
menter a la tete des delegues du se'nat. lis avaient a leur suite un long cortege de 
voitures et d'employes subalternes de la ville, vetus de leur costume mi-rouge el 
mi-blanc , et porteurs des dons destines a Leurs Majestes. L'empereur recut un vase en 
or de la valeur de 200 florins, et qui contenait en outre 1000 florins d'or ou ducats, 
plus, trois charges de bon vin, cent sacs de ble, douze livres de poissons, un saumon 
et quatre boeufs gras. 

On fit cadeau a l'imperatrice d'un vase en or de la valeur de 100 florins avec 
400 florins d'or, de deux charges de vin, cinquante sacs de ble, dix livres de poissons, 
un saumon et deux boeufs gras. 

A chacun des quatre fils, la ville offrit une piece de drap d'or, et a chacune de ses 
Irois lilies, une piece de drap d'argent; le due de Lorraine qui etait a leur suite, recut 
une charge de vin , vingt sacs d'avoine , irois livres de poissons et un saumon. 

Certes, une pareille offrande qu'on peut bien evaluer aujourd'hui a la somme de 
plus de 200,000 fr., n'etait pas a de'daigner, meme de la part d'un empereur, oblige de 
fixer son sejour tantot dans une ville, tantot dans une autre , et quelle etait de nature a 
peser d'un fort poids dans la balance des bonnes graces imperiales. Strasbourg accorda 
encore en ces circonstances l'hospitalite a la suite de l'empereur, qui se montait 
souvent a six ou huit cents homines et chevaux. 






1 1484 encore hotel de Thierstein, 1488 de Hoeven, 1492 de Claus Jorger, 1493 deBranJis, 1512 et 152S dc 
Limbourg. D'apres les litres de propriete de M. Baur, il fut vendu en 1592 par une noble de Zugmantel, nee de 
Boerstedt, a Gall-Lucken , son receveur; en 1689, par un sieur Gambs, aux Bathsamhausen d'Ehenweier, el le batiment 
attcnant , qui appartenait aux Mueg de Boftsheim , fut vendu aux Bcecklin de Boecklinsau en 1748. Avant la revolution 
e'etait l'hotel du prince de Salm-Salm , eveque de Tournoi , chanoine de la cathedrale , et au commencement de ce 
siecle il appartenait au libraire Amand Konig. 
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En 1449, lempereur Frederic III habita cet hotel, et son fils Maximilien, quand il 
n'etait encore que roi d'Allemagne, en 1492, y passa douze jours, en allant du fond 
de son empire vers la France, ou Charles VIII avait repudie sa fdle , Marguerite 
d'Autriche, enfant de douze ans, et avait place sur le trone la belle Anne de Bretagne, 
a laquelle Maximilien etait deja marie par procuration. Le coeur navre de ce double' 
affront, d s'occupa , pendant sa residence en cette ville , des moyens de se venger de la 
France et des Brabancons, qui, quelques annees auparavant.l'avaient retenu prisonnier. 
En faisant 1'historique de la porte des Juifs, nous avons parle des moyens de defense 
quavau employes la ville contre Henri II, quand ce roi arriva devant Strasbourg 
avec son armee, apres s'etre rendu mailre des villes de Metz, de Toul et de Verdun ; 
c etait au mois de mai 1552. Au mois d'octobre de cette meme annee, Charles-Quint 
arriva sur le Rhin, pour marcher vers Metz, ;avec une armee de 50,000 hommes. 
II passa ce fleuve devant Strasbourg, et ses troupes, composees de tant d'elements 
leterogenes, et dont Speclin nous a laisse dans ses Collectanea un tableau si varie, 
vinrent camper dans nos environs, ou ces hordes guerrieres commirent une multitude 
de depredations. On comptait dans cette armee cinq regiments dinfanterie reguliere 
allemande, cinq compagnies d'EspagnoIs, vingt-quatre compagnies d'llaliens, huil 
compagnies de mmeurs bohemiens , quatre compagnies de cavalerie silesienne, quatre 
compagnies de hussards hongrois, neuf compagnies de cavalerie allemande, avec 
cinquante et une pieces d'artillerie. Sur la demande derempereur, Strasbourg y ajouta 
douze pieces d'artillerie avec lout leur altirail, qu'il fit embarquer a la douane pour 
les faire conduire a Spire. Sebald Biihler, directeur de l'arsenal , fut charge de cette 
operation; mais la population, indignee de voir partir sa belle artillerie, se rua sur 
lui, et il aurait ete noye dans 1111, sans l'intervention de l'Ammeister et des hommes 
d'armes, charges de proteger cette expedition. En outre, Strasbourg envoya 24,000 
grands pains a l'armee. 

Charles-Quint arriva devant cette ville le 1 9 septembre , apres avoir tenu son quartier- 
generalpendantquatrejoursdanslevillaged'Auenheim, outre Rhin. 11 etait accompagne 
du due d'Albe, du margrave de Brandebourg, dAdolphe de Holstein , d'Emmanuel, 
comte de Savoie, du prince d'Orange, des eveques d'Arras et de Strasbourg, et d'une 
escorte de 800 hommes a cheval. Le senat alia a sa rencontre, toute la bourgeoisie et 
la garnison sous les armes formaient la haie sur son passage, et l'escorterent 
jusqua la cathedrale; leveque Erasme, les chanoines de cette metropole et des deux 
eglises de Saint-Pierre-le-Vieux et le Jeune l'attendaient 1 sur le parvis; un Te Deum 
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* Cette arrivee de l'empereur tomba dans cette serie d'annees de 1549 a 1559, appelee vulgairement interim dans 
l'histoiie de l'Eglise ; e'etait pendant ces dix annees que le cuke catholique avait repris possession de la cathedrale , 
quilui avait ete enlevee apres la reformation. Apres ['interim , les protestants s'en emparerent derechef jusqu'en 1681 , 
ou, en vertu de la capitulation de la ville, elle fut rendue de nouveau aux catholiques. 

8 



VILLE. 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 



■IHHHHI — 






58 



RUE DU DOME. 



Maison F*s solennel fut chante en l'honneur de l'illustre visiteur, puis l'empereur et sa suite vinrent 

at # - 

Cafe Bflur. diner dans notre hotel de la rue du Dome, ou la duchesse de Lorraine s'etait rendue, 
pour implorer son secours contre Henri II. 

Jacques Slurm de Sturmeck, dont nous avons deja parle, Ulmann Bock, Frederic 
de Gottesheim et l'Ammeister Mathias Pfarrer ' l'y complimenterent au nom de la ville , 
et lui offrirent mille ducats dans un vase d'or, six bceiifs, six tonneaux de vin, 
cent sacs d'avoine et vingt livres de poissons. Le clerge seculier de la ville lui fit cadeau 
de six chariots de vin d'Alsace, de cent sacs d'avoine etde quatre bceufsgras. L'empereur 
exprima au senat la satisfaction que lui avaient causee l'honorable reception et les riches 
dons de la ville, et monta le soir encore a cheval avec sa suite, pour aller coucher dans 
une petite maison de paysan a Hcenheim; il parlit le lendemain avec cette nombreuse 
armee , qui fut decimee devant Metz par la misere, les maladies et le feu de la place, si 
heroiquement defendue par le due de Guise. Ces pertes immenses obligerent Charles- 
Quint a lever le siege le l er Janvier 1553. 

Pour perpetuer la memoire de l'hospitalite qu'avait donnee cette maison a ses illustres 
holes, Conrad Meyer, qui l'habitait alors, fit peindre en 1539, a cote de la porte, les 
armoiries imperiales, avec l'inscription suivante: 

D. MAXIMILIANVS IMP. FREDERICI III. IMP. 

DOMVS HVJVS SEMEL HOSPITIS FILIVS, ATQVE PHIL1PPI 

HISPANIARVM REGIS PATER, QVOD ANNO MCCCCLXXXXII 

ET AR HOC VIII. XI. ET XVI. PATERNO HOG HOSPITIO ACCEPTVS 

ESSET, IMAGINES PONI CVRAVIT, QVAS OB ID CONRADVS 

MEIERVS RENOVANDAS DVGEBAT ANNO MDXXXIX, CAROLO V PHILIPPI 

FILIO, MAXIMILIAN! NEPOTE AC FRIDERICI PRONEPOTE, 

IMPERANTE CiESARE P. F. AVGVSTO. 

On ajouta ces autres inscriptions apres le sejour de Charles-Quint: 

D. CAROLVS V IMP. AVG. IMPP. AVGG. FRIDERICI III PRONEPOS 
ET MAXIMILIANI NEPOS CVM ANNO MDLII XIII CALEND. OCTOB. 
HARUM ^DIVM VTI HOSPITIO DIGNATVS FVTSSET, MOTVS PR.ESENTI 
SVORVM MAJORVM MEMORIA, SVAM QVOQVE TVM PR^ESENTIAM 
HIS INSIGNIBVS ET TITVLO NOTAM FIERI MANDABAT. 1552. 

MATHIAS DEI GRATIA ARCHIDVX AVSTRLE, DVX BVRGVNDLE, STYRIiE, 

CARINTHI^E, CARNIOL^E ET WIRTEMBERG/E ETC. COMES HABSPURGI ET TYROLIS 

ETC. REGN1Q. HUNGARI^E ET ARCHIDVCATVS AVSTRLE GVBERNATOR. MOTVS 

AMORE VIRTVTVM ATQVE IMAGINVM AVGVSTISS. MAJORVM HISCE QVOQVE 

INSIGNIBVS SVTS DOMVM SEBASTIANI MIEGII DE BOFFZHEIM PR^TORIS ARGENT. 

TVM HOSPITIS SVI, MEMORISE CAVSA EXORNARE VOLVIT ANNO CHRIST. MDXCVI DIE IV MENS1S VIIP*. 

1 Mathias Pfarrer, qni avait epouse la fille du poete Sebastien Brand , elait , de meme que Sturm , un des plus 
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Avant de passer dans la rue des Juifs, arretons-nous encore devant la maison de r-oeie 

M. Schneegans, confiseur, dont la facade fut modernised en 1846 , en merae temps que des BouIan « ers 
le Mtiment fut exhausse de deux etages. 

Cest dans cette maison que les boulangers avaient etabli leur poele avant 1790 
[Ppternzunfl), tnbu a laquelle appartenaient encore les patissiers, les eonfiseurs, les 
fabricants d'huile et de pains d'epices. 

Les boulangers, dont la blanche cohorte avec ses trophees de panification , trouva a 
juste titre une place honorable dans les corteges industriels qui dans le cours de ce 
siecle embellirent quelques grandes fetes de notre cite, formaient jadis a Strasbourg, 
au jour de Pentecote, un cortege, dans lequel ils figuraient bardes de fer et portant le 
glaive et la pertuisane. C'etait en recompense du courage qu'ils avaient deploye au 
siege de Wasselonne, que le magistrat les avait autorises a cette procession guerriere. 

Quoique la petite ville de Wasselonne, au sortir du Kronthal, ne figure pas sur le 
panorama dont nous faisons la description, et qu'elle ne soit pas visible de chez nous, 
elle est assez importante pour que nous en parlions, puisqu'elle faisait anciennement 
partie du territoire de Strasbourg, et formait avec les communes de Marlenbeim, 
Kirchheim, Nordheim, Zehnacker, Friedolsheim, Uttenheim, Flecksbourg, Romans- 
willer, Coswiller et Brechlingen , un bailliage, dont la dime appartenait au chapitre de 
cette metropole. 

Nous rattachons done l'historique de Wasselonne au Poele-des-Boulangers de 
Strasbourg. 

A la mort de leveque Guillaume de Diest, le chapitre elut son successeur en la 
personne de Conrad de Busnang; mais l'election ne fut pas sanctionnee par le 
pape, qui nomma le comte palalin Robert; cette nomination directe, qui violait les 
anciens usages et le'sait les interets des capitulaires, fit naitre de vives mesintelligences 
dans le sein du diocese; ce fut en vain que le clerge d'Alsace engagea le nouveau prelat 
a employer la voie de la conciliation, les hostilites eclaterent en 1446. Les vassaux 
episcopaux prirent les armes et mirent a feu et a sang les communes appartenant au 
chapitre et a la ville de Strasbourg. Les plusacbarnes parmi les agresseurs furent Jean de 
Fenetrange, qui figure deja deux annees auparavant dans l'invasion des Armagnacs en 
Alsace, et les pupilles de Robert, Jean et Gamier (Walter) de Thann, possedant en fief 
imperial le chateau de Wasselonne. 

Schiller dans Konigshoven, et Hertzog dans sa Chromque de I' Alsace, nous out laisse 

honorables citoyens de notre ancienne republique, qui se soit distingue dans les affaires. Depuis 1525 jusqu'en 
1563 il fut elu sepl fois aux fonctions d'Ammeister, et quand a la septieme election il voulut refuser, a cause 
de son grand age el de scs inflrmites , le senat , pour le decider a accepter, derogea en sa faveur a I'usage 
qui voulait que l'Ammeister passat ses soirees et soupat a l'Hdtel-de-Ville ; on lui envoya le souper a son domicile, 
oil il lui fut aussi permis de trailer les affaires publiques. (Eat gewohnt in dem grosser*. Eckhtis unten an der grossen 
Kirchgasse. — Buhler.) 
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Thistorique de cette guerre, dont le siege et la prise de Wasselonne, en partie provoques 
par les boulangers de Strasbourg, forment l'episode leplus marquant. Wenker, dans ses 
Notes sur la topographie de t Alsace, par Ichiersheim , nous raconte que pendant ces 
hostilites, un Haffner de Wasselonne vint a Strasbourg, et descendit au Poele-des- 
Boulangers, ou, ayanl trouve un garcon de cette tribu endormi, la tete couchee sur une 
table, il la Iui abattit dun seul coup de son epee; puis, craignant les suites de cet 
acte odieux, il s'elanca a cheval et se sauva a franc etrier. Ce meurtre, qui signale le 
peu de cas que faisait la noblesse de la vie d'un vil manant, exaspera la corporation 
des boulangers; elle demanda vengeance a grands cris, et le senat entreprit avec ses 
allies une expedition contre Wasselonne , le 21 mai. On assiegea cette place et deja une 
partie des fortifications etait battue en breche , lorsque le 7 juin la nouvelle de l'arrivee 
d'un corps de 4,000 hommes de troupes de leveque et de Jean de Fenetrange forga les 
Strasbourgeois a lever le siege et a se retirer, apres avoir perdu beaucoup de monde. 
Cette invasion exerca de nouveaux ravages sur le lerritoire de Strasbourg: Dorlisheim, 
Eckbolsheim et d'autres villages encore , devinrent la proie des flammes. Mais, apres la 
rentre'e en Lorraine de l'armee ennemie, les Strasbourgeois, sachant que le seigneur 
de Thann se trouvait au chateau de Wasselonne, sortirent de nouveau, le mercredi 
apres la Saint-Jean, 26 juin, avec tout leur materiel de siege, et vinrent camper dans 
ses environs. Le chateau n'etait defendu que par neuf soldats et quarante paysans* 
Maitre Graseck, bombardier de la ville, fit jouer les beliers contre les murs, landis que 
les catapultes et les balistes criblerent l'interieur du chateau de masses de pierres et de 
tonneaux remplis de matiere fecale 1 . Bientot la garnison, Gautier de Thann en tete, 
fut forcee de capituler; ce dernier, les larmes aux yeux, dut faire une promesse 
notariee de ne jamais chercher a tirer vengeance de la prise du chateau, qui fut 
demoli en quatre jours par les assiegeants, auxquels s'adjoignirent les habitants de la 
commune et des environs. 

Les Strasbourgeois rentrerent triomphants dans leurs murs, les boulangers en tete ; un 
Te Deum fut chante dans la cathedrale, et pour perpetuer la part honorable qu'ils y 
avaient prise , les boulangers firent peindre l'expedition contre Wasselonne sur les murs 
de la salle de danse de leur poele, ou Ton pouvait encore la voir il y a un siecle 2 . 









1 Ce singulier projectile , aujourd'hui inconnu dans l'an de la guerre , etait frequemment employe par nos ancetres. 
En 1333, lors du siege du chateau de Schwanau, apres qu'on en eut fail crouler les murs et les donjons, un grand 
nombrede tonneaux, remplis de ces matieres fetides , connues sous le nom A'UlmergrUn (vert d'Ulm), furent lances 
dans le fort, pour inonder et infecter les provisions. 

2 Le chateau de Wasselonne fut rebali, car dans 1'acquisition qu'en 1498 la ville de Strasbourg fit de Wasselonne, 
il est expressement question du chateau , de ses munitions el de ses apparlenances. Nous le trouvons encore en 
dernier lieu assiege et pris par Turenne en 1674, epoque de laquelle date la vue que nous donnons comme type 
d'une petite forteresse de ces temps-la; aujourd'hui encore on retrouve facilement dans la ville haute les traces de 
ces anciennes fortifications ; la grande maison du milieu meme sen de caserne a la gendarmerie. 
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Chateau de Wasselonne en 1674 

d'apres une ancienne gravure . 
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RUE DES JUIFS. 61 

Entrons dans la rue des Juifs , et racontons ce que l'histoire des temps passes nous y Rue <les Juifs. 
a legue. 

Nous avons deja eu occasion de remarquer que le Poele-des-Mac^ons, qui existait Reunion-des-Arts. 
anciennement sur une partie de l'emplacement qu'occupe aujourd'hui la prefecture, 
etant devenu la proie des flammes, fut transfere dans la rue des Juifs. A cette 
Iribu, qui e'tait la vingtieme dans la se'rie des corporations des metiers strasbourgeois , 
appartenaient les macons, les tailleurs de pierre, les platriers et les couvreurs. 

Nous dirons toutefois qu'en these generate , les membres des vingt corporations ne 
devaient pas necessairement appartenir aux metiers qui y avaient leur siege. La noblesse 
jouissant du droit de bourgeoisie en notre ville, etait immatriculee dans les registres du 
presidial de la noblesse sur la place Saint-Etienne, et tous les etrangers qui s'y fixaient , 
en achetant ce droit, de meme que les autres habitants qui en jouissaient par droit de 
succession, jusqu'aux ecclesiastiques, aux hommes de lettres, aux rentiers, employes 
superieurs et subalternes de la ville, et qui n'exercaient pas un art ou une profession 
manuelle, etaient obliges de s'incorporer dans une des vingt tribus. 

Le Poele-des-Macons , vendu pendant la revolution comme domaine national, fut 
achete par un sieur Renn , architecte , qui y fit beaucoup de constructions , et le 
transforms en salle de concerts et de bals, sous le nom de Reunion- des-Ar is. Cette salle 
fut inauguree le 7 frimaire an IX de la republique. Avant cette epoque , ces soirees 
musicales avaient eu lieu dans la rue des Serruriers, 29, et furent closes le 10 aout 
an VII , par la revolution du 10 aoUt ou le grand tocsin allegorique de Pleyel '. 

La belle maison de maitre, a cote de la Reunion-des-Arts, qui se distingue par son Les ludiens. 
style d'architecture moderne , par sa porte en saillie, ornee de colonnes et de vases de 
fleurs sculptes en pierre, ne consacre aucun souvenir des temps passes, mais le nom 
italien du proprietaire , M. Saglio, nous amene a dire quelques mots de la place 
qu'occupaient jadis ces nationaux dans l'industrie et dans le commerce strasbourgeois. 
Dans des temps deja tres-recules , les Lombards etaient en possession de larges privileges 
comme architectes et comme commercants. Alors que le pret d'argent contre interets, 
et les transactions de banque et de change etaient defendus par les lois de l'Eglise, les 
Lombards et les juifs jouissaient seuls de ces privileges lucratifs; plus tard, quand le 
grand commerce avec 1'Orient se trouva entre les mains des Venitiens et des Genois , 
cette vie de speculation prit un plus grand essor; ces commercants se repandirent 
partout, etablirenl des maisons dans les principals villes, et tout le monde sait que 
par cette facilite d'echange de valeurs, dune ville a une autre, ils devinrent aussi les 
inventeurs de la leltre de change, dont l'emploi leur devenait facile, et qui depuis a 

i Pi 1 etait maitre de chapelle de la cathedrale ; pendant le regne de la terreur il fut declare suspect comme 
• V t dut son salut a cette composition qu'il fit sous la garde d'un gendarme dans une maison de campagne 

de Dorlisheim. 
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pris une si grande place dans le credit et dans les transactions commerciales. A ces 
diverses branches se joignait encore plus tard la fabrication des instruments d'optique 
et d'observations meteorologiques , dus en grande partie au genie italien. 

A ces divers titres, le commerce des marchandises coloniales, la fabrication des 
chocolats, des pates, des macaronis, des barometres , des thermomelres, des lunettes, 
la limonaderie, etaient encore, dans le siecle passe, les seules branches d'industrie des 
Italiens, re'pandus dans toutes les villes de France et d'Allemagne.Depuis un demi-siecle 
qu'une legislation plus liberate a passe sur le sol de notre patrie , et a aboli les anciens 
privileges, en meme temps que le commerce s'est assis sur d'autres bases, les 
Strasbourgeois out conserve l'usage de designer l'epicier et son magasin par les noms 
dllaliens, boutiques d Italiens (Italicener, Italicenerslceden), et par celui de Lombards les 
maisons de pret contre gages , les Monts-de-Piete. Les noms des Graselli , Brentano , 
Castano, Polti, Marsano, Gantzinotli, Simoni, Mainoni, encore vivant parmi nous, 
proviennent de leurs ancetres qui pratiquaient en notre ville le commerce d'epiceries , 
de meme que les Reguzetti, les Gilberti, les Colnago, les Martignoli, nous rappellent 
les limonadiers et les chocolatiers, et les Barelti, Luzano, Vigano, les anciens 
opticiens. 
Maison Laquiante. Les murs du grand Mtiment, portant le n° 8, appartenant aujourd'hui a M. Laquiante , 
ont subi a travers les siecles tant de changements et tant de modifications , qu'ils ne 
portent plus le moindre cachet dune epoque d'architecture, a l'exception toutefois de 
la porte, dont le cintre interieur est orne de charmanles arabesques sculptees; mais 
elle aussi a perdu les colonnettes cannelees , portant le couronnement, et dont les riches 
chapiteaux donnaient al'ensemble uncaractere monumental, admire par divers auteurs 
qui ont decrit les curiosites de notre ville dans les temps passes. Cette porte doit sa 
construction a un Sebaslien Mueg de Boofzheim, qui avait achete cet immeuble de 
Jehan de Mundolsheim, a la fin du seizieme siecle. Ce Mueg est auteur d'un precieux 
manuscrit qu'on conserve encore a la bibliotheque cle la ville, sous le titre de Monu- 
menta Ecclesm Argenlinensis , et a la fin duquel 1'auleur donne la description de sa propre 
maison, en nous disant que, lorsquil construisit cette porte, il fit placer dans ses 
fondements une plaque en plomb avec l'inscriptioa suivanle : 

Christo auspice porta erecta , pritnusque positus lapis sumptibus Nobil. Sebastiani Mueg a 
Bofftsheim et Susanna Margarelha a Botzheim. Anno MDCXII XIII februar. 

Par la description de cette localite , nous avons une idee complete de ce qu etait dans 
ces temps la demeure d'une riche famille nobiliaire, car la maison, telle que nous la 
voyons aujourd'hui, moins un etage, dont la construction apparlient a ce siecle, ne 
suffisait pas aux besoins de son noble proprie'taire, qui fit encore l'acquisilion d'une 
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serie de maisons donnanl dans la rue des Charpentiers et contigues a la sienne , pour Maison Laquiante. 

loger son receveur et y etablir ses granges, ses chambres de provisions, ses ecuries 

et sa distillerie d'eau-de-vie. Dans l'interieur de la vaste cour selevait alors une haute 

tour a trois etages voutes, dont celui du milieu servait anciennement de chapelle, 

encore ornee dans son temps de peintures representant des saints. An rez-de-chaussee, 

des pieces voulees nous indiquent la place des archives de famille, et quelques beaux 

restes de consoles et d'arabesques, dans le style de la Renaissance, nous donnent une 

idee du luxe des salles basses du batiment. Mueg, lui-meme , nous dit que la restau- 

ration de son hotel lui avait coute beaucoup plus cher que l'acquisition elle-rneme. 

L'abbe Grandidier, dans son Histoire de la Cathedrals, nous informe que cette 
chapelle, placee sous Invocation de saint Jean-Baptiste et de saint Jean-1'Evangeliste, 
fut construite par le chanoine Eberhard d'Endringen , au milieu du treizieme siecle, 
et qu'elle fut inauguree par l'eveque Walther de Geroldseck. Pendant que cet hotel 
apparlenait a Jehan de Mundolsheim , il donna l'hospitalite en 1562 a l'empereur 
Ferdinand 1% lorsqu'il passa dans notre ville , en revenant de la diete de Francfort- 
sur-Mein. Des mains de Mueg de Boofzheim, il advint vers la fin du dix-septieme 
siecle, en celles des comtes palatins de Birkenfeld qui levendirent en 1704 au syndic 
royal J. B. Khnghn, dont nous avons de'ja eu occasion de parler a l'article de la 
Prefecture, et qui devint preteur royal une annee apres. 

Quand Strasbourg eut passe sous la domination franchise, le gouvernement, en se J- F. Klingiin. 
precautionnant militairement contre tout acte qui aurait pu lui etre hostile , voulut aussi 
avoir la haute main et sa surveillance dans l'administration interieure de la ville, tout en 
lui laissant la foi de son independance. Il crea a cet effet la charge de preteur royal. 
Le premier titulaire qui en fut investi , en 1 685 , est Ulrich Obrecht , professeur d'histoire 
a l'universite de Strasbourg, qui jouissait dune haute reputation comme savant et 
comme homme d'affaires; apres sa morl, en 1701 , son fils J. H. Obrecht lui succeda, 
mais se demit de ces fonctions en 1705, et J. B. Klingiin le remplaca jusqu'en 1725, 
ou il transmit ces fonctions a son fils F. J. Klin<r]i n i. 

Arretons-nous un moment a cette famille, dont la haute et brillante position eut 
une influence si pernicieuse sur la destinee de notre ville, en rompant dans le sein du 
senat ces vieilles traditions de loyaute et de droiture qui, pendant des siecles, s'y 
etaient transmises comme un depot sacre, de generation en generation. 

L'ambition dont cette famille etait devoree, l'amour d'un luxe effrene, qui lui faisait 
absorber d'immenses capitaux, la porta a des dilapidations, a des spoliations, a des 

1 Pour donner la serie complete des personnes chargees de cette dignite , nous ajoulerons l'abbe de Regemorle , 
d'abord commissaire du roi en 1752 et nomme preteur en 17S7. De 1763 a 1770 Gayot pere et fds, auxquels succeda 
le baron d'Autigny, qui donna sa demission en 1780. Le preteur Gerard le remplaca en 1781, mais, pour cause de 
maladie du titulaire , ces fonctions furent remplies par le baron Frederic de Dietrich , dont nous avons deja parle. 
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J. F. Klinglin. concussions sans nombre , au prejudice de notre cite et d'une grande partie de ses 
habitants, et donnerent lieu contre elle, en 1740, a des plaintes graves, que quelques 
membres courageux du se'nat, fideles conservateurs des nobles traditions du passe, 
eurent le courage de porter contre le pre'teur d'alors; mais cefut une lutle irapuissante 
du faible et de l'opprime contre le puissant du jour, qui etait appuye par le marechal 
de Coigny, par les hauts fonctionnaires de la province, par de nombreux soutiens a 
la cour, et par la protection de 1'ordre des Jesuites, proscrit en 1764 du sol de la 

France. 

Les appointements fixes du preteur etaient de dix-sept rnille livres, mais il savait faire 
inonter annuelleinent a plus de cinquante mille les produits de cette charge. 11 se fit 
payer comme assesseur a loutes les chambres gouvernementales , a toules les adminis- 
trations speciales des diverses fondations et des bailliages ; il pergut de grosses sommes , 
comme e'trennes, comme frais de voyages, comme pots de vin, dans toutes les 
entreprises, dans la nomination a toutes les charges, et poussa la rapacitejusqu'au point 
de faire nourrir une meute de deux cents chiens de chasse, du pain des pauvres dc 
l'hopital et de l'hospice de Saint-Marc. 

Cet exemple de corruption et d'avidite influa sur le senat, dans le sein duquel un 
nepotisme revoltant se partageait les charges publiques et ou les pots de vin etaient offerts 
et recus ouvertement. Autre part nous aurons occasion de citer un exemple de 
la maniere dont ces magistrals, d'un ordreinferieur, savaient faire valoir leur position , 
et nous nous bornons a renvoyer nos lecteurs qui veulent connailre plus a fond cette 
vile demoralisation au milieu du siecle passe, au memoire de Paul Beck. Ce Beck 
etait echevin et inspecteur des recettes de la ville et jouissait en meme temps de la 
confiance du preteur, dont il etait l'homme d'affaires et l'agent dans maintes circons- 
tances. Craignant le mauvais emploi que Beck pourrait un jour faire de tous les secrets 
dont il etait le possesseur, Klinglin le fit arreter, et demanda au senat sa condamnalion 
a la pendaison, sous des pretextes assez frivoles et peu fondes. Un vceu du preteur 
etait alors un ordre pour ces juges corrompus ou intimides; cependant, a defaul de 
l'unanimite des voix, necessaire pour l'application de la peine capitale, il fut condamne 
aux galeres a perpe'luite, et envoye en 1749 a Marseille, d'ou il parvint a s'echapper 
une annee plus tard, et fit rediger a Amsterdam ce memoire justificatif, qu'il adressa 

au roi 1 . 

Ce memoire, imprime et distribue partout, co'incidanl avecles charges accablantes 
qui s'etaient accumulees de plus en plus sur la tete des Klinglin et qui parvinrenl enfin 

1 Paul Beck trouva un asile dans les Etats de Frederic de Prusse ; ce roi lui donna le litre de conseiller du commerce, 
et parvint , par ses demarches a la cour de France , a le faire rehabiliter sans que son proces fut jamais revise , 
quoique Beck ne cessat de publier des memoires pour justifier son innocence jusqu'a sa mort, qui eut lieu 
en 1773. 
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a se faire jour a travers 1'atmosphere corrompue de la cour, les entrainerent dans un 
proces criminel, qui eut une issue bien lugubre pour eux ! . 

Cette maison devant laquelle nous nous trouvons, et qui fut le theatre du faste 
princier de ses maitres, de leurs festins brillanls, que la ville paya souvent de ses 
deniers, vit aussi porter le premier coup qui frappa cette puissante famille et 
jeta la consternation dans son sein. Le 25 fevrier 1752, au moment ou J. F. Ktinglin 
en sortait avec un grand train de chasse , il fut arrete par ordre du roi , et conduit a 
Iacitadelle, ou on l'enferma. Son fils, qui etait alors St'adtmeister, et qui avait depuis 
1746 la survivance de son pere a la preture, prit siege a sa place; mais le com- 
missaire royal, envoye par le gouvernement ! le fit incarcerer a son tour, le 20 du mois 
suivant, avec quelques-uns de ses acolytes. 

Une commission du parlement de Grenoble fut envoyee en notre ville pour 
continuer l'instruction de cette affaire; elle commenca ses travaux le 19 septembre de 
la meme annee; mais le 6 fevrier suivant Klinglin pere mourut dans sa prison; les uns 
assurent qu'il y fut execute secrelement, les autres , qu'il y mourut de mort nalurelle. 
Un ordre du gouvernement suspendit jusqu'au 17 1'inhumation de l'ex-preteur , qui eut 
lieu a son chateau d'lllkirch ; il avait survecu de peu de temps a son epouse, que le 
chagrin avait fait descendre dans la tombe. 

Le 18 mai 1753, le Stadtmeisler Klinglin fut transports, sous bonne escorte, a 
Grenoble, pour y etre juge. Dans la vingt-deuxieme lettre de sa correspondance, 
Voltaire, qui, comme nous l'avons deja dit, etait intimement lie avec cette famille, 
ecrivait a M me de Liitzelbourg , la fille du preteur, femme de beaucoup d'esprit et dun 
noble caractere: « J'espere que M. Klinglin viendra exercer ici la preture, malgre les 
tribuns du peuple qui s'y opposent vivement. » Etait-ce pour la consoler, ou par 
ignorance des charges accablantes qui pesaient sur eux, que cet adversaire infatigable 
des prejuges et des abus tracait ces lignes? 

Le fait est que Klinglin fils fut condamne a etre enferme a vie au fort dePierre-en- 
Cise, pres de Lyon. 

Son jeune fils, enfant de neuf ans, innocent des actions de son pere, eut encore a 
subir les fatalites du destin; nous en parlerons autre part. Apres la chute des Klinglin, 
cette famille eut pendant de longues annees a se debattre dans des proces, que lui 
intenterent ses nombreux creanciers, dans l'interet desquels la ville renonca a ses 

1 II ressort de I'etat des finances , que Friese nous rapporte dans sa Vaterliindische Geschickte , qu'il y avait dans les 
caisses de la ville, en 1725, quand F. J. Klinglin enlra en fonctions, en argent comptant , la somme de 100,000 
livres, et qu'elle avait 1,400,000 livres de dettes. Lorsque le proces commenca en 1752, les caisses etaient vides, 
la ville avait vendu pour 300,000 livres d'immeubles , et son passif etait charge d'une dette de 2,800,000 livres , de sorte 
que le demi-siecle, pendant lequel les Klinglin eurent la haute main dans son administration, couta a la ville de 
Strasbourg pres de deux millions. Outre le delabrement dans les finances , ils avaient forme une administration mora- 
lement gangrenee, dont l'influence se fit sentir jusqu'a la revolution , qui la transforma. 

" „ 9 
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J F. KlJnglin. propres pretentions, a l'exception de l'echange qu'elle avait fait de la seigneurie d'lllkirch 
contre celle de Hoenheim, dont nous parlerons a l'article de ce premier village. 

La maison a laquelle nous avons attache cet episode de l'ad ministration de 
Strasbourg pendant le siecle passe, fut vendue, et devint, jusqu'a la revolution, la 
propriete du comteFrancois-Fidele deKonigsegg-Rolhenfels, grand -camerier etchanoine 
de la calhedrale. II n'y avait alors pas moins de six membres de celte antique famille, 
qui faisaient partie du chapitre, dont trois de la branche des Konigsegg-Rothenfels et 
liois de celle des Konigsegg- Aulendorf. Un membre de cette famille commandait 
encore il y a quelques annees la place de Strasbourg. 

Nous dirons seulement, en passant, que la grande maison en face, au coin de 
la rue du Tonnelet-Rouge , elait jadis egalement une propriete nobiliaire, car nous 
avons trouve qu'en 1555 un Asanius Bcecklin, gendre de Johan de Mundolsheim , y 
avait sa demeure. Etant ivre, il se prit de querelle dans la cathedrale avec un Onoferus 
Beck, receveur de l'abbaye de Niedermiinster, qui le poignarda en sorlant de ce temple- 
Bcecklin mourut dans une des pelites boutiques qui obstruaient alors les parvis du 
dome, et son meurtrier put s'enfuir. 
Poeie La rue des Charpentiers (anciennement Pimpernantzgasse) recut son nom de cette 

des Charpentiers. ^j^ ^ ^j y ^ ta j t £ ta j}]j e j US q U ' e n 1666 , epoque a laquelle elle fut transferee dans la rue 
de la Nuee-Bleue; elle occupait la maison faisant le coin a droite de l'impasse. 

En 1482, on fit entrer dans la corporation des charpentiers les menuisiers, les 
charrons, les cassetiers, les tourneurs, les arquebusiers et les vanniers. Ces ouvriers 
avaient, de meme que les tailleurs , les bateliers et les boulangers, leurs fetes et leurs 
momeries. C'etait pendant le carnaval , a l'epoque de l'annee ou les apprentis liberes 
entraient dans les rangs des compagnons de ces divers metiers. Celte ceremonie avait 
lieu ordinairement sur un echafaudage, dresse en place publique. Apres la verification, 
dans le poele meme de leur corporation , des pieces d'ouvrage que les candidats devaient 
fournir comme preuves de leur capacite, le cortege, compose des apprentis, des 
compagnons et des maitres, se mettait en mouvement, bannieres et musique en tete. 
Tous etaient alfuble's d'une quanlite de copeaux de bois, leints de toutes nuances, 
qu'ils avaient cousus sur leurs vetements , et dont les boucles multiplie'es transformaient 
leurs corps en larges perruques flottant au gre des vents; maintes farces, maintes 
bouffonneries venaient alors egayer cette burlesque solennite. 

Le cortege arrive sur lestrade, apres avoir parcouru les principales rues de la ville, 
en sautant et en dansant, un discours prononce par le doyen dage des compagnons 
{Altgesell) appelait l'atlention des jeunes neophytes sur les nouveaux devoirs qui les 
attendaient, et apres force libations ils recevaient l'accolade de leurs aines et le litre de 
compagnon avec une e'pee en bois , imitation grotesque de la ceremonie de reception 
des chevaliers. Le soir, le poele retentissait de leurs joyeux refrains. 









cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 2i 





RUE DES JUIFS. 67 

Nous nous trouvons ici dans le quartier de Strasbourg que, dans les temps les plus 
recules, on assigna comrae sejour aux israelites qui venaienl habiter noire ville , d'ou lui 
vint le nom de rue des Juifs, quelle porte encore aujourd'hui. 

II y a bientot dix-huit siecles que les juifs qui echapperent au massacre qui suivit la 
prise de Jerusalem, apres avoir subi le joug des vainqueurs, se repandirent dans toutes 
les parties del'Asie, de l'Afrique et de l'Europe , et cependant, quand tant de races 
d'hommes se sont modifiers par le croisement, quand tant de nationality meme se 
sont entierement effacees , le peuple d'Israel , eparpille par tout le globe , a seul conserve 
sa purete de race, sa purete de religion. On comprend que le peuple hebreu , quand 
jadisil vivait miserablement comme un pauvre paria, au milieu d'une societe qui le 
pourchassait, qui le persecutait a outrance, et lui faisait subir les mille tortures du 
marlyre, ait alors conserve les moeurs et les usages de ses ancetres; l'isolement dans 
lequel il etait relegue, en le rejetant hors du mouvement social , devait naturellement 
maintenir chez lui cette fide'lite aux vieilles traditions, que l'inslinct et la ne'cessite de 
la conservation ne pouvaientque fortifier. Mais aujourd hui que, depuis un demi-siecle, 
une legislation plus genereuse a donne chez nous a 1'israe'lite le litre de citoyen, iln'en 
est pas moins reste assez generalement le meme. 

Quand chez nous uneloi regie les jours de fetes religieuses et politiques, tout Francais, 
a quelque confession religieuse, a quelque opinion politique qu'il appartienne, les 
observera, mais I'israelite celebrera de preference les fetes de son culte et n'y derogera 
point. Le dimanche est le jour universellement consacre au repos et a raccomplissement 
des devoirs religieux ; I'israelite , au contraire , observera scrupuleusement son sabbat , et 
contribue peut-etre par la, en beaucoup de localites, a ce que ce jour ne soit plus sanctifie, 
comme il devrait l'etre, par les chretiens, surtout dans les classes commercantes. Le 
serment civil qui est defere dans les procedures a tout Francais ne lie aucunement 
la conscience du juif; il faut lui imposer le serment more judaico pour arriver a la 
verite. Enfin, quand le mariage chez nous est devenu un acte civil, il n'a aucune valeur 
pour lui s'il n'est entoure de toutes les formalites religieuses exigees par le rite 
mosaique, et Iorsque nous voyons de nos jours les differences de sectes religieuses et 
de nationalite s'effacer de plus en plus dans les mariages mixtes, contractes entre 
personnes de cultes ou de pays divers, 1 israelite ne contraclera de ncjeud legitime 
qu'avec sa coreligionnaire; il restera pur sang en Espagne comme en Russie, en 
Angleterre comme en Turquie. 

Cette emancipation, il est vrai, a releve de beaucoup I'israelite dans les regions 
superieures, dans les classes in telligenles de sa caste ; cette nation a prouve qu'elle possede 
dans son sein des individualites qui peuvent concourir avec les elements les plus 
distingue's de la societe chretienne. Dans l'art dramatique et lyrique ils brillent aujour- 
d'hui au premier rang; la philosophic allemande leur doit quelques-uns de ses plus 



Les Juifs. 
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Les Juiis. grands penseurs, et en France le barreau, 1'armee, la litterature , la medecine , les 
sciences positives, ont produit des noms illustres, qui ont signale dans le sein de la 
nation israelite une foule de sujets distingues , car la tenacite du caractere juif lui fait 
vaincre tous les obstacles pour arriver a son but. 

Quand au commencement de la revolution, lorsqu'une ere de liberte vint s'ouvrir en 
France , on leur dit: 

« Quittez un vil traflc , renoncez a 1'usure , 

« Aux arts et aux metiers joignez ragriculture,i> 






quelques-uns ont bien repondu a cet appel, mais en partie seulemenl, car, quand un 
juif de nos jours, faisant exception a la regie, apprend un metier, ce sera toujours 
pour y attacher une branche quelconque de trafic, et si parfois l'un ou l'autre manie la 
charrue, c'est une exception bien plus rare encore. 

Dissemines dans les villes, au milieu de l'agglomeration chretienne, ils se sont plus 
ou moins formes aux mceurs sociales de la grande famille, dans laquelle meme ils se 
distinguent par une grande sobrie'te; mais allez en Alsace, dans ces villages ou ils se 
trouvent reunis en grand nombre, ou ils forment presquela majorite de la population, 
ou le lalmudisme a corrompu les sages preceptes de Mo'ise , la vous trouverez encore 
la juiverie sale, rusee, couverte du masque de l'indigence, fanatique, usuriere, telle 
que nos annales nousl'ont depeinte il y a quelques siecles. Alors, comme aujourd'hui, le 
mercantilisme, l'esprit speculatif, dominaienl chez la nation hebraique ; le maniement 
des finances lui est inne , et de tous temps les gouvernements , quand ils avaient besoin 
d'argent, allaient chercher dans son sein les ressources qui devaient alimenter le tresor 
public. Chaque regne a eu son Rothschild, depuis les premiers rois de la monarchie 
francaise jusqu'a Philippe-le-Bel, jusqu'a Louis XV et Napoleon III. 

L'observateur, libre de prejuges, trouvera toutefois dans ce separatisme de la 
nationalite hebraique une certaine grandeur, en tant qu'il temoigne d'un saint respect 
pour les traditions de ses ancetres. Ou est la nation, dans tout le monde civilise, qui 
ait conserve son originalite a travers cette longue serie de siecles ? On n'en trouvera 
aucune, mais il n'en est aucune aussi ou le legislateur, comme l'a fait Mo'ise, 
prescrivant les dogmes religieux , reglant les articles de foi qui rattachent l'homme 
a Dieu, fixant les preceptes de morale qui doivent regir les hommes entre eux, 
soit entre avec son code dans les details les plus minutieux de la vie intime, et 
ait prevu avec une sage perspicacite tous les cas de la vie civile, ou le legislateur doit 
guider, doit proteger, doit punir. C'est que Mo'ise a imprime a sa legislation civile le 
sceau sacre de la religion , et de cette maniere elle s'est profondement enracinee dans 
les mceurs du peuple hebreu. 

Le Pentateuque ou Tora des israelites restera toujours un chef-d'osuvre de legislation ! 






cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 2i 






RUE DES JUIFS. 69 

Nous n'avons pu trouver, ni dans nos chroniques, ni dans nos fragments 
d'ancienne legislation, des traces de l'e'tablissement des juifs dans notre pays avant le 
douzieme siecle. Nos vieilles lois n'en ont-elles pas parle, parce que dans l'empire 
germanique , dont l'Alsace faisait partie, ils n'etaient pas regardes comrae des hommes , 
pas meme comme des serfs, mais bien comme une chose, comme une marchandise qui 
se donnait, qui se transmettait? En effet, le droit de recevoir des juifs appartenait aux 
droits regaliens de la couronne ; partout ou ils se fixaient ils etaient obliges de payer de 
grosses sommes pour leur tolerance; ils achetaient au prix de l'or leurs lettres de 
protection 1 , et un ou plusieurs anciens de leur casle exercaient la police dans leur sein. 
Avant les croisades, il y avait cependant des juifs a Strasbourg, car Benjamin de 
Tudele, juif espagnol, que Ton compte dans le nombre des plus anciens voyageurs 
dont les relations soient arrivees jusqu'a nous, cite en 1160, entre autres, la ville de 
Strasbourg avec celles d'Augsbourg, de Freising, de Bamberg et de Ratisbonne, en 
Allemagne , comme possedant des synagogues , et une population de juifs parmi lesquels 
se trouvaient beaucoup de gens riches. 

La banque , le change d'argent, le commerce de bijouterie el des bestiaux, etaient alors 
les sources licites de leurs richesses, quand elles ne provenaient pas de lusure, et ces 
richesses, quelque immenses parfois qu'elles fussent, n'empechaient pas les possesseurs 
de se donner des dehors de pauvrete ; d'autres encore exercaient la medecine 2 dans ces 
temps de harbarie et d'ignorance , ou les municipes commencaient a peine a se former, 
et ou la noblesse ne faisait que manier le glaive des batailles. Celle-la avait besoin de 
l'or des juifs en mainte circonstance, et le leur extorquait sans autre forme de proces; 
mais, apres 1 organisation des communes , quand une fois les arts et les metiers se furent 
emancipes, et que le commerce devint florissant dans nos cites, ces ruses Hebreux 
porterent ombrage a nos rudes et fiers bourgeois, el les rivalites de la concurrence et 
les mille et mille iniquites que font naitre la jalousie et la cupidite, se firent jour sur 
une plus vaste e'chelle. 

Le seigneur , apres s'etre empare des richesses des juifs , les chassait de son lerritoire , 
sauf a leur vendre , quelques annees plus tard , de nouvelles lettres de protection , quand 
il avait besoin d'eux; le bourgeois les tuait, les massacrait, en aneantissant du meme 
coup creance et creanciers 3 . On les accusa aussi de magie , de sorcellerie , de l'emploi 
du sang d'enfants Chretiens pour l'execution de leurs ceuvres cabalistiques. La haine 
et le mepris accompagnaient toujours ces malheureux partout ou ils se fixaient; dans 



i Les juifs avaient paye 20,000 florins pour ce droit a la ville de Strasbourg, somme exorbilante alors (1369). 

2 La ville avait meme engage a son service, pour six ans, un medecin israelite du nom de maitre Gutleben; elle 
lui avait offert le sejour gratuitement avec sa famille , et lui payait 300 florins. 

3 Sous ce rapport le monde n'a pas change dcpuis. Voyez ce qui s'est passe en 1848, ou en mainte commune de 
l'Alsace on allaqua a main armee les juifs qui s'etaient attire la haine par Pexploiiation usuriere des campagnards. 



Les Juifs. 



cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 



Les Juifs. 



70 RUE DES JUIFS. 

la societe chretienne ils etaient distingues par un costume special, dont on trouve de 
nombreuses traces dans les constructions religieuses, et dont nous aurons encore 
occasion de parler, en faisant la description de la cathedrale J . 

Telle etait la position des juifs dans une grande partie de l'Europe au quatorzieme 
siecle. 

Depuis les cinq siecles qui se sont ecoules, le quarlier des juifs a Strasbourg a subi 
des chaugements tels, qu'il n'existe plus la moindre trace de ces constructions 
primitives; nous sommes cependant parvenu a pouvoir designer, par nos recherches , 
1'emplacement de leurs principaux etablissements. 

Mueg nous dit, en faisant lenumeration des immeubles contigus a son hotel , dont 
nous venons de parler, et qui donnaient dans la rue des Charpentiers , que l'une de 
ces maisons portait encore de son temps le nom de Boucherie, et l'autre, de Bain des Juifs; 
elles occupaient 1'ernplacement depuis le coin de la rue des Juifs jusqu'a l'impasse dans 
la rue des Charpentiers, et furent achetees avant lui par un Reinhardt Muller, qui les 
divisa en cinq proprietes distinctes. 

Dans l'une d'elles Mueg trouva, au fond de la cave, a laquelle conduisait un escalier 
avec une antique balustrade en pierre sculplee, un reservoir enduit de mastic, autour 
duquel regnait un large bord couvert de dalles: c'etait l'e'tablissement des bains des 
Hebreux a . 

Ils avaient leur synagogue enlre la rue des Pucelles et celle du Faisan ; sur son 
emplacement on construisit un petit hopital pour des malades paralytiques et une 
chapelle, dediee a saint Valentin, a la fete duquel les juifs furent brules vifs a 
Strasbourg 3 . 

Au coin de la rue du Faisan et de celle des Juifs 4 ils tenaient leur banque et recette 
dans une maison contenant beaucoup de pieces voulees et barrees de fer; leur prison 




1 Dans l'ornementation de l'archilecture civile nous n'avons trouve qu'une seule trace qui nons rappelftt ces temps. 
On apercoit a 1'angle de la maison qui fait le coin de la rue des Veaux, vers la place du chateau, une tete sculptee 
en pierre, scellee dans le mur. Vuedu cote de la figure, cette tete n'est plus reconnaissable , mais du cote oppose, 
la coupe de la chevelure est encore distincte. Dans cette maison s'est commis, dit-on , en 1397, l'assassinat d'une 
jeune fille, dans le but de faire usage de son sang; un juif accuse de ce crime ful brule vif , et 1'enfant fut enterre 
avec pompe dans l'eglisc de Sainle-Calherine. C'est en commemoration de cet evenement que cette tete fut scellee 
dans le mur, ou elle fut replacee lorsqu'en 1748 on rebalit cette maison. 

- Dans ces temps les bains publics n'etaient pas autrement construits ; on ne connaissait pas encore ces vannes en 
bois ou en zinc qui recoivent les eaux , et ces petits cabinets qui meltent les baigneurs a l'abri des regards indiscrels. 
(Voycz promenades dans les faubourgs , rue des Cerceaux.) 

3 Sanct-Veltins Kapelle , olim die' Juden Synagog , jelzt aber Sliidtmeister Roeders von Dierspurg Behausung {Mueg 
Momtmenta, t. I; Kiinast, t. I, 947; Silbermann , Localgeschichte von Strassburg , etc.). 

Cette chapelle existait encore en 1580; car a cette epoque le chapelain Valentin Frey se plaignit aupres du senat 
de ce que les soldats du guet avaient abime la statue du saint dcvant le Sanct-Yeliinskof. La maison qui ful construite 
sur son emplacement etait habitee a la fin du dix-septicme siecle par Obrecbt pere et fils , les deux premiers preteurs. 

4 Nous ignorons si c'etait sur remplacement de la librairic Levrault ou de la maison vis-a-vis. [Gegen der 1'imper- 
nantzgassen und dem Schlosser iiber, ihr Schalzhaus.) 
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se trouvait dans une cave a cote de l'ancien Poele-des-M aeons , et l'emplacement 
qu'occupe la prefecture leur servait de cimetiere. On a trouve , et on trouvera encore par 
la suite, dans les murs d'enceinte des fortifications de la ville, beaucoup de pierres 
tumulaires avec des inscriptions hebraiques , provenant de cet ancien campo santo des 
juifs. Ce quartier, ou tous les Israelites etaient reunis, pouvait etre ferme dans le but 
d'empecher leur sortie, el en meme temps de les proleger au besoin, comme le dit 
Konigshoven dans sa Chronique'; cependant nous n'avons pu trouver exactement 
l'enceinte dans laquelle ils etaient retenus. 

C'est dans cette enceinte que s'executa, en 1349, l'acte le plus horrible dont notre 
ville ait ete temoin, acte provoque par l'ignorance, par le fanatisme et la cupidite, et 
auquel se ratlache en meme temps un resultat politique; nous en donnerons une 
relation succincte. 

^ En nous promenant dans la rue Brulee, nous avons rattache a l'une de ses maisons 
l'historique du developpement de la societe en notre ville jusqua la revolution de 1332 
qui enleva a la noblesse les renes du gouvernement, et donna le pouvoir a la 
bourgeoisie, en placant a la tete de la republique un Ammeister, chef des artisans. 
En 1349, une seconde revolution eclata et dura huit jours, auxquels on donna 
le nom de la semaine agilee (die unmussige Wuche) ; ce furent les juifs qui en fournirent 
le pretexte. 

A cette epoque la peste faisail d epouvantables ravages en Europe; des villages entiers 
lurent depeuples; on rencontra meme sur les mers des navires flottant au gre des vents 
et des vagues, et dont les equipages avaient ete entierement delruits par l'epidemie. 
Le deuil re'gnait partout, et le desespoir setait empare de la societe. Quoique ce fleau 
ne se rat pas encore declare chez nous, la seule nouvelle de son approche jeta nos 
populations dans une epouvantable consternation, et fit songer a tous les moyens pour 
le combattre. Malgre cela , qnand la peste y arriva , dans l'ete de 1349 , elle y moissonna 
pres de 16,000 habitants , le tiers de la population 2 . 

La mauvaise foi et lignorance des populations ayant accuse les juifs d'etre la cause de 
cette mortalite par l'empoisonnement des puits, le magistral fit fermer ceux-ci a clef, 
et ordonna de puiser l'eau dans la riviere, pour enlever au peuple tout pretexte 

* Do man etwie lange alsus mil in bekummert wasz, do verbarrete man die Juden und der Junden gasze und 
satte gewesente liite do zu hute. Wande man forlue, geschehe daz man uber siewiirdelouffende , oder dasz man sic 
ioch mil gerihte an wiirde grifend , dasz sie danne die huser wurdent anstoszende oder andern Schaden dunde, und 
dasz man ir deste sicherer were , wasz man ioch uszer in tun wolle , darum behut man sii. 

i In andern Kunigrichen und Stetten starb so vil Volkes, das es were gruwelich zu sagende. Dirre Sterbotte kani 
ouch gen Strosburg in dem Summer des vorgenanten iores und sturbent do also men schetzete uf XVI tusend 
menschen. Das Sterben wasz so gros daz gemeinlich alle tage in iegelichem Kirspel liche worent VII oder VIII oder 
IX oder X oder noch danne me, one die man in Klcestern begrub, und one die die man in den Spital drug, der 
was zals unzellich vil. 
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d'accusation. Mais quand on apprit dans nos murs qu'en beaucoup de villes de la Suisse 
et de l'Allemagne, et dans les communes rurales les juifs etaient tombes victimes de la 
fureur populaire, la haine et la cupidite qui couvaient sous les cendres, eclaterent en 
flammes devorantes. Les delegues de Strasbourg, reunis au concile de Benfeld avec ceux 
de l'eveque, de la noblesse d'Alsace et des villes de Bale, de Fribourg et de la province , 
s'evertuerent en vain a demontrer l'innocence des israelites dans cette calamiteuse 
occurrence; ils avaient beau s'appuyer sur les lettres de protection que les juifs avaient 
achetees de la ville au prix de leur or; 1'e'meute gronda partout et se fit jour a Strasbourg 
le lundi 9 fevrier. 

II y avait alors a la tete du gouvernement de notre cite les deux Stadtmeister Sturm 
et Kuntz de Winterthur et l'Ammeister Pierre Schwarber. Ce dernier surtout, homme 
genereux et de noble caractere , qui avait toujours courageusement repousse les injustes 
accusations dont la rumeur publique chargeait les israelites, avait par la meme souleve 
la haine du peuple contre lui. Quand une deputation des artisans vint lui demander 
l'arrestation et remprisonnement des juifs, il osa leur resister avec le courage d'un 
homme qui defend la cause de la ve'rite et de la justice; il leur repondit qu'elu par le 
peuple, il sauraitfaire respecter son autorite, etqu'aussi longlemps qu'il serait a la tete 
de la magistrature, il ne consentirait jamais a un acte aussi inique; que si Ton trouvait 
les preuves de la culpabilite des israelites dans le crime d'empoisonnemenl qu'on 
leur reprochait, la justice aurait alors son cours. Sur les reponses grossieres et 
arrogantes de la deputation , Schwarber fit saisir et incarcerer ceux qui la composaient; 
mais un des leurs, qui parvint a s'echapper, courut en avertir la corporation des 
tanneurs et des bouchers, qui, par leurs rapports journaliers avec les juifs, avaient 
un interet direct et pecuniaire a leur extermination. Sur leur instigation, les tribus 
des metiers et meme la noblesse s'armerent, se rangerent sous leurs bannieres 
respectives, et s'assemblerent autour de la cathedrale. Les deux Stadtmeister Sturm 
et Kuntz de Winterthur employment en vain tous leurs efforts pour apaiser la 
multitude en fureur, pour la disperser et la faire rentrer dans le devoir; sourde a la 
voix de ses magistrats, elle alia e'tablir son quartier-general au Gurtlerhof ', sur la place 
du Dome, ou elle passa la nuit sous les amies, en demandant a grands cris un 
changement dans la forme gouvernementale et la destitution des chefs de la republique, 
auxquels on reprochait de s'etre laisse corrompre par l'argent des juifs. 

Le lendemain, mardi 10 fevrier, la bourgeoisie, maitresse de la ville et arme'e, 
envahit le domicile des trois chefs, les destitua de leurs fonclions , et s'empara du sceau 
et de la banniere de Strasbourg. Puis elle se l^endit a la Pfaltz, et elit Stadtmeister, 
Nicolas de Bulach et Gosso Engelbrecht comme repre'sentants de la noblesse, deux 
autres comme representants de la bourgeoisie, et Betschold, le boucher, comme 
Ammeister. 
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La journee du mercredi fut employee a la prestation du serment civique des cinq 
elus et du se'nat; le jeudi, la population preta serment a son tour, et le nouveau senat 
une fois constitue, s'occupa le vendredi de l'accusation portee contre Pierre Swarber, 
lancien Ammeister. Ce genereux citoyen paya cher sa courageuse defense des droits 
de I'humanite et de la justice; il fut condamne a la confiscation de sa fortune, dont on 
laissa une part a ses enfants; il en echut aux nouveaux elus 3,400 florins, qu'ils 
restituerent cependant a Swarber; il f ut condamne en outre a la perte des droits 
civiques; on l'expulsa de la ville, et defense lui fut faite d'en approcher a la distance 
de quatre lieues. Swarber se retira a Benfeld , ou il finit ses jours, entoure du respect 
que lu. valut sa noble conduite. Les deux anciens Staedtmeister, quoique deslitues, 
ne conlinuerent pas moins de servir de lours conseils et de leur experience la cause 
de la republique. 

Le samedi, 14 fevrier, jour de Saint- Valentin et dernier de cette semaine agitee, le 
peuple parvint enfin a assouvir son aveugle rage. 

Les malheureux juifs, enfermes pendant tout ce temps dans leur quartier, entendant 
hurler autour d'eux les cris de I'emeute et la cloche dalarme, etaient en proie aux 
plus cruelles angoisses, lorsque tout a coup la foule , enivree par les fumees du vin et 
orgueilleuse de la victoire quelle venait de remporter, rompit les barrieres et vint se 
ruer sur ses victimes halelantes d'effroi; elle les arracha du foyer domestique, leur 
enleva ses enfants pour les soumettre au bapteme; elle luait, elle massacrait', elle 
pillait, elle lacerait et aneantissait les litres de creance, et quand elle fut enfin las'se de 
carnage, les malheureux juifs, qui avaient echappe au massacre et qui n'osaient pas 
meme resister, furent traines sur leur cimetiere, ou un immense bucher avail e'te 
eleve, et jetes tout vifs dans les flammes devorantes, oil les meres elles- memos 
precipitaient leurs enfants, pour les faite mourir avec elles dans la foi de leurs 
ancetres. A part ceux qui consentirent a se convertir au christianisme et qui 
furent menage's, toute la population Israelite de Strasbourg, au nombre de deux 
mille, trouverent le martyr sur ce brasier ardent'; deux mille creatures du meme 
Dieu immolees a la brutalite, au fanatisme, a la cupidite! Telle est l'origine du nom 
de la rue des Juifs. 

Gorges de sang et sentant encore le roussi de l'aulo-da-fe, ces bourgeois se 

reunirent alors pour partager les depouilles de leurs victimes, dont l'eveque et le 

magistral eurent la plus grande part, et deciderent qu'aucun juif ne pourrait plus 

dorenavant re'sider a Strasbourg. 

Cette ordonnance ne fut en vigueur que jusqu'en 1369, ou le senat et les echevins 

'Konigshoven dit dans sa Chronique.- , Der worent mol uffe zwei tusent, alse mon ahteie. Wele sich aber 
woltenl Ion touffen die lies mon leben. Das waz ouch die Vergift die die Juden dote, wan werent su arm gewesen 
ufi werent in die landesherren nut schuldig gewesen , so werent sii nut gebrant worden. 

V11LE. 10 



Les Juifs. 



cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 



-*-*■- *- ; 



74 



RUE DES JUIFS. 



Les J nil's. 



Hotel Luckner. 



autoriserent de nouveau quelques families juives a rentrer en ville, moyennant de 
fortes sommes qu'on leur fit payer; mais en 1389 1 ils furent expnlses derechef, non- 
seulement de la ville de Strasbourg, mais aussi de toutes les communes appartenanl 
a son territoire politique 2 , et cette mesure d'ostracisme, a laquelle il ne fut fait qu'une 
seule exception, en 1771, en faveur de la famille Israelite Herz Bser, comme nous le 
verrons a l'article Judenhof, au Finckwiller, dura jusqu'a la revolution de 1789, qui 
ouvrit de nouveau aux israelites les portes de la ville de Strasbourg, en les faisanl 
rentrer dans le droit commun. 

A l'article de la rue de la Comedie nous avons fait connailre a nos lecleurs lorigine 
dela belle maison de maitre de la rue des Juifs qui porte le n° 14, vis-a-vis de l'ancien 
Sanct-Veltinshof, maison construite par la princesse Christine de Saxe, abbesse de 
Remiremont. Nous ajouterons ici que le 8 mai 1780 cet hotel fut honore de la presence 
du prince Clement de Saxe et de sa sceur Cunegonde, abbesse de Thorn, qui vinrenl 
faire visite a leur parente, en venant de Treves. 

Passons a l'historique de celte serie de maisons a cote de la brasserie du Lion-Rouge , 
ayant facade dans la rue des Juifs et donnant aussi dans la rue Brulee. Elles formaient 
anciennement un hotel, connu sous le nom de Hennenbergerhof, avec une chapelle 
dediee a saint Jean, et qui etail habite par des chanoines de la calhedrale. Deja souvent 
nous avons eu occasion de parler des fetes patronales et des momeries de carnaval qui 
se donnaient en pleine rue, dans les temps passes, par la classe des artisans de notre 
ville. Buhler nous a laisse dans sa chronique la description d'un cortege qui sortit de 
cet hotel au carnaval de 1556. Nous la reproduisons, comme tableau de mceurs, car 
aujourd hui il semblerait etrange de voir un grave et venerable capitulaire de Notre- 
Dame, entoure de citoyens notables, jouer un role dans de pareilles bouffbnneries. 
Tons ces personnages portant des chemises blanches par dessus leurs vetements, la tele 
couverte de bonnets noirs en tricot surmontes de petils chapeaux, chevauchaient 
sur d'ignobles cavales de paysans et tenaient de grands fouets a la main. Des 
hallebardiers entotiraient cette troupe joyeuse, a la tete de laquelle marchait le 
chanoine, comte Jean Chretien de Zimmern, precede par des joueurs de cornemuse 
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1 A cetle epoque de 1389 , Strasbourg faisail partie de la ligue des villes du Rhin el avait envoye un contingent 
de 200 lances ou de 800 homines a Spire , pour appuycr les operations guerrieres des villes contre la haute noblesse. 
Ces troupes ravagerent le Palatinat, et le comte palatin, Robert, les comtes de Linange , d'Ochsenstein , de Bitche, 
de Blanckenheim et le margrave de Bade, a leur tour, infesterent de leurs troupes la Basse- Alsace , dont ils 
saecagerent les villages. C'est pendant cette guerre, qui porta le nom de Guerre des Massucs (Schleglerkrieg), et 
dans laquelle Brumath, Hausbergen , Vendenheim, Eckbolsheim et Geispolsheim devinrent la proie des flammes, 
que les troupes d'Emich de Linange cernerent de pres Strasbourg, dont la population elait jour et nuit sur 
pied; on accusa les juifs d'avoir voulu livrer la ville a I'cnncmi, el cetle accusation devint la cause de leur nouvelle 
expulsion. 

8 Aujourd'hui encore les israelites n'ont pu se fixer, ni acheler des immeubles dans beaucoup de ces communes 
quoique les villages environnants en soient pcuples. 
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et de clialumeau. Ce cortege, accompagne d'une troupe de gamins, hurlanl et criant, Bdtel bwekner 
deboucha par la rue des Juifs, lourna la calhedrale et, en passant par la rue du 
Maroquin, sortit par la ports des Bouchers pour se rendre a Eschau, ou un festin 
princier les attendait. Biihler le chroniqueur en faisail lui-meme parlie'. — Autres 
lemps, autres moeurs! 

En 1580, lesjesuiles etablirent aMolsheim un college, qui, en 1617, fut transforme en 

academie, et en 1702 cet ordre prit possession de 1'enseignement clerical et profane 

de la population calholique de Strasbourg. Daus ce but, cession lui fut faite du 

terra.n enlre la place du Chateau, de la rue de la Rape et de celle des Ecrivains , 

terra.n occupe alors par l'hotel du doyen des chanoines, adosse a la calhedrale, de 

laquelle il etait separe par un simple cloitre; a Tangle par I'auberge du Pare {Zum 

Thiergarlen) , et par l'hotel appartenant a l'abbaye de la Toussaint (Allerheiligen) , dans 

la Forel-Noire. On logea alors provisoirement le doyen des chanoines dans l'ancien 

Gurllerhof (brasserie du Dauphin), et Ion construisit sur une partie de l'emplacemenl 

dont nousparlons, la belle maison de maftre avec ses dependances que nous y voyons 

aujourd'hui, connuesous le nom de doyenne de la calhedrale. Le dernier qui lhabila 

comme tel, fut le prince Camille-Francois de Lorraine. 

An commencement de la revolution, quand le clerge emigra, le doyenne fut habile 
par le general Luckner, Bavarois de naissance, mais dont le ministre Narbonne disait , 
qu'U avail le cmirplus frangais que Vaccenl. Luckner , qui s'elait distingue comme colonel 
de hussards au service de Frederic-le-Grand, pendant la guerre de sept ans, entra, 
en 1763, au service de France comme general. Apres avoir ete employe, en 1778 ', 
comme lieutenant general en Bretagne et en Normandie, il etait deja Ires-age quand 
la revolution eclata et vivail tranquillement a Strasbourg, ou il avail retrouve la langue 
etles mosurs de son pays natal. En 1791 , il fut nomine inarechal de France et eul 
le commandement en chef de I'armee du Nord et du Rhin , en remplacement de 
Rochambeau. La defiance que le gouvernemenl revolulionnaire lui lemoignait 
comme baron allemand , lui fn non-seulement enlcverce commandement, mais quand 

1 1556 da hat des Hohenstifl Strasb. Thumdechanl Graf Johann Christoffel von Zimmern eine Mumerey aflhie in 
seinem Hof in der Judengasse, unten nit weit yon Sanct-Andreas , genannt der Hennenbergerhof angestellt uf 
Sontag nacb Herrenfastnacht , und ist das Fastnachtspiel also angestellt gewesen dass etliche sind auf Pferden 
gerilten, doch uf ilel Buren Gurren, zuvorderst mein gnadiger llerr der Thumdechant selbst und Doctor Johann 
[lessler und Herr Hans Jacob Rapp Apolhecker vor dem Miinster, und Meister Jorg Franck der Schneider ana 
Stephansplan der hat das Rennfahnlem gefiirt und Herr Paulus Gartner und sein Schwager Florentz Hel der Schaffner 
von Eschau und ich selbst Sebald Buhler b.n mit gerilten, etc., und hatten alle weise He.nder an und schwrt/e 
gestrickte seidene Hauben vor dem Angesicht und Bader Hutlein uf und jeder eine lange Bauren Gevstel in den 
HanJen. Also ritte man sobald die M.ttagspredigt im Miinster uss gewesen us vorgenannlen Hof us die" Judenpss 
hinauf, die Kurbengass hinab, uber die Sch.ndbrucke und zum Metzgerthor hinaus nach Eschau. Und reit°ein 
Sackpfeifer und tin Schalmayer vorann die pfiffen durch die Stadt hindurch und war ein gross Gelauf mit Buben 
bis schier hinaus zur Warth; wir hatten auchelliche Trabanten mit Knebelspiessen. Als wir in Eschau angekommen 
war ein kosllicher, fiirstlicher Nachtimbiss in des Herrn Thumdechanlen Behausung zugcrichl (Buhler, II, 458). 
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Hoiel Luckiiei. bienlot apres il voulut reclamer sa pension, on le mit en accusation devant le tribunal 
revolutionnaire, qui le condamna a mort, le 5 Janvier 1794. Luckner fut execute avec 
son aide-de-camp, le jeune Custine, en meme temps que le general Biron. 

En 1795, cet hotel fut loue a un sieur Pacot, directeur central des equipements 
militaires et des campemenls, el alors tailleurs et cordonniers prirent possession 
de ces salles de luxe. Apres le regne de la terrcur, la memoire du marechal 
Luckner ayant ete rehabilitee, ses domaines furent rendus a sa famille; Tholel fut vendu 
par celle-ci a un sieur Busch (depuis auleur du Cuisinier bourgeois, public en allemand 
a Strasbourg) , qui le transforma en une auberge, a laquelle il donna le nom d'hotel du 
Buisson, traduction francaise du noin du proprietaire 1 . Enfin , comme si le sort avait 
voulu faire de cet hotel un jouet de ses caprices les plus fantasques, apres avoir heberge 
un prelat oblige d'emigrer , un marechal de France decapite, un maitre d'hotel mine, il 
fut, en 1805, 1 e siege de Ialoterie imperiale, qui, a son tour, ruina tant de dupes avides 
de fortune. Celle funeste inslitulion, qui sert a enrichir les gouvernements aux frais 
de la credulile du peuple, etait supprimee, lorsqu'elle reparut en 1797. En 1800, on 
etablit, en outre de la loterie de Paris, des tirages particuliers dans les villes de 
Bordeaux/ de Bruxelles, de Lyon et de Strasbourg. Depuis cette epoque, jusqu'en 
1838, ou la loterie fut de nouveau abolie, on voyait toutes les semaines entrer dans 
cet hotel, conduits par le directeur de leur hospice, des eleves orphelins, qui etaient 
charges de tirer de la roue de fortune les ambes , les ternes, les quaternes echus 
au faible noinbre d'elus, au grand desespoir de cette mullitude de joueurs, qui 
ne comprennent pas que le travail est pour l'homme la loterie la plus sure. Depuis 
1838, cet hotel fut sous-loue et donna asile tour a tour a un professeur de chant, a 
un pensionnat de jeunes demoiselles et aux peinlres Flaxland et Haffner, enfants de 
Strasbourg, dont le dernier surlout a acquis la reputation de coloriste distingue. Les 
bailments de dependance a droite, du meme style d'architecture, devinrent propriete 
d'un sieur Wappler, fabricant de labac,el servent depuis de longues annees de magasins 
de tabac a la regie; la maison a gauche, dont la facade dans la cour, vers la rue 
Brulee, porle encore le cachet du dix-septieme siecle, servait jadis de bureau et 
d'ecuries aux messageries imperiales. Pauvre edifice! A quoi la deslinee te condamnera- 
t-elle encore? Nous l'ignorons; mais tu devrais porter sur ton fronton ces mots aussi 
vieux que le monde: Vanitas vamlatum el omnia vanitas! 
L'eglise En sortant de la rue des Parcheminiers, nous avons devant nous le fronton d'une 

etT ^Js eglise d'un style d'architecture moderne, et, en jetant nos regards sur le batiment qui 



1 Aujourd'hui il n'y a pas d'auberge dans ce quartier de la ville; alors il y en avait trois dans la rue Brulee : celle 
dont nous parlons; en face, dans la maison Sengenwald, l'auberge du departeraent , tenue par un sieur Gcetz , et dans 
l'ancienne maison canoniale, vis-a-vis de la mairie, une troisieme, tenue par un sieur Lefournier; aucune de ces 
auberges n'a prospere. 
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sy adosse, on devine la presence dun convent a cette serie de petiies fenetres qui ne 
laissent arriver d'enhaut qu'unelumiere parcimonieuse dans 1'interieur de sesanciennes 
cellules. Sur cet emplacement existait une eglise paroissiale, dediee a saint Andre 
{Sand- Andreas Kirche und Clause); elle fat fondee en 1252, par les families nobles des 
Rathsamhausen a la Roche (Zum Stein), et des Marx d'Eckwersheim, dont nous 
trouvons le nom honorablement signale, dix annees plus lard, a la bataille de 
Hausbergen que les Strasbourgeois livrerent a l'eveque Walter de Geroldseck. En 1 529 
les Rathsamhausen s'en etant empares , elle fat ferme'e au culte; mais elle retrduva sa 
destination primitive, quand, en 1545, on la ceda temporairement aux huguenots 
refag.es en notreville qui y tinrent leurs preches. Plus tard cette eglise et ces batiments 
furenl transmis, nous ignorons comment, a un sieur de Chamlay, peut-etre allie aux 
Rathsamhausen, et enfin au prince-cardinal de Rohan, lequel les vendit, en 1746, aux 
recollets ou freres mineurs de Iordre de Saint-Francois, qui vinrent se fixer en notre 
v.lle. Ces freres firent demolir les anciens batiments et construire a leur place l'eglise 
et le convent que nous avons sous les yeux, et qui sont occupes aujourd'hui par 
I administration et les magasins des equipements militaires. 

^ Entre Sain-tAndre et la maison, anciennement hotel de I'abbaye d'Eschau, appelee a 
1'Arc-en-Ciel , dont cette rue recut le nom, est situe aujourd'hui l'holel de Ja 
gendarmerie departemenlale, recemment construit sur l'emplacement de laneienne 
commanderie des Antonites, dont il reste pen de traces. Cet ordre, de langue francaise 
qui vintse fixer en noire ville en 1446', possedait deja une commanderie a Issenheim 
et une autre, situee pittoresquement sur une haute montagne au-dessus de Tiirckheim , 
dans le Haut-Rhiu, aux Trois-Epis {Drey Aehren). 

Entrons dans la rue parallele a celle de l'Arc-pn fipl cA ™„o • i > . 

, c iArcen-Liel, ou nous avons signale la Rue des Pucelies 

maison qui lui donna le nom; l'autre recut le sien de la maison qui en fail le coin a 
droile, aujourd'hui une boulangerie, jadis une auberge a l'enseigne de la Pucelle (Zur 
Jungfrau). Malgre toutes les recherches auxquelles nous nous sommes livre nous 
navons pas pu decouvnr la raison ou le caprice qui fit baptiser du nom si beat de 
rue du del la ruelle etroite, tortueuse, fangeuse et privee d'air, qui passe au- 
dessous de la propnete Poncet et vient deboucher sur la place Saint-Etienne, vis-a-vis 
de la rue de la Croix. Par contre, ces recherches nous out fait connaitre un de ces 
fails qui caracterisent l'orgueil blesse de notre ancien senat, ordinairement si 
courlois envers les grands seigneurs en rapport avec lui. II s'attache a la maison 
Poncet et a celles donnant sur la place, de meme style d'architecture, eleve'es sur 
l'emplacement que devait occuper jadis l'holel de Furstenberg. 

< Au-dessus de la porte muree donnant dans l'ecurie , on voit encore le millesime de la construction de ce reste 
des anciens batiments claustraux: Anno domini. MCCCCXLVI. La pierre tumulaire d'un Nussbaura n'est qu'une 
adjonction posee dans le inur. 
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Nous rencontrons souvent ce nom illustre dans les annales de l'eglise-cathedrale de 
Strasbourg; quelques membres de celle famille en etaienl chanoines, el deux d'entre 
eux monterenl meme sur le trone episcopal de noire province. Nous en avons 
parle a Particle rue Neuve-quai-des-Baleliers. Guillaume de Fiirstenberg, doni 
!e notn s'allache a cet hotel, n'appartenait pas a l'eglise; il etait on de ces debris de 
lancienne chevalerie allemande, avenlureuse, frondeuse, batailleiise , jalouse de son 
independance feodale, qui ne pouvait se plier aux innovalious politiques el a la 
domination a laquelle Charles-Quint, devenu empereur, commenca a marcher a 
grands pas. II etait lie aux Sickingen, aux Berliehmgen a la main de fer, encouragea 
par depit la revolte des paysans el prit fait et cause pour la reforme religieuse, ce qui 
le lia avec la ville de Strasbourg. 

Marie a la riche veuve du comte de Blamont, il avait le pied en dega et au dela des 
Vosges et du Rhin par ses domaines, et servait lantot la France, tanlot l'Allemagne. 
A dix-neuf aus, en 1511, il avait fait, sous l'empereur Maximilien, la campagne 
contre la republique de Venise; par haine conlre son successeur au trone imperial, il 
recruta un corps de six a huit cents lansquenets, a la tele desquels il fit plusieurs 
campagnes dans les arinees de Francois I erl . Homme de guerre rude et passionne, il 
fut avec sa soldalesque la terreur de l'ennemi et du pays qu'il occupait. Branlome dil 
de lui, dans la vie des capitaines de son temps: « Qu'il fut estime , bon et vaillant 
«capitaine et l'eusl ele davantage sans qu'il fut leger et faux, trop avare et trop adonne 
<t a la pillerie, comme il le fit pareslre en la France quand il y passoit avec ses troupes , 
< car apres lui ricn ne resloit. >- Les annales du temps 1'accusenl meme d'avoir voulu 
atlenler a la vie de ce roi chevaleresque. 

Guillaume sejournait souvent en noire ville, a la solde de laquelle il laissa quelques 
compagnies de ses lansquenets. Nous l'y rencontrons comme capitaine de ses troupes 
en 1530, et dans les anneessuivantes; mais, en 1540, la fierle du soldat vint se heurter 
contre l'orgueil de ces bourgeois de la ville libre imperiale. 11 avail demande au senal 
la permission d'abatlre quatre maisonneltes contigues a la propriete dont il avail fail 
l'acquisilion, el de batir un grand hotel, ce qui lui fut accorde, mais en homme de 
guerre et en chevalier de vieille roche, il voulul donner a sa construction ce caractere 
feodal des manoirs dont nous voyons encore les ruines sur nos montagnes, avec 
lourelles, fosses et ponl-levis, ce qui blessa la dignite des magislrats. L'aulorisation 
lui fut retiree avec la mention que la ville elail assez forte el puissanle pour se difendre 



1 Un autre fait pareil et contemporain , qui caracterise les moeurs de ces temps el*mi forme un contrasle frappanl 
avec celles de nos jours, estsignale dans noire hisloire. Le comte Sigismond de Hohenlohe, doyen des chanoines 
de la cathedrale, qui fit imprimer un reglement de reforme des mo3urs du haut clerge de Strasbourg, fut accuse 
d'heresie aupres du Saint-Siege; on lui enleva sa haute dignite ecclesiastique , et Charles-Quint le rait au ban de 
['empire , 1'accusaut de relations secretes avec Francois I". II quilta Strasbourg et le prelat prit du service militaire 
dans I'armec de l'ennemi de Charles-Quint. 
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elle-mime, avec ceux qui s'elaient mis sous sa protection , sans que son capitaine eiit besom 
dese conslruire un castel dans son enceinte mime. II bouda avec Strasbourg, et trois 
annees plus tare! , par l'intervention du cardinal Granvella, il se rallia a Charles-Quint 
dans larmee duquel il fit le siege de Luxembourg, mais fait prisonnier de guerre par 
,m corps francais a une reconnaissance sur les bords de la Marne, Fiirstenberg subit 
un emprisonnement dans la Bastille, et ce ne fut qua la generosite de Francois I- e t 
centre une rancon de 30,000 ducats qu il dut sa liberie. Cette enorme rancon lui fit 
passer le gout des constructions, et pen de temps apres il mourut a la suite dune 
longue maladie au chateau d'Ortenberg, a l'entree de la vallee de la Kintzig. 

Nous nous arretons, a cote de ces maisons, a une autre, la maison Hickel , n° 4, a 
laquelle se rattachent des souvenirs de ce meme siecle; elle avail alors une issue dans 
la rue des Faisans, aux Six Batons d'Or (Zu den sechs guldenen Slliben). 

Lors de la persecution des lutheriens en Allemagne et des huguenots ou calvinistes en 
France, en Suisse et clans les Pays-Bas, Strasbourg ouvrit genereusement ses portes aux 
v.ct.mes des haines religieuses et politiques qui ensanglanterent ce siecle ; ces malheureux 
y trouverent un asile sur et des cceurs sympalhisanls. Calvin lui-meme, chasse' de 
Geneve, y arriva en 1538 et y fut regu amicalement par le senat et par les deux 
reformateurs Bucer et Capito, avec lesquels ilse lia d'une maniere in time. II y marquason 
sejour de trois annees par des etudes serieuses et par la publication de la seconde edition 
de son Institution chre'tienne^u Commentairesur Vipitre aux Romains, et de son livre francais 
Sur la Sainte-Cene; e'est aussi a Strasbourg qu'il semaria avec Idelette de Bure, la veuve 
d'unanabaptiste, Jean Sterder. Calvin y fut le premier predicateur francais ; en retournant 
a Geneve, en 1541, il fut remplace comme tel par Pierre Brule et Jean Gamier. 
Les eglises de Sainte-Calherine et de Saint-Andre furent assignees, pour la pratique 
de leur culte, a ces refugies, qui se succederent pendant une longue serie d'annees, 
et auxquels Marguerile de Valois, soeur de Francois I", envoya souvent des secours. 
Plus tard les epouses et les enfants de l'amiral Coligny, du prince de Conde' et 
d'autres chefs du parti huguenot, qui affrontaient le feu des combats, y trouverent 
I'hospitalite; mais Taffluence des refugies francais qui arriverent a Strasbourg comme 
religionnaires persecutes, fut si grande et devint si one'reuse pour la ville, surlout par 
la multitude de gens sans aveu qui se glisserent dans leurs rangs, que le senat voulut 
y mettre un frein 2 . Les querelles dogmatiques qui s'etaient elevees apres la reformation 

'Le prince de Conde vint lui-meme a Strasbourg avec une suite d'une centaine de chevaux et logea alors dans la 
maison derriere Saint-Nicolas, aujourd'hui propriete de M. Renouard de Bussierre. 

*Un chroniqueur contemporain nous dit dans son langage naif: cAuch in diesem Jahr sind viel verloffenc 
Welschen und Niederliinder hielier kommen und haben sich also dermasen allbie ingeflickt und sind zu Burger 
worden und sich allhie verheirathet , und ist das Hudelmanns-Gesindel so viel gevvorden dass die Stadt gar nocb 
den dritten Theil welsch gewesen. Also dass man letzhin keinen mehr hat wollen annehmen und sich keiner mehr 
hat verheiralhen diirfen und haben alle das Evangelium zum Deckmantel genommen, sie seven urn des Evangeliums 
Willen vertrieben worden, etc. 
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de Luther entre les partis dissidents de l'Eglise catholique, contribuerent aussi 
beaucoup au refroidissement du senat strasbourgeois envers les sectaires de Calvin, 
car l'influence des predicateurs lui fit prendre un arrete excluant de la communion 
generale toutes les autres sectes qui ne suivaient pas dans leur culte la liturgie 
saxonne. En 1577, les eglises ayant ete fermees aux calvinistes, ils se reunirent 
clandestinement, pour leur service religieux, dans celte maison , qui avait une issue 
dans la rue des Pucelles et dans celle du Faisan, jusqu'a ce que l'intolerance et la 
persecution les obligeassent de quitter celte ville, qui leur avait donne dansle principe une 
hospitalite si noble et si desinteressee. Ils se mi rent alors sous la protection des comtes 
palalins de Birkenfeld et de ceux de Hanau-Lichtenberg. Les premiers leur assignerent 
pour sejour la petite ville de Bischwiller, qu'ils vivifierent de leur industrie, et les 
derniers leur donnerent asile dans la commune de Wolfisheim , a une lieue de la ville. 
L'epouse du comle Casimir, nee princesse d'Anhalt, leur y fit elever un oratoire en 1657; 
la proscription du culte de Calvin dura en notre ville jusqu'en 1789, ou le senat perdit 
sa souverainete, et ou la liberie des cultes fut proclamee en France. 

En quittant cetle maison et en entrant dans la cour de celle siluee en face, n° 9, on 
y reconnait de suite, al'escalier montant enspirale, a la tourellequi flanque le batiment, 
aux machicoulis qui longent la toiture et au pignon crenele, son origine nobiliaire. La 
dale de 1547, au-dessus de la porte de la cave, nous indique l'annee de sa construction, 
et les armoiries dans la clef de voute d'une chambre basse, nous font connaitre la 
famille du constructeur. Ces armes soul de gueules a trois montagnes desinople, 
surmontees d'un cygne d'or, et appartiennent aux Gremp de Freudenstein. 

Le culte des sciences etait devenu pour la noblesse, dans ce siecle de renaissance, 
un moyen de se distinguer equivalant aux eperons dores de ia chevalerie, gagnes par 
les armes; elle n'avait plus honte comme jadis de savoir lire et ecrire. Le constructeur 
de celte maison , Louis Gremp de Freudenstein , apres avoir fait de serieuses etudes , avait 
pris le grade academique de docteur en droit, et etait devenu chancelier el avocat 
general au senat; comme Sturm de Sturmeck il representait sonvent la republique de 
Strasbourg a cote de ses Ammeister plebei'ens, les uns respectes comme les aulres. On 
donnait la palme au merite comme a la naissance. Son fils aussi suivit la carriere des 
lettres; apres avoir fait ses eludes dans sa ville nalale , il les continua aux universiles 
etrangeres et fut enleve par une mort prematuree a sa famille, pendant qu'il se trouvait 
a l'universite de Padoue, en 1578. Le pere, desole de cette perte douloureuse, fit venir 
ses depouilles mortelles, qui reposent dans l'eglise de Brumath , a cote de celles de sa 
mere et de son pere, mort en 1583. Gremp de Freudenstein avait une part a cetle 
seigneurie. 

Cet hotel passa entre les mains de la famille noble de Schafelitzky et du chancelier 
Stcesser de Lilienfeld, et etait visile par tous les voyageurs de distinction qui arrivaient 
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a Strasbourg, pendant qu'il se trouva en possession des Schafelitzky , dont le cabinet de 
curiosites (Lukische Kunstkammer) jouissait d'une reputation europeenne. Le nombre 
des monnaies et medailles seules qui le formaient, etait evalue a 18,000 pieces pesant 
200 livres dargent et 14 marcs d'or. Le due d'Orleans en avait offert 24,000 florins 
Au dix-huitieme siecle, l'ancien hotel Gremp fut acquis par l'Eglise et fut habite par 
le chanceher t.tulaire de la chambre episcopale, quand les doyens des chanoines 
hab.ta.ent l'hotel, dont nous avons deja parle, sitae non loin de la , dans la rue des Juifs 

En deboucbant sur la place Saint-Etienne, nous avons devant nous l'antique eglise Saint-E.ienne 
qui Iui donna son nom. 

Sa fondation nous ramene vers cette epoque de noire histoire ou nous voyons 
surgirun grand nombre d institutions claustrales creees par la ferveur religieuse que 
sainte Odde msrura a sa fami.le. Adalbert, successeur de son pere Athic ou Athicon, 
due d Alsace et frere de cette sainte, en fut le pieux fondateur vers 1 annee 717, sous 
le regne de Chilperic IP ; i, Ia dota de beaucoup de ^ et de 

1 entretien honorable de trente religieuses et de quatre pretres. Sainte Athale, one de 
ses Alios, en fut la premiere abbesse, tandis que sa seconde fille, Eugenie, succeda a 
sa tante comme abbesse de Hohenboorg, et que Gundeline, la troisieme, devint abbesse 
de N.eclermiinster; on de ses fils, Mason, fonda labbaye de Massevaux, et Evrard 
comte d'Eguisheim , celle de Murbach. 

Une charte de lempereur Lothaire, lequel, en passant par Strasbourg, en 845 poor 
se rendre en Italie, sanctionna les droits de cette institution religieuse, nous en fait 
connaitre le fondateur; il y ajouta une nouve „ e dotalion j,^ gmad ^^^ ^ biens 

de dimes et de vdlages Une aotrecharte de 1 eveque Werner ou Werinhar deHabsbourg' 
de .'an 100 nous donne de meme des renseignements precis sur sa fondation 
Labbe Grandidier, dans son Histoire dp rifnU eo w„ cv™ a 

,-',,, aibimre ae l hghse de Strasbourg, prouve , par une savante 
dissertation, la laussete d un titre nareil ntirih.,^ ^ t ^ •„ i n ■ , ^ 

Fa,eH ' atl "bue a Louis-le Germanique, de 856. Les 
privileges et immunites attaches a cetre ihhnvo «k„~;» \ e \ 

v , . . , . cue afiDa >e chapitrale, furent confirmes plus lard 

par les empereurs S.g.smond , en 1414, sous 1'abbesse Adele de Morhart; Frederic II 
en 1454, sous Clementine de Rathsamhausen ; Charles-Quint, a la diete d'Aogsboorg 
sous Madeleine Rceder deDierspurg, etMaximilien II, en 1571 , sous Adele de Dormentz' 
Les dames, qui y entraient, elaient obligees de faire preuve de quatre quarliers de 
noblesse: aussi trouvons-noos dans la serie des abbesses, que Huber cite dans son 
Histoire de saint Guillaume, lesnoms de presque toutes les anciennes families nobiliaires 
d'Alsace et du pays d'outre-Rhin. 

Saint-Etienne est la plus ancienne institution monastique que nous connaissions a 
Strasbourg; deja enr.ch.e par les nombreuses dotations que nous venons de signaler, 



1 Ce couvent fut bati sur 

V1LLE. 



les mines d'un castel remain , qui se trouvait a l'angle des deux bras de riviere. 
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saint-Eiienne. elle arriva a un haut degre de prosperite par de nouveaux dons et par l'affluence de 
nombreux pelerins qui venaient visiter les reliques de sainte Athale et les restes 
d'Adalberl , de ses deux e'pouses , Gerlinde et Batilde , et de ses deux fdles du second lit , 
Savine et Lulgarde, qui y trouverent lous leur sepulture 1 . Cet etat de prosperite et la 
grande reputation que lui valurent ces reliques , eveillerenl l'envie et la jalousie de le veque 
Widerold. Une legende, pareille a celle de 1 eveque Hatton , auquel on attribue la 
construction du castel au milieu du Rhin pres de Bingen (le M iiusethurm) , dans le but 
de se soustraire aux persecutions des souris qui le rongerent, se rattache a cetle eglise. 
On raconte que Widerold avait voulu faire enlever les depouilles mortelles de sainte 
Athale, afln d'empecher les miracles qu'elles operaient, et que Dieu , pour Ten punir , 
le fit persecutor et longer par les souris. On voit encore aujourd'hui dans un des 
vitraux de la cathedrale cette legende representee deux siecles plus laid par la peinture. 
Celle tradition semble cependant fabuleuse , quand on sail que eel eveque , qui prit 
possession de son siege en 991, mourul en 999 a Benevent, en Italie, oil il avait 
accompagne deux annees auparavant I'eBipereur Othon. 

Quoique nos annales se lament sur la consliuclion de celle eglise, qui nous laisse 
dans son exlerieur, surlout dans la parlie du chceur, un beau monument de 
l'arehiteclure romane, on peut bien atlribuer celle construction a l'eveque Werner ou 
Werinhar de Habsbourg. L'elal florissant de Saint-Elienne a celle e'poque, le gout de 
ce prelat pour l'architecture , le zele religieux qu'il sul imprimer a ses ouailles, les 
ouvertures en plein-cintre, de dimensions reslreinles, qui ne laissent entrer qu'une 
faible lumiere dans 1'iuterieur de celle eglise, les arcadures qui dominenl tout a 
l'entour des deux pignons laleraux el en bas de la toiture; en un mot, l'elat social, 
comme le style d'archilecture, nous en fait placer la construction au onzieme siecle. 
Comparez ce style severe et simple a la partie du chceur et du transept de la 
cathedrale, dont le meme eveque fit dresser les plans et commencer l'execution , el 
on trouvera beaucoup d'analogie entre les deux constructions; meme quelques 
monogrammes, que nous avons encore pu y decouvrir, ressemblent a ceux qui se 
trouvent aux pierres de cette partie du dome et en portent le veritable cachet, ce qui 
prouverail que lesmemes ouvriers y ont travaille el que le grand ceuvre de la construction 
de la cathedrale de Strasbourg, renommee dans toute la chretiente , a bien pu faire 
passer inapercue, d ans nos annales, la construction contemporaine d'un couvent 
chapilral de femmes nobles. 

' Leurs tombes furenl irouvees en 1172 ; on deterra ces resles et on les posa dans deux chasses en pierre de taille, 
dans le style gothique , qui furent placees , celle d'Adalbert a droite , et celle de ses femmes et de ses filles a gauche , 
au fond du clioeur, dans lequel on voyait aussi des tapisseries brodees avec beaucoup d'art, sans doule un ex votp, 
depose par quelques religieuses , a en juger par les armoiries qui les ornent, representant l'une Facte de deterremem 
et la legende de la main de sainte Athale, dont nous avons fait mention dans l'hislorique de 1'eglise de la Madeleine, 
ct l'autrc des tableaux de la vie de sainte Odile. Schiller en donne le dessin grave par Seupel, dans la Chronique de 
Konigshoven. 
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Si la cathedrale est une oeuvre darchitecture a Iaquelle chaque siecle a attache ses Sai„t-Etien„e 
traces de stjle de construction, l'eglise de Saint-Etienne, dune proportion bien 
infeneure, a ete concue et executee sur un seul et unique plan. Ce que nous voyons 
aujourd'hui en d.sharmonie avec ce qui est reste pur en architecture, est le fruit de 
1'ignorance et des mains devastatrices des homines. 

Nous pensons rendre service a la restoration arlistique de ce monument, confiee 
au clerge et aux architectes qui s'en occupent, en leur communiquant dans ces pages 
h,stonques le fruit de nos recherches; il facilitera peut-etre leurs etudes et leurs travaux 
Quand onentre aujourd'hui dans cette antique eglise, avec son plafond plalre , 
Ice.lle mo.nsexerce dans la connaissance de larchitecture des siecles passes, est 
cheque par cette d.sharmonie, par ces disproportions entre le chceur et son transept 
a voutes entrees; mais quand on pense qu'on a du transformer une belle et respectable 
egl.se en une salle de spectacle a l'usage des disciples de Thalie et de Melpomene, voire 
memeen une arene de Franconi e, de ses ecuyers , il a bien fa.lu que le marteau du 
vandahsme frappat a grands coups; cest ce qui est arrive. La voute principle de la 
nel et celles des bas-cotes ou collaleraux ont disparu , et cependant elles existaient 
encore dans le siecle passe, car, en 1752, a une grande ceremonie religieuse en 
Ihonneur de M-. de chama|> fondatrice de ^^ ^ ^^.^ > ^^ ^ 

et beat.see un s.ecle apres, ceremonie qui eut lieu dans cette eglise, les voutes et lei 
colonnes furent tendues et drapees avec luxe, et, en 1779, ces religieuses commirent 
la meme maladresse que Ton commit de nos jours, en faisant blanchir cette eglise et 
pemdre en gns les colonnes et les nervures des voutes; il y avait done alors encore 

des voutes et ties colonnes oui les snnnnr.fo; Q ^fi c- j i • 

4"nes supportaient 1 . Si done, dans notre imagination, nous 

nous representons la voute de la npf ™r^;„„,<„ n i ■ 

„ , la nel continuee avec celle du choeur , les lateraux 

avec celles du transept et une serip dp rnlnn, 1QC . ?. «i. •. u 

v e s.ei ie ae colonnes a chapiteaux byzantins qui les separenl 

nous retrouvons 1 harmonie si awreahlp i i' ra ;i j„ ,. ■ , , 

B ' eaDle a loei ' dans cette construction. L observaleur 
verra aussi, en jetant un coud d'rpil cm. .» ..„ t - . r> ■ * -. 

',,,,. P SUr la P artie exteneure de la nef, qu'une fois 

1 avenue centrale demohe, on releva linipVio,,.. «., i »*• . . 

teicva i inter.eur en surbatissant le mar des bas-cotes, el 

' Notre infatigable collecteur et historien Silbermann nous a u«* - i 
exactes en pieds de Strasbourg de cette eglise; nous a nZaL ' -^ manuscrites ' les di ™™°ns 

grand secours pour sa restauration. "' a l6S transCnre 1CI • P™^'"* aussi peuvent etre d'un 



Du plancher jusqu'a la clef de voute des bas 
cotes 23 

Exterieurement du plancher jusqu'au toit . 
Du toit jusqu'au faite du toit 

Total de la hauteur de la nef . . 62 
Longueur de l'eglise 113 pieds. 



Pi*. Ponces. 



43 
18 



Du plancher jusqu'au jube de 1'orgue . . 
Du plancher du jube jusqu'a la clef de voute de 
la nef . . 

Epaisseur de la pierre formant" clef de voute .' 
e la def de vou te jusqu'au plancher du premier 

grenier, oil se trouvent les cloches . . . 
"epuis ce plancher jusqu'au toit qui couvre la 

tour . 



rieds. Pmcfs 
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33 
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Saint-Etienne. qu'on jeta plus de lumiere dans l'interieur en employant les anciennes pierres des croisees 
qui furent adaptees au nouveau mur. Le bas de ces constructions est, comme toute 
I'eglise et comme toutes les eglises chapitrales de Strasbourg, eleve en pierres de 
taille, tandis que ce nouveau mur est eleve en briques. 

Arrivons a la tour; la aussi nous retrouvons le style d'architecture primitif, Nous 
y remarquons que le portail de la facade principale et les deux fenetres, a droite et a 
gauche, sont a plein-cintre. Les ornementations sculptees du portail sont tellement 
degradees qu'on ne peut plus y reconnaitre le moindre dessin; mais, une ancienne 
description en main, nous pouvons les restaurer parfaitement. Dans le tympan du 
portail etait representee en sculpture tres-antique, accusant la simplicity et la roideur 
des formes de ces temps-la, la lapidation de saint Etienne, et tout a l'entour dans 
l'inlrados on pouvait lire en caracteres gothiques ces quatre vers latins: 

Judaici Stephanum vulgi lapidate corona, 
Slans Deus in Coelis ilium vocat ad sua dona. 
Persequitur Stephanum lapidandi tempore Saulus. 
Nunc sequitur Christum mulato nomine Paulus. 

Au-dessus du portail nous distinguons, fermee par une maconnerie en briques, 
l'ouverlure circulaire qui contenait la rose, en forme de roue, dont les meneaux 
rayonnanls , formes par de petites colonnes a base et a chapiteaux, portent le cacbel 
de ces temps. 

Au-dessus de la rose , deux baies geminees a plein-cintre, entre lesquelles se trouvait 
une niche a statuette, eclairaient l'interieur du clocher couvert d'une toiture a tuiles 
creuses. 

L'exhaussement de la tour a grandes fenetres ogivales, que nous voyons sur le 
dessin que Silbermann nous en a laisse, est un hors d'oeuvre d'une epoque posterieure . 
superpose sans doute pour contenir plus de cloches ou pour donner au son une plus 
large vibration. 

Enfin, nous ferons observer que sans aucun doule l'interieur du chceur etait orne 
primitivement de peintures que le badigeon a enlevees, car nous avons encore vu, il y a 
quelques annees, a la droite de ce merae chceur, une tete de Christ animbecrucifere, 
qui caraeterise la forme des aureoles dont les artistes entouraient alors la tete de Notre 
Seigneur. 

Ajoutons a cet antique etat de construction qu'un auteur du seizieme siecle dil 
avoir vu, dans le jardin du monastere, a cote du chceur, un cercueil en pierre qui 
doit avoir contenu jadis les ossements de sainte Athale et avoir ete trouve dans une 
voute au-dessous du chceur, ce qui laisserait supposer l'exislence d'une crypte qui 
caracteriserait essentiellement ces constructions antiques jusqu'aux douzieme el 
treizieme siecles, et le respect qu'avaient les croyanls pour les restes morlels des saints, 
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auxquels ces eglises etaienl dediees ou qui en etaient les pieux fondaleurs. Ce meme Saint-Etienne. 

auteur nous parle d'une source qui jaillissait du mur dans leglise meme; cette eau 

doit avoir eu la faculte de guerir des fievres, des maux de dents et d'autres affections; 

mais dans son temps on la puisail au dehors, dans le jardin , d'un puits dont la cuve en 

pierre de taille portait le millesime 1478, sans doute la date de sa translation dans le 

jardin. 

Apres cet apercu sur lantique etat d'architecture de ce monument, passons a 
I'historique des di verses phases qu'il a traversers. 

Du temps du schisme de 1'Eglise, les regies severes qui liaient ces religieuses a leur 

ordre, se relacherent sensiblement. En 1545 , une abbesse de Saint-Elienne, Adele 

d'Andlau, eut des relations intimes avec un Louis de Bolzheim, moine et convenluel 

de saint Arbogast, qui avail jete le froc ; cette intrigue ayant ete connue, le magistral 

desutua l'abbesse et obligea les deux amants au mariage. Adele d'Andlau ne voulantpas 

perdre les benefices de sa haute position, se rendit a Spire, aupres de lempereur 

Charles-Quint, et lui demanda de pouvoir conserver son litre, tout en faisant penitence 

de sa faute; mais il lui repondit: «Ma chere dame, les couvents sont inslitues pour les 

personnes qui se vouenl au service de Dieu, mais, comme vous avez servi les passions 

mondames, je ne puis vous venir en aide 1 . » Apres le mariage de son ancienne abbesse, 

le convent lui servit une rente annuelle de 100 florins, de quarante sacs de ble, de 

deux tonneaux de vin , de bois et un logement. Marguerite de Landsperg lui succeda 

dans sa dignite el introduisit les dogmes de la reforme dans cette congregation de dames 

nobles, qu. resta neanmoins monastique, et continua de porter l'ancien costume de 

1'ordre ; la ceremome d'investiture de l'abbessese faisait, comme precedemment.en toute 

forme, dans leglise meme, et la nouvelle litulaire etait chaque fois revetue de la robe 

noire de sa.nte Athale. Le convent continua de payer sa redevance annuelle a l'eveque , et 

les pasteurs de Samt-Guillaume en devinrent les chanoines et les desservanls". Celte 

position anormale que Saint-Elienne avail prise dans la nouvelle Eglise, dura jusqu en 

1698, ou Salome deFiirdenheim, qui en enifiln^nKh^.o i-„ ui j i 

, 4U1 eu eiai t alors abbesse , se rendit coupable de la meme 

infraction au vceu de chastete qu'avait rnmm; co a^iai^ j>a n . i . 

4" avail commise Adele dAndlau, et dut se maner. 

Louis XIV permit a Elisabeth de Vitzdum, qui avail ete elue coadjutrice, de lui succeder, 

mais en abandonnant le litre d'abbesse et en se contentant de celui d'administratrice. 

En 1687 deja , les Antonites prirent possession de leglise et la desservirent comme 

eglise paroiss.ale, et enfin, en 1700, cession fut faite, par le magistral, entre les mains 

< Liebe Frau diese Kloster sind ffir Jungfrauen gestiftet die Goit dienen , dieweil ihr aber habt der Welt gedien, 
und habt zur Ehe gegnffen , so kann ich euch mcht helfen. g 

^La maison appartcnant aujourd'hui a M le professeur Blcechel, au fond de 1'impasse dans la rue des Pierres 
a cotede la maison de feu le general Sainte-Sazanne , une autre au fond de la rue Saint-Medard , et une troisieme' 
demolie depuis, au coin de la rue de la Cro.x, etaient, dans le seizieme siecle, des maisons canoniales de Saint- 
Etienne. 
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Anciennes porles. 



Saint-Etienne. du marquis d'Huzelles , au nom du roi , de l'abbaye de Saint-Etienne , a charge par l'etat 
de payer aux eglises de Saint-Guillaume, de la Robertsau et de Wangen, les redevances 
qui la grevaient. L'annee d'apres, Louis XIV donna le couvent a douze religieuses de la 
Visitation de Notre-Dame, qui residaient depuis une serie d'annees dans une maison 
de la rue Brulee, avec une somme de 20,000 livres, pour leur installation. C'est de 
cette epoque que dale la reconstruction des batiments lateraux, qui furent occupes 
par la manufacture des tabacs depuis 1811 jusqu'a la cession qui en fut faile en 1852 
a leveche. L'e'glise resta eglise paroissiale jusqu'a la revolution , qui la transforma , 
comme nous venons de le dire, en salle de spectacle et en cirque 1 . 

Une multitude de batelets , couverts de leurs voiles et conduits par les robnstes 
mariniers de la Krutenau, stationnaienl anciennement derriere l'abbaye de Sainte- 
Etienne, ou mainte societe joyeuse s'embarquait le dimanche, pour se faire conduire 
a la Robertsau , au Wasserzoll ou au Chasseur-Froid 2 , ou Ton enlendail jadis retentir les 
gais refrains des valses, des quadrilles et du gracieux menuet. Aujourd'hui les citadines 
ont remplace les bateaux, et la construction du quai, du sas et de l'ecluse a necessite, 
ilyaura bientot une vingtaine d'annees, l'enlevement de ce debarcadere et la demolition 
de quelques chetives maisonnettes adossees au mur d'enceinte de l'abbaye; une antique 
polerne, qui donnait issue vers le faux-rempart, avait deja ele enlevee en 1776. A cette 
meme epoque, on demolit une antique tour, pres du pont Saint-Guillaume, qui faisait 
pendant a la tour des Jui/s, de laquelle nous avons parle a la monographie du Broglie; 
ces deux lours formaient porte de separation de la ville des faubourgs. Sous 
I' Argenloratum des Romains, la porte pres du pont Saint-Guillaume tenait le nom de 
porta meridionalis , en opposition a la porta septenlrionalis , que nous avons deja signalee. 
A gauche de celte porte , on descendait vers un quai bas , ou les marchands de bois 
avaient etabli , sous de larges toits, leurs chantiers.Pour y arriver, on passait en dessous 
dune maison a un etage, dont on voit encore aujourd'hui les traces, le long du mur 
d'enceinte de Saint-Etienne, et dans laquelle se trouvait, au rez-de-chaussee, le bureau 
des appreteurs du corps des bateliers. Le bain Saint-Guillaume etait, au seizieme siecle, 
1 hotel de l'abbaye de Schwarlzach outre-Rhin. 

Sur la place Saint-Etienne, au coin de la rue de la Croix , un imposant batiment, slylo 
Renaissance , attire nos regards. La revolution lui a enleve les armoiries de l'Alsace qui 
ornaienl sa facade, et les toits elances de ses tourelles saillanles, en remplacant ces 
insignes nobiliaires par des balcons. Cependant un escalier en spirale, et au premier 



Place 
Saint-Etienne 



1 Voyez theatre. 

- Le Wasserzoll etait , au commencement de ce siecle , une auberge situee a rembouchnre du Murgiessen dans l'lll, 
canal qui a ele comble depuis , et le Chasseur-Froid (Kalte Jager) , sur les bords de Till , au fond de la Robertsau , 
etait un jardin public qui recevait la societe bourgeoise qui aimait la danse, el oil Ton mangeait de la bonne frituro. 
a l'ombre d'un antique tillenl. 
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etage une vaste salle , devenue de nos jours line salle de cafe , et dont le plafond en slue 
signale le bon gout de son architecture et rappelle le luxe , efface de nos jours, de ses SataSw 
appartements, nous font decouvrir 1'origine seigneuriale de cet edifice. Aujourd'hui 
les officiers dartillerie de la garnison viennent s'y rafraichir apres les fatigues du 
service; jadis la noblesse de la Basse-Alsace y avail ses reunions. 

Sur eel emplacement existait depuis une serie de sieeles, avec ses maisons de 

dependance, une chapelle on eglise, dediee a la Sainte-Croix, dont la rue prit son nom. 

Pres de s'ecrouler par vetuste, la ville la fit demolir en 1553, et en employa les pierres 

a la constructs des fortifications, pres de la porte des Juifs. Cette place, couverte de 

decombres , fut achetee , quelques annees plus tard , par Dietrich Boecklin de Boecklinsau 

et sa femme , nee de Zuckmantel, qui y firent balir lhotel que nous avons sous les yeux. 

Autre part nous aurons occasion de parler des curies de la noblesse en notre ville 

dans les temps anciens; elles y elaienl beaucoup plus nombreuses au moyen age, lant 

a cause de sa plus grande puissance que des partis toujours belligerants qui la divisaient. 

Au seiz.eme siecle deja , Tautorite imperiale sut mettre un frein a la force brutale qui 

ava.t dom.ne la societe, et la sauvagerie des mceurs, la temerite des entreprises 

guerneres individuelles, durent se plier devant celte aulorite et devant les lois.Plus les 

lumieres se firent jour a travers les ombres du passe, plus les mceurs s'adoucirent et 

plus la noblesse perdit de son rude pouvoir; dans le siecle suivant, quand la guerre 

de trente ans porta sa main devaslatrice sur notre province, jusqu a ce que la paix de 

Nimegue.en 1678, eut rendu un calme bienfaisant a noire Alsace, celte noblesse 

german.que, apres s'etre battue sur lant de champs de bataille et pour tant de causes 

diverses, avait perdu son homogeneite. 

Pour la ralher a lui, Louis XIV, conquerant de l'Alsace, avait aboli dans son 
mteret le dro.t d'aubame dans notre province, et avait maintenu les privileges nobiliaires 
institues par les empereurs. C'est en fevrier 1681 que le baron de Wangen, 
chevalier d'honneur au conseil souverain d'Alsace, siegeant a Brisach.se rendit aupres 
de Louis XIV, a la tele dune deputation de la noblesse de la Basse-Alsace, pour la 
recommander a la protection de ce souverain. Strasbourg etait alors encore ville fibre 
imperiale , et la noblesse avait son point de reunion au chateau de Nieder-Ehnheim , 
on elle preta, le 12 mai suivant, le serment de fidelite a son roi, entre les mains de 
Jacques de la Grange, intendant de la justice, de la police el des finances en Alsace; 
mai?, quand Strasbourg eut capilule dans celte memeannecl'bolel desBcecklin futachete 
pour y etablir le directoire de la noblesse, a laquelle le roi le donna en fief, par une 
ordonnance de 1685. Ce directoire etait compose d'un president, de six conseillers, 
de trois assesseurs et d'un syndic. Le jeudi de chaque semaine il se reunissait pour 
entendre les plaintes que les gentilshommes ou les villageois de leur dependance 
avaient a porter les uns contre les autres, et les jugeait en premiere instance, tant au 
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civil qu'au criminel, sauf lappel en dernier ressort au conseii souverain a" Alsace. En 
1787 s'y tinrent les reunions de I'assemblee provinciale d' Alsace, sous la presidence 
du bailli de Flachslanden et du syndic Schwend. 

Deja du temps de l'adjonction de l'Alsace a la France, beaucoup de families 
nobiliaires de l'Alsace s'etaient expatriees et avaient passe outre-Rhin; et quand un 
siecle apres, la revolution eut aboli les privileges de castes et cominenca a persecuter 
les anciens privilegies , presqne toute la noblesse alsacienne emigra ; mais , a la difference 
des autres emigres francais qui tous rentrerent dans leur palrie, des que l'orage 
revolutionnaire se fut apaise, ou plus tard, lors de la restau ration, un grand nombre 
d emigres alsaciens resterent a 1 etranger, et c'est pourquoi nous voyons aujourd'hui 
chez nos voisins les Badois, en Baviere et en Autriche tant de noms nobiliaires qui 
jadis ont illustre l'Alsace. La revolution fit aussi vendre le directoire de la noblesse 
de la Basse-Alsace comme domaine national. 

La rue des Freres , dans laquelle nous entrons, a subi aussi en grande partie les effets 
dececataclysme politique. Nous y voyons beaucoup d edifices, qui, apresavoirappartenu 
jadis au clerge, se trouvent aujourd'hui en des mains profanes, car presque loutes 
les maisons formant le cote droit de cetle rue etaient autrefois proprietes de l'Eglise. 
Les plus vastes etaient habitees par des capitulaires de la cathedrale, et les autres par 
le clerge d'un ordre inferieur, ou etaient sous-louees au benefice de I'OEuvre-Not re-Dame. 

Nous signalerons la maison du coin, aujourd'hui brasserie de la Ville-de-Paris, comme 
etant habitee avant la revolution par le prince Charles-Ignace de Hohenloh-Bartenstein, 
grand ecolatre, et celle a cote, appartenant a M. Laeombe, par Joseph, comte de 
Truchsess Zeil-Wurzach, antiques families dont, dans nos precedentes excursions 
retrospectives, nous avons deja vu quelques membres capitulaires de la cathedrale, et 
notamment un troisieme des Hohenloh , qui habilait comme tel le seminaire. Le 
premier de ces hotels etait devenu la propriete de M. Chatelain , commissaire-ordonnaleur 
sous l'empire; il s'y tenait, pendant le sejour de Josephine en noire ville, une loge 
maconnique de dames, presidee par M me la baronne de Dietrich, et a laquelle 
l'imperatrice assista elle-meme , accompagnee de quelques dames de sa suite. 

La maison vis-a-vis du seminaire, dun exterieur plus modeste que les deux 
precedentes, mais aussi bien plus ancienne, a laquelle nous voyons, a l'un des pignons 
donnant sur rue, un ecusson heraldique, portant bois de cerf, etait de meme habitee, 
en 1571, parun chanoine de la cathedrale, le comte d'Eberstein. 

L'aspect que presente aujourd'hui le quartier qui se trouve en face a change 
entierement de caractere, comparativement a ce qu'on y voyait il y a deux siecles. Alors 
cette place etait surbalie d'un grand nombre de vieilles et noires masures, au centre 
desquelles se trouvait une chapelle faisant partie d'une auberge a l'enseigne du 
Perdreau (zum Rebhuhn). C'est dans cette auberge que s'arreterent les premiers coches 
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qui faisaient le service de Paris a Strasbourg. Ces maisous etaient coupees par une 
ruelle etroite, prenant naissance vis-a-vis le seminaire et qui debouchait dans la rue 
des Veaux, en formant un angle la ou se trouve aujourd'hui la maison de M 
Jauch, professeur de musique. 

Pendant une nnit de dimanche de 1'annee 1682, un incendie ayant eclate dans 
Iauberge du Perdreau , l e f eu se propagea avec une si violente rapidite que tons les 
habitants hommes et chevaux, y trouverent la mort, et que le quarlier entier devint 
la proie des llammes; ce qui lui fit donner en allemand le nora de Cour-BrMe (Der 
rerbrennt Hoi). Ce nW m. a a* i .. . 

f„™„, „„,- , q S Ia P remie '« moilie du siecle passe que ces ruines 

Duel e„ ZTZ ^ 6t «" ''-'P'«' •« dispose eu m arche, qui fin 
oud 1 ' , ' ,arM - G "y° 1 ' * «•* * P-teu,- royal dalors. Laucieuue Lie, 

sue les ,1 h "V" ™ e d6S VeaUX ' fU ' S " Pprim<5e; " ™ d " Cha P»» <»< P-oee', « 

alleuaaod sZ^SZ^ '^T* 1 ?,*" "" "***" " *"*-** <™ 
JC/rwerajaJs), ,,„, ava „ d(Jnn( . |(j nom 

MI mann est au Jourd'hu. proprietaire. 

a rl.i T S n0blGS ^ rabb3ye d ' And,aU Vinrent S0Uvent se «***«■ d ^« -t hotel , 

lab, des mure de Strasbourg, quand les guerres, dont notre province fut si 

souvent le theatre, venaient troubler leur sejour au pied des Vosges; un receveur y 

avait aussi son logement. y 

En deblayant la place Hn e ;«:of i 

3 piace du s.nistre, et en la transformant en marehe, le magistral 

dalors avait 1 intention de donn^n A a v • * • 8 

w , , , . . aouner de la ^ a ce quartier, masque par le colossal 

batiment du seminaire, mais Ip r,,^^ w . ,• , if 

. , . , , , , , ' S le P' eteur Khngl.n, gagne par des pots de vin , parvint 

a faire ceder a des particu iers le <],w,t aa\ ° » , 

, ... , . e dr01t d elever tout a l'entour du terrain communal 

de pelites constructions nour qpn„;„ i i 

1 pour seivir de boutiques; mais, depuis longtemps, la 

commune ayant encouru a nrescrinii'^r. „ * • , 

f r , , , , . P Icscn P ll on , ce terrain est devenu propriete particuliere , 

et au heu de modestes boutiques none ™„„ ,„ . ' 

ques noas voyons aujourd'hui une serie depetites maisous , 
a un ou deux etages, entourer h nln,.„ i- . 

.... , * ' ' ,a P ,ace do «t une partie a encore ete surbatie en 

dernier lieu par la halle oclogone que h vill p.* ' „* • 

. , I . & « que ta ville fit construire pour servir de marehe de 

viandes aux bouchers extra-muros. 

Depuis l'epoque reculee ou les do^mpu A n „u • «• • • , . 

. j u o b mes du chnstianisme se sont introduits clans les Le Bruderhof 

populations de notre pays, et ou Clovis fii ™^» • i • , 

v v , U ^nstfuire le premier temple chretien a 

Strateburg, 1 emplacement qu'occupe auinnr.l'h,,; i ' • - • ^ , n ■ , 

, , F ''"JOLirdhui le seminaire, a ete a la fois le siege 

des desservants de ce temple et celui de 1 pcoIp rioo ;^ i - •- • 

„ . . , ole des jeunes levites qui se vouaient au 

sacerdoce. Lhistonque de cetle institution p«f i;a t..A„ • *• < ,„ • 

H , ua est ,le tres-intimement a 1 histoire de la 

calhe'drale elle-meme et des eveques, ses chefs snirifnpic r ,„ n 

^ , c uueis spirituels, que nous nous reservons de 

1 A ['angle de cette rue et de celle des Sceurs, on batit une auber«p a ian„ iu „ i 
„ . ? . .„ . "eauuei D e a laquelle on donna le nom de Palais-Royal 

'lue la maison porle encore aujourd nui. " ' 
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Le Bruderhof, traiter a la fin de notre ouvrage , apres etre retourne dans nos promenades vers le 
centre le plus sacre, le plus antique, ou nous nous trouvons place pour dominer ce 
vaste panorama. Nous nous bornerons done pour le moment a developper d'unc 
maniere succincte l'historique de la desservance de cette metropole et de l'institution 
du chapitre qui s'attache aux batiments que nous avons devant nous. 

Si la religion, cette divine etincelle qui electrise l'homme, cette source de charite 
et de vertu, cette consolatrice dans le malheur, est immuable et eternelle dans son 
application a la vie de l'homme et retourne par ses belles ceuvres vers le divin Createur, 
l'Eglise, sa regulatrice dans la foi et dans la forme, s'est souvent ressentie de 
l'influence des mceurs, des passions et des faiblesses humaines. Elle a change de 
phases de meme que les institutions civiles et politiques; humble et sanctifiee qu'elle 
etait dans- son origine, elle devint plus tard puissante et dominatrice ; consolante , 
pauvre et bienfaisante, elle parvint a s'entourer de toutes les richesses mondaines, 
de tout 1'eclat du luxe; tantot persecutee, tantot persecutrice , elle arriva a nous a 
travers une longue serie de siecles, dans chacun desquels elle apparait sous une autre 
forme, tout en conservant son essence, et en restantla represenlante de la religion sur 
la terre. 

Si nous jetons un coup d'oeil sur le plan tradilionnel du premier temple chre'tien 
erige a Strasbourg, nous y trouvons a l'orient du chceur une vaste cour entouree de 
constructions; on lappelait en l'honneur de la confraternite chretienne primitive le 
Bruderhof ', ou la Cour ou l'Hotel-des-Freres , et il servait de logement aux pretres et 
aux diacres qui, dans ces temps de barbarie, aidaient de leurs offices l'eveque dans 
ses pe'nibles fonclions. Schadseus dit dans sa Description de la cathe'drale (Summum 
templum) , qu'ils etaient au nombre de trente , du temps de Dagobert , au septieme siecle. 
La regie sous laquelle ils vivaient nous est restee inconnue, mais , sous le regne de 
Charlemagne, l'eveque Heddon fit adopter dansle sein de cette communaule religieuse , 
composee alors d'une soixantaine de membres, la regie que saint Chrodegand, eveque 
de Metz , avait introduile dans le clerge de son diocese. Charlemagne exigea que les 
pretres admis a la desservance de la calhedrale de Strasbourg unissent la naissance 
a la science et aux mceurs, ce qui n'est pas etonnant quand a cette epoque reculee on 
voit fonder tant de riches abbayes, peuplees de moines ou de nonnes appartenant aux 
premieres families. 

II n'est pas sans interet. de connaitre la maniere de vivre des hommes d'Eglise de 
ces premiers temps et la regie severe qui les regissait, comparalivement a ce que 
furent leurs successeurs qui babitaient ces somplueux hotels dont nous avons deja 
souvent eu occasion deparler. 

Ces pretres etaient obliges de vivre encloitres et en communaute ; le matin , a deux 
heures, ils se levaient pour chanter les malines, puis ils s'occupaient de lecture el 
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deludes et rec.taient les laudes jusqu'a ce que la pointe du jour les appelat a la Le Bruderho, 
cathedrale pour y chanter primes; apres cet office ils entendaient la lecture 
d'homelies et de livres edifiants. Pendant la journee, toutefois, ils jouissaient de la 
liberie desort.r, mais le soir les rappelait de nouveaua la priere, apres laquelle devait 
regner le plus profond silence, tout echange de paroles leur elant interdit jusqu a leur 
retraite dans les dortoirs et jusqu'au lendemain apres l'office des primes. A cette 
austente du culte se joignait la sobriete de la vie materielle. Chacun, a l'exception des 
d.gnita.res presidait tour a tour a la cuisine qui devait servir journellement deux 
repas: le diner etait compose dun potage, de legumes et d'un plat de viande ou de 
ard ; le souper d un plat de legumes et de viande; les jours maigres le poisson ou le 
romage fa.sait les honneurs de la table. On accordait a chaque chanoine-pretre ou 
diacre cmq chopines de vin ou autant de biere par jour. 

Cette maniere de vivre, cette regie austere et rigide regit pendant Jongtemps le 
Brucerhol et subit plus ou moins linfluence que les eveques , chefs de l'Eglise 
exercerent dans le s.ecle suivant, ou les petits-fils de Charlemagne se disputaient les 
fragments de son vaste empire et ou l'Alsace fat temoin de la lache trahison des fils 
denatures de Louis-Ie-Debonnaire. Quand, au dixieme siecle, notre province vint a 
fa.re partie de I emp.re germanique, le pouvoir temporel s'allia au pouvoir spiriluel 
des eveques de Strasbourg. En 982, l'empereur Othon II ayant accorde a leveque 
Erchambaud le droit de rendre justice en son nom, comme jarlis les comtes d'Alsace , 
la puissance episcopale seleva a un haut degre, mais, malheureusement aussi pour 
elle, elle s eloigna par cela meme beaucoup de sa mission pastorale, et nous voyons a 

travers une sene de siecles ces iWliic >. i„ tA.„ i ' i , 

Cb preials a la tete des armees en lutte, tantotavec la ville, 
tantot avec la haute noblesse tantnt nron^t ^ <• v » 

. ' iamot Prenanl parti pour 1 un ou l'autre des princes qui 

se disputaient la couronne imoerhlp p«,„. „.-..• 

, A ' , . , ,. , , uu P e,ia| e. Four soutenir cette puissance ternporelle, les 

eveques etaient obliges de suivre IWpmnio j„„ i i ,, 

4 ° u,vie ^xemple des grands vassaux de 1 empire et 

daugmenter leurs lorces guerrieres- d'un oAt^ i i • n *v , . 

I . . . s s ' aLmcote - ds donnaient en fief a la noblesse leurs 

nombreux terntoires, leurs chateaux fon«s nr..,no^i i r i 

, . ., . , UXIolts 'P° ur selesrendrefeudatairesdarmesetde 

haubert;d un autre cote, par la distribntinn rl oc k^ -c , ■ - ,^ ,. 

' ,. , . " ,uut,oncles benefices allachesalEghse, ils savaient 

gagner J alliance des families les plus nuiwintoc r> * a ■ ■ ., . » 

G ° lb f )Ulssante s. G est dans cette intention que l'eveque 

Werner de Habsbourg crea, en 1019, dans If. nnm K„ n i i j i i >, , 

& « » , uaiis le nombre des desservanls de la cathedrale , 

un chapitre de v.ngt-quatre membres, sortis des plus nobles et des plus illustres families 
de l'empire; Henr. II sanctionna cette ordonnance episcopate a Aix-la-Chapelle. Ce 
chapitre s'appela.t le Grand- Chapitre (Summum Capitulum), et le second corps des 
beneficiers, compose de quarante membres prebendes, s'appelait le Grand-Choeur 
(Summits Chorus), auquel s'allia ce meme prince, comme nous l'avons deja dit, en creant 
en son honneur le benefice de roi du grand-choeur de Strasbourg ' 
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Une fois eleves a cette haute dignite temporelle et spirituelle, les chefs de I'figlise 
s'entouraient, de meme que les princes et les comtes regnants, d'une cour formee: 

1° D'un Vicedom. Le Vicedom veillait a la conservation des droits et des biens de 
l'eveque; il rendait la justice en son nom, et il conduisait a la guerre les vassaux et 
les soldats qu'il avail a fournir au contingent de l'empire ; ces dignitaires elaient choisis 
dans les raembres de la noblesse alsacienne, et ce titre fut attache plus tard a la 
presidence de la regence episcopale de Saverne. 

2° D'un Grand- Marechal, qui exercait les memes fonctions que le connetable a la 
cour des rois ; cet office fut confere, au douzieme siecle, aux dues de Wurtemberg, et 
celui de Sous-Marshal aux seigneurs de Hunebourg, dans la famille desquels la 
premiere dignite passa de meme plus tard , et a son extinction dans les males, elle 
arriva aux comtes de Lichlenberg et par droit de succession aux Hanau et aux 
Darmstadt. 

3° D'un Grand-Panelier , ou grand-maitre de la maison episcopale ; les landgraves 
dAlsace en furent les premiers titulaires et plus tard les nobles de Hohenstein, de 
Schonau, etc. 

4° D'un Grand-Echanson , office qui fut de'volu d'abord aux comtes de Habsbourg; 
puis, quand Rodolpbe , appartenant a cette maison, monta sur letrone imperial, aux 
nobles de Murnhart, de Waldner et de Rathsamhausen. 

5° D'un Grand- Chambellan. Les dues de Souabe et de Hohenstauffen jouirent de ce 
litre jusqua Conradin , en 1268; il advinl alors aux landgraves d'Alsace de Werd, et, 
apres 1'exlinction de cette famille, aux nobles d'Osthoven , de Wasselnheini, etc. 

Quand , a leur tour, les eveques reperdirent en partie leur puissance lemporelle et 
rentrerent plus intimemenl dans leurs fonctions ecclesiastiques, ces dignites se 
transformerent , a leur cour episcopale, en celhsdeGrand-Prhdt, de Grand-Doyen, de 
Grand- Cnstos ,de Grand-Ecoldire et de Grand- Camdrier /honneurs conferes auxmembres 
du grand-chapitre. Le premier etait nomine par le Saint-Siege, le second et le cinquieme 
par le chapitre et les deux autres par l'eveque meme. 

Le grand-choeur avait a sa tete, charge de son administration et de celle de ses 
biens, un conseil de sept membres preside par le Senior; ce conseil etait le produit 
de l'election et s'appelait les Septenarii ou Septem viri, en allemand les Siebner ; son 
siege etait au Giirtlerhof, dans la rue du Dome, dont nous avons deja parle. 

Telle est l'origine de ces deux corps ecclesiastiques attache's au service religieux 
de la cathedrale. Cependant les grands-chanoines issus d'illustres families, eleves dans 
les hautes regions sociales 1 et qui recevaient une partie du reflet qui s'attachait 

* Pour avoir une idee des elements nobiliaires qui formaient depuis le treizieme siecle le chapitre de la cathedrale 
de Strasbourg, nous donnerons un releve des maisons de naissance illustre d'AHemagne et de France qui y ont 
fourni leur contingent jusqu'a la revolution: Aspremont, Bade, Barby, Baviere, Bitche, Bouillon, Brandis 
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a la dignite episcopate et a la splendeur qui l'entourait, se fatiguerent du joug et de la 
regie austere qui les regissait primitivement. En 1060 on 1069, sous l'eveque Werner II 
ils abandonment en grande partie la vie claustrale et se constituent en cbapitre 
seculier; neanmdins le service ecclesiastique resta personnel aux divers prebendiers 
de la cathedrale jusqu'au treizieme siecle , apres lequel beaucoup de membres du 
grand-chapitre furent autorises a se faire remplacer; merae au dix-huitieme siecle 
les chano.nes capitulaires n'etaient plus assujettis qu'a un sejour de trois mois dans leur 
metropole et ne devaient assister aux ceremonies religieuses que les grands jours de 
fete seulement. 

II serait difficile de connaitre et de fixer lesrevenus du grand-chapitre et du grand- 
choeur de la cathedrale de Strasbourg, parce qu'en aucun temps le haul clerge n'a ete 
oblige de hvrer a la publicite les sommes et les revenus des benefices dont il jouissait 
et que ces memes revenus devaient necessairement dependre de l'etat plus ou moins 
tlonssant de 1'Eglise elle-meme, de la liberalite des fondations pieuses, de la devotion 
desoua.llesetde l'etat des finances de la manse episcopate ; celle-ci etait sou vent tres- 
grevee par la position politique qu'avaient a soutenir les eveques et qui les entrainait 
a des guerres desastreuses, qu'ils ne pouvaient soutenir qu'en alienant les revenus des 
prebendes, ce qui devint frequemment une source d'hostilites entre ceux qui en 
jouissaient et leur chef spirituel. 

Outre la masse commune des revenus attaches aux deux corps prebendes 1 , et dont 
chacun jou.ssa.t mdividuellement, suivant sa dignite et suivant son rang d'anciennete, 
il en exista.t encore d'autres, connus sous le nom de revenus du refectoire et de revenus 
des princes. Les premiers consistent en aliments, vins, pain, viande, ceufs, sel, 
beurre, legumes et autres denrees ayant rapport a I'economie domestique de la 
ma IS on. Les seconds consistaient en argent, distribue toutes les semaines aux 

desservants du choeur, pour leur nrMonnn „,„ „ • i- ■ •■ 

^ vum ie ur presence au service rehgieux; lis avaient trois sieves 

difleremment etages: celui ou etaient nscJc lc- ^f™*„ i u . i , . , , . 

* cuuent assis les entants de choeur et le clerge qui n etait 

pas encore recu dans les ordres matenrc c \n nn i„- ( n • 

1 majeurs, s appelait Pavimentum (siege du pave); celui 
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Brunswick ;Busnang, Crussol d'Usez , Dahn ef FWL r,o, ^ 

Friedberg, Geroldseck-Lahr et Ceroid eek^,s ace t,> l ' H UX " P ,°r: ' EberStGin ' Falkenstei " > F -<^nge , 
Hohenlohe, Hohenstauffen , Hohenhowen H z ' ol " "L ""' l \f^^^^- Hes^Rheinfeld , 
, r ■ u- rr r- t . • noncnzouern , Isenbourg, Kirkl, Kirchberg, Kvboun* K6ni"se^ 

Kre.cmg,,, Kr» ,»g», Lm.nge L™ ou, s , Li.l„»,„. g , C^ m , '„«»■«* L„pfe„ L 5..S' 
L«*l,te,» ou P, ,„-P,err, , de la Marc Maude„cl, e id, MauaMd, MM*, M.„»« Nas.au N.llJZf ' 

1 Schcepflin cite dans son Alsatia illustrate*, les terres pt mmmnnoc „„; „ 

„ . , , , c , ■> -, ■ , , , 7 , , , r .„ communes qui appartenaient au grand-chap ire de la 

cathedrale de Strasbourg; elles etaient: le Val deVilc , lc Comte-R™ u *h\*~>„ a» w ■ i, -- • , . 

, , .... „,., . L , . v ,, „ . „ ' ,u ^ on "e Ban, le chateau de Frankenbourg ou etait le siege 
du bailliage, Chatenois, Erstein , Kraft , Eschau , Boersch , Saint-Nabor , Geispolsheim et Lamper.heim. 
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he Bruderhof. des membres du grand-choeur portait le aom de Sedes inferiors, et les stalles 
qu'occupait le grand-chapitre etaient appelees Sedes superiores. Cet etat de choses 
dura jusqu'apres 1530, et meme jusqu'apres 1 epoque de X interim, car alors les troubles 
politiques et religieux de ce siecle et du siecle suivant, Introduction des dogmes de 
Luther dans la population strasbourgeoise , le schisme dogmatique qui avait 
separe les membres du grand-chapitre et du grand-chceur, dont quelques-uns meme 
s'etaient maries, et l'occupation de la cathedrale de Strasbourg par les predicateurs de 
la reforme, aneantirent pour longtemps cet etat preexistant depuis des siecles. 

Le clerge desservant anciennement la cathedrale se fixa, sous l'eveque Jean de 
Manderscheid, a Molsheim, qui devint des lors residence episcopale et centre 
admmistrat.f de ce diocese, dont beaucoup de biens et de benefices s'etaient perdus, 
car non-seulement Strasbourg, mais aussi les comtes de Hanau, de Veldentz, de 
Ribeaupierre, de Deux-Ponls et beaucoup de families nobles seigneuriales avaient 
adopte la uouvelle doctrine et l'avaient introduite dans les populations et dans les 
communes de leur dependance. C'est aussi la raison pour laquelle, en parcourant 
aujourd'hui 1'Alsace, on rencontre sou vent, cote a cote, ici un village dont tons les 
habitants sont catholiques, la un village entierement lutherien , puis un autre ou 1'on 
professe le culte de Zwingli ou de Calvin. 11 faut chercher l'origine de cetle diversite 
de culte dans l'historique du seizieme siecle et dans la division territorial de cette 
epoque. 

Apres le traite de paix conclu a Haguenau , en 1604, traite dont nous avons deja 
parle et dont nous nous occuperons encore dans les phases militaires de notre ville 
et qui enleva au margrave Frederic de Brandebourg les pretentions a l'administration 
de 1 eveche de Strasbourg, pour remettre la crosse episcopale entre les mains de Louis 
de Lorraine, le nombre des capitulaires et des membres du grand-chceur a Molsheim 
fut redu.t a une vingtaine, et apres la desastreuse guerre de trente ans il nen resta 
plus que quatre. Mais Iorsque 1'Alsace fut complement soumise a la domination 

franca.se par la capitulation de Strasbourg, dont larticle 3, com me nous l'avons vu, 

rendit la cathe'drale a 1'eveaue. les anripn. xi„ m „ . 

4 U «. »Bf anciens elements epars et errants se recons- 

tituerent, et lEdise catholique se refnrmi ^^r. <^.,.^ i i j ■ 

5 4 icioima avec loute la splendeur de son culte 

et de ses institutions dans la metropole du diocese. 

En 1687, le grand-chapitre tint une assembled generale, dans laquelle il statua que, 
dans le nombre des vingt-quatre canonicals, il y en aurait huit qui seraient remplis par 
des se.gneurs francais. On y renouvela en meme temps les anciens slatuts suivant 
lesquels le rec.piendaire allemand devait produire, sous laltestation de deux princes 
et de deux comtes de l'empire, ses preuves de seize quartiers paternels et maternels, 
tons de princes et de comtes, ayant siege et voix aux dietes imperiales. Le candidal 
francais devait faire les memes preuves de seize quartiers paternels et maternels, a 
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cetle difference pres que du cote du pere il devait etre issu de princes ou dues et du Le 
cote de la mere dune noblesse tres-ancienne et tres-illustre de nom et d'armes. 

Ces statuts sur la noblesse francaise subirent cependant des changeraents en 1713; 

ainsi, lorsque apres une vacance prolonged de tous ces canonicals, a l'exception de 

deux ou trois, le roi voulut en savoir le motif, le chapitre lui representa que tres-peu 

de seigneurs francais s'etaient presented jusqu'alors pour etre admis dans son corps et 

qu'il fallait en attribuer la cause a la rigidite des preuves exigees par les statuts de 1687, 

car depuis que la haute noblesse francaise n'avait pas dedaigne de s'allier a la finance, 

pen de maisdos pouvaient faire preuve de seize quartiers paternels et maternels. Cette 

raison , jo.nte a l'experience qui faisait voir la difficul te de les exiger meme des seigneurs 

allemands, determina le grand-chapitre a changer dans les anciens statuts les clauses 

qui en renda.ent souvent lexecution impossible. Suivant les nouveaux statuts qui 

resterent en v.gueur jusqu'a la revolution, les chanoines francais devaient avoir leurs 

pere, grand-pere, bisaieul et trisaieul, tous decores du titre de princes ou de dues 

Du cote de la mere on se bornait a exiger que les trois aneetres ascendants fussent 

issus d une noblesse tres-ancienne et illustre d'armes. 

Les Allemands , pour etre recus chanoines, devaient descendre de pere, grand-pere, 
bisaieul et trisaieul , tous princes ou comtes ayant voix et siege aux dietes de I'empire et 
d'une mere dont le pere , l'aieul , le bisaieul et le trisaieul fussent princes ou comtes, ayant 
de meme voix et siege aux dietes imperials Comme on le voit, la naissance seule 
donna droit a ces benefices, et un rejeton male de ces families etait deja dans le 
berceau predestme chanoine de la cathedrale de Strasbourg. Ce grand-chapitre etait 
alors compose de douze chanoines domiciliates et de douze chanoines capitulaires, 
dont un grand nombre jouissait en outre de benefices attaches a d'autres chapitres 
metropolians. Ces derniers, qui devaient etre dans les ordres sacres, eurent seuls 

entree et voix an chapitre, ainsi aue 1p <]™u Q ™i.„,-f vay *• ■ » ■ .• . 

, US1 4 Ufc »e droit exclusit d elire 1 eveque et de remphr les 

hautes dignites altachees a la nersonnp rtn nU^t ,i„ t . '. i , i 

& . "lJcisunne du cnei de cette metropole et dont nous avons 

deja fait mention. Les domiciliaires ^nor-A^^t i • • . . 

j HMupb succedaient aux places vacanles des capitulaires, 

suivant leur rang d'anciennete et iouissaif>n» a „ ntt „ i * i i i > -n ^ 

, , . jumssaient en attendant du quart des benefices. Dans 

les grandes ceremonies reliineuses et dan« l oc ^™™ • • -n 

b g cuocs ei uans les processions, ce corps, aussi illustre de 

naissance que brillant de costume, tenait le premier rang apres leveque et avant les 
membres du grand-chceur, et portaient sur la poitrine, en vertu dun brevet de 
Louis XVI, date de 1775, une croix emaillee a huit pointes, ornees de quatre fleurs 
de lys, au centre de laquelle se trouvait un medallion representant d'un cote la religion 
sous une figure allegor.que et de l'autre lassomption de la sainte Vierge. Cette croix 
etait suspendue a un large ruban bleu moire et lisere de iaune 

A peine cent ans furenkils ecoules depuis que PEglise etait rentree dans ses anciens 
droits, que la revolution eclata et abolitles titres de noblesse, ravitau clergecatholique 
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96 MARCHE-GAYOT. 

Le Bruderhof. ses biens et ferma raeme les temples au culte; mais quand Napoleon retablit les autels , 
l'Eglise reparut plus pure, plus primitive et degagee de toutes ces traces d'abus que la 
puissance temporelle y avait attaches pendant des siecles. Depuis, le chapitre de la 
eathedrale de Strasbourg est compose de dix membres titulaires et d'un nombre 
indefini de membres honoraires, et le litre de chanoine n'est plus donne a la naissance, 
mais bien au rnerite et a l'anciennele des services dans le sacerdoce. 

Les bailments du Bruderhof resterent, apres la secularisation du grand-chapitre, le 
logement des membres du grand-chceur et servirent aussi de sejour aux jeunes levites 
quise vouaient a l'Eglise, jusqu'a la reformation. Quand les chanoines lulheriens vinrent 
s'y loger, on y fit, de 1573 a 1575, de grandes constructions, la facade fut embellie 
par des peintures en grisaille, du genre de celles que nous voyons encore, mais peu 
distinclement, a l'un des bailments de l'OEuvre-Notre-Dame , dont la construction date 
de cette meme epoque; elles sont dues au pinceau de Vendling Dielerlin, qui publia 
un volume in-folio de planches d'architeclure et d'ornementation , gravees a l'eau forte, 
sous le titre Architectura. 

Lorsque 1'academie, confiee a l'ordre des Jesuites, fut transferee de Molsheim a 
Strasbourg, le Bruderhof devint le siege del'enseignement iheologique, et a cette epoque 
on construisit en pierres de taille le colossal bailment que nous avonsaujourd'hui sous 
les yeux etlachapelle dedieea saint Louis. Un siecle apres, quand pendant la revolution 
le clerge emigra en grande partie pour se fixer dans l'abbaye des Premontres a 
Allerheiligen outre-Rhin, le seminaire, vide et desert, n'attendit pas longtemps pour 
etre repeuple; 93 arriva avec sa terreur et ses violentes mesures revolutionnaires. 

Cette population de Strasbourg, si genereuse, si patriotique, qui avait deja fait le 
sacrifice de sa constitution independante dont elle jouissait encore comme ancienne 
ville libre imperiale, acclama a cette nouvelle ere qui s'ouvrit a la nation francaise ; 
elle comprenait bien la libcrte a l'abrides loisqu'elle s'etaitfaites elle-meme , dont elle 
avait joui pendant des siecles, mais elle eut horreur de ses abus, et, il faut le dire en 
I'honneur de notre cite, que les fanatiques qui faisaient rouler les letes sur l'echafaud , 
qui extorquaient le peu de fortune que possedaient encore ses habitants 1 , apres avoir 






1 Le 10 brumairo an II (31 octobre 1793) la ville de Strasbourg fut frappee d'un cmprunt force de neuf millions. 
Le tribunal revolutionnaire condamna a des sonimes cxorbitanles les citoyens qui vendaient au-dessus de la taxe , 
ou meme ceux qui vendaient plus clier des marchandises non taxees. Un brasseur fut condamne a payer en trois 
jours 250,000 livres ; un aubergiste 40,000, un epicier 100,000, des negociants a 6 jusqu'a 50,000, un boulangera 
30,000 et a l'exposition , etc , Bijoux , argenterie , balleriede cuisine , furent saisis , outre la masse de pieces d'babillemenls 
et de chaussure dont nous donnons un releve puise dans une publication contcmporaine : 

1,351 manteaux. 
20,518 chemises. 
4,524 chapeaux. 
2,673 draps de lit. 

La majeure partie de ces objets pourrit dans les magasins ou fut revendue , sans que 1'armee , pour laquelle ils 
etaient destines , en ait jamais eu de profit. 



6,879 capotes , culottes et vestes. 
4,707 paires de bas. 
16,921 paires de souliers. 
863 paires de bottes. 



900 couvcrtures. 
29 quintaux de charpie. 
21 quintaux de linge pour 
bandages. 
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porte des somraes considerables sur l'autel de la patrie, etaient Grangers au foyer Le Bruderhof 
strasbourgeois'. Nommer Schneider, Saint-Just, Lebas, Monnet, maire, et autres, c'est 
nommer des hommes qui n'avaient jamais ete nourris du lait bienfaisant de la liberie 
mais qui etaient bien les satellites de la tyrannie et du fanatisme politique aussi 
detestable que le fanatisme religieux ; car, s'il y a un abime entre lhomine qui ne 
pne que des levres en nourrissant la haine et la medisance dans le coeur et celui qui 
pral.que les preceples de charite et de douce resignation , base de la foi chretienne, il 
y en a un auss. entre le despolisme sur le trone, celui sortant des carrefours, et Taction 
du citoyen honnete, eclaire et laborieux, qui veut se mouvoir dans la sphere sociale 
a labr. d une sage liberie; I'm ressemble a une mare de fange et de sang et lautre a 
une source claire et vivifiante. 

Pendant les deux annees de la terreur, le seminaire devint un autre Bruderhof: 
c etait le malheur commun qui unissait alors dans ses murs par les liens de la fralernite 
des hommes de toules les classes de la sociele; professeurs, savants, conseillers 
mumcipaux, negociants, officiers de la garde nationale, ecclesiastiques de tons les 
cukes, employes, agents de change, anciens nobles, artisans de tous les metiers, 
gemissa.ent sous ses verroux, ou en sortaient pour etre deporles. Bien des personnel 
respectables de noire cite nous ont depeint les tortures morales et physiques dont elles 
eurent a soufTrir pendant ces mois d'angoisses, separees de leurs families, de tout ce 
qu elles avaient de plus cher, et ne sachant pas si une vengeance personnels ou 
lenvie ne les denoncerait pas au tribunal, revolutionnaire, pour les vouer a une mort 
ignom.meuse sur Techafaud. La chute de Robespierre, et en meme temps celle de 
Saint-Just et de Lebas, qui avaient deja auparavant fait lomber la tete de Schneider, 
leur rival, ouvnrent la porte a plus de douze cents hommes et femmes qui etaient 

incarceres au seminaire, ainsi mn l'hAt Q i a„ r» * j. , ■ ■ > 

, a.ns, q Ua iu t e i c | e Darmstadt (maine), et qui sortirent 

presque tons ruines et reduits a sp o^ ar . a* „^ h 

v H a se creer de nouvelles ressources par un travail 

opiniatre. 

Apres cette epoque , quand la guerre sur le Rhin fit transformer en hopitaux beaucoup 
d etabhssements publics disponibles, ce batiment recut alors les mililaires blesses et 
inalades. 

En 1806, on y logea l'ecole de droit ft on iqao i ■ i > \- i i, , , . 
J & 1UU ' ec en 1808, lors de la creation de 1 academie 

tout le haul enseignement y eutson siege. Quand on institua l'ecole normale, en 1810 
les eleves vinrent en hab.ter les mansardes , et on y placa egalement le cabinet d'histoire 
naturelle, lorsque la ville en fit 1'acquisilion du professeur Hammer \ 



d Un habile rheteur venant de loin a fait de tout temps fortune it Sn-nchn,„.„ , t , , , . 

, , J . , . , , , , v lune a Strasbourg , dont les habitants ont loujours eu la 

laiblesse des'abandonnertroplegerement a des etrangers etdeialouser rpnv ,ioi „,.= „„ ■, •, \ 

.,.,,_ "cjamuber ceux de leurs conciloyens qui leur donnaient 

des preuves irrecusables de devouement. 
2 Voyez Faubourgs, Academie etrue Sainle-Elisabeth. 
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Cet etat de choses dura jusqu'aux vacances de 1823. Une ordonnance royale fit alors 
evacuer l'academie, qui prit provisoirement possession de l'ancien hotel de la Prevole , 
rue de la Nuee-Bleue, occupe par les seminaristes, et ceux-ci rentrerent dans ces 
bailments construits en 1685 et annees suivantes avec les fonds episcopaux et 
moyennant des souscriptions. Depuis trente et un ans le clerge catholique en jouit en 
paix, et les ecclesiastiques, qui , apres cette reintegration , furent les premiers a y faire 
leurs eludes, approchent deja de lage de la vieillesse. 
[/auberge du Pare ]\ ous avons ^it, en parlant de 1'e'tablissement du Doyenne de la cathedrale, dans la 
rue des Juifs , qu'en 1702 l'ordre des Jesuites prit possession de 1'enseignement clerical 
et profane de la population catholique de Strasbourg. Une ordonnance de Louis XIV, 
du mois d'aout 1685, en avail charge l'ordre de la province de Champagne, et dans le 
carre de maisons demolies alors pour y elever le vaste batiment que nous voyons a 
cote du seminaire, se Irouvait a Tangle, vers le chateau, une auberge a l'enseigne du 
Pare (Zum Thiergarten). Faisons revivre un moment cette antique auberge et racontons 
ce qui 1'iHustra: 

Schilter, dans la Chronique de Konigshoven, nous la cite, en y allachant la gloire de 
l'invenlion de l'imprimerie et le nom de Jean Mentel , ou Menlelin. Natif de Schlestadt 
et pratiquanl l'art de la calligraphic il vints'etablir a Strasbourg avec ses pere et mere, 
en 1447, et fut incorpore dans la serie des bourgeois de la tribu de l'Echasse. C'etait 
trois annees apres que Gutenberg y avait essaye le moyen de multiplier les livres par 
un autre procede que la lente et souvent incorrecte copie. L'action de la pensee 
humaine, le travail de l'intelligence avait un vaste chemin a parcourir, depuis ces 
premiers essais jusqu'au point ou arriva l'imprimerie a la fin de ce raeme siecle ; on 
pent le diviser en trois grands points d'arret: 

1° Graver les planches en bois et en tirer des epreuves avec l'encre grasse sur du 
papier avec des pages fixes. 

2° Graver un certain nombre de chacune des lettres de l'alphabet et les ranger 
ensemble comme caracteres mobiles pour en former des mots espaces, des lignes et 
des pages entieres. 

3° Ne graver en metal qu'une seule des lettres de l'alphabet servant de matrice et 
les multiplier par la fonte en etain ou en plomb. 
Passons en revue ce developpemenl graduel. 

Une soixantaine d'annees avant ces premiers essais, on connaissait deja l'art 
de la gravure sur bois; on 1'adapta a l'imagerie, a la reproduction de la figure du 
Christ, de figures de saints, et, chose curieuse, aux jeux frivoles des cartes, et il n'y 
avait qu'un pas a faire de la gravure et de la reproduction de ces figures a celle des 
caracteres. 

Nous laisserons decote toute cette multitude de contes, de fableset de legendes qui 
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s'y rattachent, et nous n'examinerons pas si c'est Coster a Harlem, ou un autre aui 
en eut la premiere idee; mais la preexistence meme de la gravure sur bois a 
pu fac.lement faire naitre dans la tete dun copiste l'idee d ecrire a rebours sur une 
planche en bois, bien unie, d'enlever par la gravure les parties qui ne devaient p, s 
recevo.r le noir moyennant les tampons, et dereproduire par la pression sur du papier 
humecte ou sur du parehemin les lettres qui faisaient saillie a la planehe. Mais cette 
espece de stereotypic entraina a de grands frais de gravure, les planches et les lettres 
n e> pouvant servir qu'a la reproduction du meme texte et tombant an rebut des 
qu on avait tire le nombre d'exemplaires voulu. 

Nous ignorons si dans 1'outillage on avait deja , a cette epoque , ces lames si fines et si 
mordantes que les menuisiers et les tabletiers employaient dans le siecle suivant, 
comme aujourd'hui, a leurs artistiques travaux d incrustation. On doit en douter, car 
H eut ete facile de couper avec ces scies en autant de fragments qu il y avait de lettres 
ces planches fixes pour les transformer en planches mobiles, de maniere a pouvoir 
Dbliser chaque lettre isolement pour la composition de mots divers et pour la 
reproduction et la multiplication des nombreux mamiscrits. 

La seconde phase des progres dans cet art se fit jour par l'invention des caracteres 
mobiles, atlribuee a Gutenberg de Mayence. Cette ville s'en glorifiait, comme Harlem 
de l'invention de Coster, jusqu'a ce que Schoepflin publiat dans ses Vindicice typographic* 
la decouverteque fit, en 1745, J. H. Barth dans les archives de Strasbourg d'un proces 
entre ce meme Gutenberg et les heritiers d'Andre Dreyzehn, proces qui eut lieu en 
1439 Andre Dreyzehn, Jean Riff el Andre Heilmann, tons les trois bourgeois de 
Strasbourg, etaient bailleurs de fonds et associes de Gutenberg pour 1'exploitation de 
divers secrets dont il etail l'inventeur et dans le nombre desquels se trouvait celui de 
l'invention de rimprimerie. Il en ressort que le gentilhomme ou le patricien mayencais 
a habite Strasbourg, d'apres les uns depuis 1420, d'apres les autres depuis 1430 
jusqu'en 1444, annee apres laquelle sa trace se perd totalement jusqu'en 1450, on on 
le retrouve dans sa ville natale'. Par ces pieces il devient evident que Gutenberg avait 
a Strasbourg une presse que confectionna le tourneur Sasbach, dans la rue Merciere , 
et que les caracteres formant page etaient graves sur bois et reunis moyennant la 
pression de vis; mais voila aussi a quoi se borne l'invention en cette ville, car de ses 
prodmts il n'en reste aucun- meme les premiers essais qu'il fit en retournant a 
Mayence se bornent aussi a un Catholicon imprime en 1450 avec des planches gravees 

fixes, suivant le temoignaee de Tritheminc ihh^ f i Q u:^^u i i i •> 

s g inmemius, abbedeHirschau, dans ledeuxieme volume 

1 Voyez Environs , Montagne-Verte. 

^Dans les pieces de ce proces, ou ii est fait mention de la saisie domiciliaire , il n'est aucunement parle de 
leuilles impnmees , ni m6me de papier ou de parehemin employe a l'imprimerie. 

13. 



Invention 
de l'imprimerie. 



Invention 
de l'imprimerie. 



100 MARCHE-GAYOT. 

de sa Chronique, ou il (lit que le gendre de Faust, l'associe de Gutenberg, lui avail 
confie que ce premier livre etait imprime d'une planche fixe et que plus tard ils 
employaient des caracteres mobiles en bois et en metal. 

Laissons Gutenberg a Mayence , travaillant avec Faust et Schoeffer, et puis expulse 
de l'association parce qu'il ne pouvait rembourser a ce premier 1 ,600 florins d'or qu'il 
en avait recus, se debattant avec ses creanciers comme il s'etait debattu avec ceux de 
Strasbourg, une dizaine d'annees auparavant, et parlons de Jean Mentelin, que nous 
connaissons comme calligraphe a Strasbourg. 

En jetant un coup d'oeil sur ses produils, ces doyens d'age de la typographic, on 
s'apercoit facilement qu'ils devaient imiter l'ecriture, car tous etaient composes avec 
des caracteres gothiques carres, employes alorspar les copisles allemands; les en-tetes 
des chapitres et les initiales etaient omis et ajoutes a la plume a l'encre rouge, verte, 
bleue, ou avec ces magnifiques lettres majuscules et ces arabesques dorees, peintes 
et composees avec le gout exquis et elegant que Ton admire encore dans les antiques 
manuscrits 1 . On les ornait plus ou moins, suivant le prix que Ton en payait, car une 
bibliolheque composee de quelques volumes, un livre meme, etait un tresor qu'on 
ne pouvait acbeter qu'a un prix tres-eleve des copistes, peintres et calligraphes qui 
en faisaient leur metier, ou que les moines et les nonnes se procuraient par une 
lente et patiente copie dans le silence des couvents. Si done linvention de l'imprimerie 
ruina plus lard le gagne-pain des copistes, les premiers qui la connurent et la 
pratiquerent realiserent denormes profits en multipliant les exemplaires par ce procede 
et en y meltant la seconde main pour leurs embellissements. Ils tinrenl aussi longtemps 
que possible celte invention secrete et donnerent une grande impulsion au perfection- 
nement de leur art, qui serait sans doute reste longtemps encore dans l'enfance , 
sans leur active collaboration; car ce que fit le calligraphe Schoeffer dans l'association 
de Faust et de Gutenberg a Mayence, le calligraphe Jean Mentelin le fit seul a Strasbourg. 
Ce dernier, cependant, fut plus loyal, car, pendant que Faust en faisait encore un secret 
en vendant a Paris des livres imprime's comme des manuscrits et qu'il en fut chasse 
quand on reconnut sa fraude, pendant que les Mayencais ajoutaient a la main, a la fin 
de leurs livres, qu'ils etaient ecrils sans plume ni par un procMe" magique , qu'ils etaient 
Perils sans plume et sans main, par une merveilleuse concordance de moules et de types, ou 
quand ils pronaient leur invention divine, leur art magique d'icrire sans plume, Jean 
Mentelin avouait deja son art et s*appelait du nom ftimprimeur, impressorice arlis 
magister, avant 1466, comme on peut le lire au verso de la premiere page De doclrina 






3 Alde Manuce, ou Manuccio a Venise fut le premier qui fit ['innovation de l'emploi des types latins dans son 
imprimerie, de meme que des types penches ou cursives, que les imprimeurs appellent encore aujourd'hui caracteres 
italiqties. 
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Christiana de Saint-Auguslin'. Le grand nombre de livres que Mentelin lanca dans le 
monde, contemporainement aux Mayencais, lui a fait attribuer la decouverte de 
I'imprimerie par beaucoup decrivains alsaciens de cette epoque et d'une epoque 
rapprochee. Le savant Wimpheling, qui 1'avait connu a Strasbourg, lui atlribue dans 
son Epiloma rerum germanicarum, cap. LXV, le perfection nement de cette invention 
Jerome de Guebwiller dit dans le Pantgyrique de Charles- Quint, Strasbourg 1571, 
page 37: 

.Mentelin inventa Tart d'imprimer en caracteres d'etain ; je laisse Mayence se vanter 
que Faust en est Fauteur; pour moi, j ai vu dansle cabinet de Jean Schott, petit-fils de 
Mentelin , ecnt de la main de ce dernier, un livre ou il avait trace de sa main les figures 
de tousles instruments necessairesal'exercicedeson art, une melhode pour composer 
encre et un tra.te conclu avec Eggenstein, par lequel les parties s'engagent a traveller 
en societe et a lenir leur procede secret. , 

Le meme auteur dit dans YOrigine des comtes de Habsbourg: 

« L'art de rimprimerie penetra en Italie avec 1'annee 1459. Son origine excita une 
grande admiration et attira d'enormes profits a Jean Mentel , son inventeur. Si Mayence 
revend.que la decouverte de cet art pour Faust, il a ete invente par Mentel a Strasbourg 
pratique en secret, puis essaye a Mayence avec plus de confiance et de chances cle 
succes, le tout vers l'an de la naissance du Christ 1440. , 

Jean Spiegel, secretaire de Maximilien I", contemporain de Wimphelino et de J. de 
Guebw.ller, dans son Commentaire sur Bartolinus, dit de memequelart de l'imprimerie 
a ete invente par Jean Men (el » <Sf..nc.K™ »r r r T ^ • 

F inentei a Strasbourg, en 1444. Jean Schott, son petit-fils, cite 

plus haul, dit a Faust et a SrhrofW >, m„ „ j 

' d Scnoefl er a Mayence, dans un poeme que cite Jacques 

« Corneille qui te pares de si rirhpc nr.ni*,.— • i ,, . 

m ue ncnes couleurs , crams que la troupe d'oiseaux dont tu 

as pule les ailes ne vienne un ionr to w ..„„,. i • , . 

f uu jour te les arracher et te couvrir de risee 2 . » 

Speclin, l'architecte et le chroninnpn., „„• • -. i 
,, , ' 4 ,., , mroniqueur, qui vivait de meme au seizieme siecle, dit 

que I excellent et utile art de Fimnrimprio „»« f i- i 

4 r „ ' . , "mpnmerie sest divulgue et a vu lejour a Strasbourg 

par Jean Mentelin , qui loejeait sur la nl-»™ a n - , . . . 

j x, , P ce des Corve es (place du Chateau), dans la 

maison du Pare. Il a vu es tvoes et In ™ Q£ .™ > i • „. ,• , ,. 

<<.ypes> et ia presse qu employait Mentelin et le dit en ces 
termes : 

«Les lettres etaient gravees sur bois- a.i<sci v ™..u -i a . j n , 

»« uuib, aussi y avait-il des mots el des syllabes; elles 

'Idem cxpedicius fieri posse judicarem discrete viro loanni Mt or .,„\- , a • 

magistro. En U7G .... Impress, inclyta urbe Ar S emLl^^T ' ™ \ Ar ^ l ™™> ™P^sorie artts 
impressorie magistrum famosissimum. ^^^ per honorandum Dominum Joannem Mentelin artis 

2 Ne si forte suas repetitum venerit olim 
Grex avium plumas , moveat cornicula risum 
Furtivis nudata coloribus. 
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etaient percees par un trou pour pouvoir les enfiler avec un fil ou un fil de fer ; la 
presse etait en bois et ressemblait a un pressoir pour fouler la vendange 1 . » 

On voit , par ces diverses citations , que Menlel a eu sa grande part dans cette invention 

ou au moins dans son perfectionnement ; il est meme evident qui! a du connaitre, en 

1447, a son arrive'e a Strasbourg, l'inventionque Gutenberg avait faite en 1439, etdontil 

s'etait occupe jusqu'a son depart de cette ville. Comine calligraphe, Mentel a du 

chaudement s'emparer de cette decouverte, dont il calculait les benefices futurs; 

peut-etre meme a-t-il pu se mettre en possession de la presse et du materiel de 

l'inventeur qui etaient restes entre les mains de ses bailleurs de fond , dont ils ne savaient 

que faire, materiel qu'il perfections probablement , car alors on ne connaissait pas 

encore ces brevets d'invention sans garantie du gouvernement, que Ton prend 

aujourd'hui pour les choses les plus frivoles. Gutenberg, qui quitta Strasbourg en 1444, 

n'a pas pu y connaitre Mentel, qui n'y arriva qu'en 1447; c'est done toujour? au premier 

que revient la gloire d'avoir dote le monde de cette idee ingenieuse , qui , de son puissant 

levier, donna une si grande impulsion au vaste champ de la science, a moins que 

1'enfant de Schlestadt n'en eut deja eu l'idee quand il quitta sa ville natale pour se fixer 

a Strasbourg. 

Les premiers types employes pour I'imprimerie etaient des types graves sur bois ; 
mais une fois cette invention faite et connue par ses deux adeptes a Strasbourg comme 
a Mayence, le perfectionnement de l'art alia loujours en croissant. 

Philippe de Lignamine dit dans sa Chronique, publiee a Rome en 1476, qu'en 1458 
Mentel in a Strasbourg et en meme temps Gutenberg et Faust a Mayence se servaient 
de caracteres en metal et imprimaient chaque jour trois cents feuillels (autant qu'un 
copiste pouvait ecrire en une annee). On voit par la quelle activite se deploya dans ces 
deux ateliers, et cette indication nous servira aussi a comparer le temps qu'il a fallu 
pour faire imprimer le grand nombre de livres sortant des presses de Mentel ou qu'on 
attribue au moins a ses types, quoiqu'il ne soit pas probable qu'il ait vendu a d'autres, 
dans le principe, des caracteres par lui fabrique's. 
Nous en donnerons un catalogue aussi complet que possible: 

Le Catholicon de Joannes de Jamia , compose de 510 feuillels. 

Summa de Casibus Conscientiae fratr. Aslexani 2 . 

Biblia latina , en caracteres gothiques 425 



* 1440 ist die herrliche und sehr nutzliche Kunstder Buchdruckerey erstlich offenbar und zwar allhie in Slrasburg 
an Tag gebrachl und erfunden worden durch Johann Mentelin, welcher am Frohnhof zum Thiergarlen vvohnie. Die 
Buchstaben vvaren von Holtz geschnitten , auch ganze Worter und Sylben, haben nebenzu Lochlin dass mans mit 
einem Draht oder slarken Faden konnte zusammeu fassen; so war die Press aueb Holizin und wie ein Trolt, damit 
man allerhand Saft austrottet , etc. 

« Nous n'avons pas pu connaitre le nombre de feuillets des livres dont le litre n'est pas suivi de 1'indication de 
chiffre. 
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Bible allemande, en caracleres gothiques. 

Thomas de Aquino de veritale catholic* fidei 172 feuill 

Idem Summa theologize. 

Isidori hispalensis etymologiarum libri XX. 

St. Augustini de Arte pradicandi 2 1 

Idem Epistolae et Confessiones 143 

Idem de Civitate Dei cum Comment. Thomae de Valois 252 

Albertus Magnus ^ 

Concordantia Bibliae Conradi de Allemania. 

Vir g'' Iiu s 207 

Terentius 

, r . . 100 

Valerius Maximus Jsg 

S. Hieronimus . . 223 

Poeme allemand sur les expeditions de Charles-le-Temeraire. 
Vicentii Bellovacensis speculum quadruplex. 

Speculum naturale, deux parties, en q^ 

Speculum doctrinale 4Q0 

Speculum morale 474 

Speculum historiale, t. I er . . 155 

Mem t. II . . 176 

Wem t. Ill . . 175 

Idem t. IV . . 191 



Par 1 enumeration de ces divers ouvrages et le nombre de feuillets dont ils sent 
composes, renseignenients que nous avons puises dans le Manuel du libraire de Brunet 
nous arnvons au obiflre de 5 a 6,000 feuillets. Si Ton admet que 1 edition de chacun de 
ces ouvrages n a ete tiree au'a ^nn o^rv^i • ., _... 

e qu a doo exemplaires , sanf les Bibles qui l'etaient sans doute 
a on plus grand „„,nb r e, e« quon admelte en m4me |lBdUm nous 

Ph.hppe de L,gnan,u,e d„ „ rage de lrois cenls ^^ on (rouve 

Ml. a Mfcta. une ™ glanM d . a „ n , es ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

temps celui qu'd fallait pour la pnirm^iii™ i , .. 

., F composition de toutes ces pages, travail qui a nu 

s executer, n est vrai, coniointempnt r.n^ j- . „ 

. , juimement par d aulres mains que celles des pressiers , mais 

qui exigeait aussi plus de temps et nine A a „ 

. . . , v l P lus de connaissances , et nous n'avons que la 

composition des planches et le tirage. 

Mais ces milliersde types qu'unimnrimenrapi.^ Q „ jl • 

:,,,,, . . . , P I,meura cneteaiijourdhui par quintaux, soil qu'ils 

aient ete dans le pnncipe graves en bois snifmioni,,,! a i • r , 

, „ , , ; F& s ' sou 9 u MustardonIesaitfondusenmetal, il 

a tall u Jes creer, les graver, en graver les mairirpc at i fl , „ i i , 

& , , b matrices et les couler dans les moules. Quels 

travaux exorb.tants executes en secret par des hommes de confiance , peut-etre sous le 
serment de la plus scrupuleuse discretion , pour ne pas devoiler au monde Invention de 
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cet art, source de richesses pour ceux qui Ie pratiquaient ! — Comparez l'elat des 
papeteries a ce quelles etaient dans leur raouvement lent et inerte , et quelle impulsion , 
quelle activite leur a ete donnee par la consommation de ces milliers et milliers de 
feuilles de papier que rimprimerie enlevait annuellement ! Tout cela sortait du 
neant, tout cet immense materiel etait a creer, a perfectionner ; chaque jour de 
pratique faisait jaillir de nouveaux progres dans l'execution, pour pouvoir enfin faire 
sortir de la presse ces volumes et les soumettre aux nombreux calligraphes qui y 
mettaient encore la main en les compliant a la plume, a l'encre coloree, ou en 
les embellissant de majuscules ornees de vignettes et d'arabesques, jusqua ce qu'ils 
pussent etre offerts au public. 

En reflechissant a tous ces immenses t.avaux , en calculant le temps qu'il a fallu 

pour les accompHr avant de pouvoir lancer dans le monde savant, dans les 

bibliotheques des nombreux couvents, dans celles des eglises et des metropoles, enfin 

dans le peuple , ces tresors de foi et de science , avant que l'invention de l'art fut 

avoue'e, on peut bien compter une vingtaine et une trentaine dannees. L'ceuvre le 

plus complet et le plus elendu qui soit sorii des presses de Mentelin est le Speculum de 

Vincent de Beauvais , en sept volumes grand in-folio, qui parut a peu pres de 1472 a 

1476 ; retournons de vingt ou de trenle ans depuis cette epoque dans la viede Mentelin, 

el nous arrivons soit au temps ou il vint a Strasbourg, soit a celui ou Gutenberg et 

Faust imprimaient a Mayence, peut-elre encore avec des planches gravees non mobiles; 

en meme temps nous avons acquis la conviction qu'un travail occulte et aeharne a du 

creer longtemps d'avance ces livres, avant qu'ils fussent livres dans le commerce 

et places par les voyageurs. II parait que Mentelin ecoulait essentiellement ses livres 

en Italie, et Faust a Paris et en France, car, quand l'art et la pratique de 1'imprimerie 

furent connus et devoile's , c'est a Strasbourg que l'ltalie demanda des imprimeurs, tandis 

que Mayence les fournit a Paris. De celte premiere ville partirent, pour Rome , en 1471 , 

Ilulderic Gallus (Hahn) , Sixte Ruffinger pour Naples, d'autres pour Florence et 

Venise, et Guillaume Fichet, recteur de l'universite de Paris, ou Jean de la Pierre 

(Plans Stein), prieur de la Sorbonne, fit venir de Mayence Ulrich Gering, Martin 

Krantz et Michel Freiburger 1 . lis y furent privileges, en 1474, par Louis XI, qui leur 

accorda en meme temps le droit de bourgeoisie en celte ville. 

Voila done notre maison a l'enseigne du Pare, transformed en aleliers de eraveurs, 
de fondeurs, de compositeurs et d'imprimeurs, et Mentelin qui dirigeait le tout, dote 
d'une belle fortune et proclame, par les auleurs contemporains, comme invenleur de 
cet art. Les honneurs vinrent encore se joindre a la fortune acquise par son activite, 
car, en 1466, l'empereur Frederic III lui envoya, pour le recompenser de l'invention 



1 Cependant Boulay , dans l'histoire de YUniversite de Paris, nous dit qu'ils y arriverent de Strasbourg. 
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dont il avail doteThumanite, des lettrps Hp ™ki™™ ,1 

I'ecosson de SchoU, son pen -Bis e t e " «— «™ ■ -m m e ,e peonve ,;,,„„„ 

r "a, ci i exergue: de l'lmprimerie. 

INSIGNE SCHOTTORVM FAMILY 

AB FRIDERICO ROM. IMP. HI IOAN. MENTELIO 

PRIMO TYPOGRAPHIC INVENTORI 

AC SVIS CONCESSVM ANNO DMNI. MCCCCLXVI 

VIRTVTEM MENTE CORONAT. 

do,: : r^rr; •* sujetdeces ■— est *~««*w* ** au SS i 

leauel no!! * Ce ' U ' * qi " " d ° k ra PP° rter '"^nneup de limprimerie 

faisait a ^J^ZT^ ^^ ^ " ~ '^ *» « prince 

distinction don I ^ aVaUa,nSI P™""* * la P ° S ^ itd - * Cette «*« ^ 

S 7' d ° m ,em Pereur avait dote Mentelin, s'etendit snr tout ] e corps des 

typographes;auxcomnositPn™ ;i a . . P s 

un "riffon tenant deT C ° mme ^^ Une ^ et aUX P ressiers 

un b r,tton tenant des tampons, surmonte d'un casque a visiere ouverte, symboles de 
la puissance, du genie et Hp io l ^ • . 'cue, spunoies ae 

a i ,ii • dela force - Ce s armomes furent taillees en pierre au-dessn* 

de la porte de la maison dans hm,pii„ iu~ , i • , - , P aessus 

Nous voyons par oe resu^ d es i " """ """ *?* S °" aCtWl(i - 

(oeoo'llavoualoi-L^.j;; ;„' „ , e ' a " P™*™ h |,re,Biw im P rim ™ r 

officio, one l„i eonfera tap^r e I ,' f ' "V"* *"" ^ P ' lr ' e "'' re 

pre.enlions dos Maye„ 9 ais. P " S reclami "'°° s d " » '-Me oo„ lre les 

Esl-co Mentel „„i en, !a prendre idee de oeue invention pendam qn'il euait eneore 
a Schlestadt?est-ce Gutenberg durant son c ^ <„ o encore 

. ,. , . . fA V Ison se J° ur a Strasbourg? on bien a-t-elle germe a 
la fois dans les deux teles? Nous n'osnno , u , , b a 

,-!•♦' , • ' , DOSOns trancher le noeud gordien; dans notre 

nnparlialite nous tenions a cceur de rend™ \c . 

„Jm , v n ci i i u eaCesarce q»'fevientaCesar,maisen tout 

cas Mentelin est le fil le plus robuste qui soit son; A a , ,r 

., ', J sotl1 de ce nceud. Voyez Gutenbero- mil 

ruma Dreyzehn et ses assoc.es a Strasbourg, retourner h m., ^"tenfterg, qui 

decouverte en societe de Faust, le riche et LrToT ^TT" ^^ ** 
a ^,, • ... , re ortevre ' son bailleur de fonds aui 

donna sa fille en manage a 1 mgenieux Schoeffer Ip ™ir u , ., 

nvna 'vi , L1 . ^ , er ' ,e ca,,, g ra phe,auquel il devait la 

prospente de son etabbssement. Gutenberg est exnnkp h»iv • .• •> 

a w>i expuise de 1 association ; d meurt pauvre 
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en 1468,apres que l'archeveque Adolphe de Mayence I'eutrecu, trois annees auparavant, 

dans le nombre des gentilshommes de sa cour, en lui donnant tons les ans un vetement, 

vingt sacs de ble et deux foudres de vin , libres de tout droit d'entree , et en l'exemptant 

en meme temps des contributions et des prestations en nature et du service militaire. 

Faust rneurt de la peste a Paris; Schceffer est frappe de cecite; son etablissement si 

produclif est ruine au siege de Mayence, et Mentelin termine sa laborieuse carriere, 

riche, entoure d'honneurs, ce que prouve encore le registre de la Sonnerie de la 

calhedrale de Strasbourg, dontla grande cloche est mise en branle pour ses funerailles 1 . 

Si, dans le siecle suivant. 1'empereur Maximilien ler anoblitde meme les descendants 

de Schceffer a Mayence; si, quarante ans apres la mort de Gutenberg Ivo , Wittich , 

docteur en droit, lui consacre une inscription sepulcrale pour sauver de l'oubli sa 

memoire et celle de ses ceuvres 2 , Mentelin joint pleinement de son triomphe pendant 

sa vie; dans tous ces travaux, dans toutes ces rivalites, dans tout ce concours d etrangers 

pour arriver a la reussite et au perfectionnement de cette merveilleuse invention, nous 

le voyons toujours seul, s'appuyant sur ses propres forces et grandissant sans cesse. 

U nous fait che'rir la place d'ou il lanca dans le monde cette multitude de livres qui 

contribuerent a la renomme'e de Strasbourg. 

Comme nous l'avons deja dit, son successeur fut Eggenstein, et nous donnons ici 
la serie des imprimeurs qui ont continue dans ce meme siecle les travaux typographiques 
en cette ville. 

Ce furent: H. Eggenstein en 1468, Adolphe Ruchius en 1470, Sixte Rusinger en 1471, 
George Hussner en 1473, Martin Flach en 1475, Henri Knoblolzer en 1478, et dans 
cette meme annee Henri Hartmann, Nicolas Pistoris etMarx Reinhard; Jean Neumeister 
en 1479, Martin Schott en 1481, Nicolas Philippi en 1482, Jean Reinhard ditGriininger 
en 1483, meme annee Henri d'Ingwiller et Jacques Eber; Mathieu Hupfuff en 1494, 
Jean Knoblauch et Bartholome Kiistner en 1497. 

On voit par cette nomenclature , qu'une fois le secret de linvenlion divulgue, le 
nombre des lypographes s'est accru prodigieusement. L'art en lui-meme fit des 
progres rapides, et si aujourd'hui les Didot, les Crapelet, les Plon, a Paris, les Clowes, 
a Londres, l'imprimerie imperiale a Vienne, les Haas a Prague, les Naumann a 
Francfort, les Brockhaus a Leipzig, dotent les bibliolheques de leurs chefs-d'oeuvre 
d'imprimerie ; si a Strasbourg les presses de G. Silbermann enrichissent ses produits de 
ses magnifiques planches polychromo-typographiques, il y a deux et trois siecles des 
families entieres, dans lesquelles l'art se transmettait de generation en generation, 



1 Item , obiit Dominus Joannes Mentelin impressor, Sabatlo post conceptionem Virginis Marise anno MCCCCLXXVII1 
et factus est ei pulsus cum Campana magna, dominica sequenti. 

2 Io. Gutenbergensi Moguntino qui primus literos aere imprimendas invenit MDVIII. (A* Jean Gutenberg de Mayence, 
qui le premier a invente les caracteres de bronze pour l'imprimerie.) 
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comme les Aide en Italie, les Etienne en France, les Elzewirs en Hollande, ont fourni invention 
des chefs-d'oeuvre que les temps modernes ont a peine depasses. Comme complement de rim P rimerie 
a ces anciennes families, auxquelles l'ecusson de Frederic III a servi d'armoiries depuis 
les arriere-grands-peres jusqu'aux arriere-petils-fils, nous pouvons citer a Strasbourg 
le nom de F. Ch. Heitz, dont les ancetres, acquereurs des 1721 et 1731 des imprimeries 
de Josue Staedel II et de Pastorius, ont pratique l'art typographique de pere en fils et 
dont latelier descend en ligne directe de Mentel et de Knoblotzer, qui monta le sien 
en 1478. ^ 

Davjd, en gralifiant la ville de Strasbourg de la statue de Gutenberg, si dignement 

inauguree en 1840, lui mit entre les mains l'ingenieuse inscription Fiat lux. Sans 

doute cette decouverte a repandu des flots de lumiere sur l'bumanite; mais, comme 

nen ne reste pur entre les mains des hommes, les abus ne tarderent pas a surgir. 

A peme un demi-siecle etait-il revolu depuis qu'on pratiquait lart typographique 

que la censure, cette fille ainee de l'imprimerie, mit la main sur ses produits. C'etait 

en 1524: les discussions religieuses echauffaient toutes les tetes; on lisail avec avidile 

les nombreux ecrits que lancaient tour a tour le moine dominicain de Wittemberg ou 

ses disciples et les defenseurs de l'ancienne Eglise; on sacbarnait, on se disputait, on 

se battait meme, el les pamphlets se succedaient de part et daulre 1 . Des ballots de 

papier furent use's par la presse dans ces controverses; c'est a cette occasion que nous 

trouvons les premieres traces de la censure dans nos lois locales. Elle fut etablie par 

une ordonnance du magistral du 12 septembre, que nous aimons a consigner dans ce 

l.vre, parcequela redaction en est curieuse et quelle demontre en meme temps 

1 esprit concdiateur et pacifique du magistral 2 . 

Les Jesuites resterent en possession de 1'edifice qui remplaca lantique auberge du 

Parc,jusquenl764,ou, apr esleurexp„lsiondeFrance,onfildececollege,quiavaitete 
mis sous leur direction, un pensionnat noble. Quand la loi du 7 ventose an III (1795) 




1 Voyez Faubourgs , Couvent des Augustins. 

2 So gebieten wir und unsre Freunde die XXI<=>' 
alien und jeden Geistlichen und Weltlichen , unsern 
Burgern , Pflichtigen , Angehorigen , Venvand'len und 
Hiniersiissen , sie syhen in unsrer Stadt Strasburg 
oder ausserlialb sunst in unsrer Oberkeit und Gebiet 
wohnen oder seshaft, und besunders unsern Malern 
Buchdruckern , Buchfiirern , oder andern so Schmach- 
biicbcr, Schriften oder Gemald, diclilen, schreiben 
trueken , spielen , malen oder feyl baben , Inbalt und 
Vermog dies unsers offenen Mandats und Gebots , dass 
ihr keiner, was Stadt , Grad oder Wesens der sey, 
furthyn kein Schraacli oder Lasterbuch oder Ge- 
scbriften , auch kein Spyl oder Geraals , dardurch 
der gemein Christenmensch gcgen seinen Neben- 
cliristeuraenschen zur Anreizung und Gespbtt oder 
Ergerniiss bewegl wiirl; weder in unsrer Stadt Stras- 



Nous et nos amis les membres de la Chambre des 
XXI , nous ordonnons par les presentes a tous eccle- 
siasliques, laiques, bourgeois et a tous ceux qui sont 
soumis a notre aulorite, parents et manants, qu'ils 
habitent la ville de Strasbourg ou au dehors , sur le 
territoire appartenant a sa juridiction , et principale- 
ment a nos peintres , imprimeurs , ecrivains , ou a 
tous ceux qui s'occupent d'ecrire et d'imprimer des 
pamphlets, des poesies , qui peignenl ou qui vendent 
des jeux, dans quelque position qu'ils soient, de ne 
plus composer, ecrire , chanter, prononcer, imprimer, 
vcndre ou donner graluitement , en public ou secre- 

14. 
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crea dans les divers departements de la France les ecoles centrales des sciences, des 
lettres et des arts, celle de Strasbourg eut alors son siege clans ces batiments jusqu'en 
1802, ou elle fut transformed en lycee. Depuis cette epoque la jeunesse y recoit son 
instruction secondaire pour se former aux hautes etudes, suivant I'impression politique 
qui dirige la destinee de notre patrie, tantot reunie au son du tambour, tantot a celui 
de la cloche, et tous ont joue a 1'ombre d'un bel et robuste chene qui s'eleve au milieu 
de la cour. Jadis seditieux symbole de la liberie, on le transplanta, pour le sauver, de 
la place de la cathe'drale dans l'interieur de cette cour. Respectez-le , n'y mettez pas la 
hache destructrice; deja aujourdhui cet arbre est une anliquite vegelale, sous les 
branches duquel bien des generations s'abriterent et s'abriteront pour leurs jeux 
enfantins. II suivra pendant des siecles encore son developpement graduel , jusqu'a ce que 
d'autres siecles assisteronl a son deperissement et a sa mort. Frappant exemple de la 
marche ascendanle et descendante de l'homme et de la grande societe humaine. 

En nous dirigeant par la rue de la Rape, nom que porta 1'hotel de I'abbaye 
d'Allerheiligen , vers la rue des Veaux , nous y voyons a l'angle, a gauche, une modeste 
maison a un etage, occupee aujourdhui par un cordonnier. Si Maximilien anoblit le 
grand peinlre Albert Diirer, cette maison fut anoblie par toute une generation 
d'artisles dislingue's qui l'babiterent, celle des Guerin. 

Nous signalerons Christophe Guerin , peinlre , membre de lAcademie de Paris et 
fils du graveur et ciseleur de ce nom, qui mourut en 1780. Ses deux fils furent 
Christophe et Jean. Le premier, ne en 1758, etait dessinaleur et graveur, eleve de 
Joltin et de Muller, et conservaleur du Musee de notre ville. Nous lui devons une serie 
de belles planches gravees'. L'autre, peintre en minialure, sejournait a Paris, etfut, 
avant la revolution, peinlre de la cour de Marie-Antoinelte, plus tard peintre de la' 






burg unsrer Oberkeit und Gebieten , dichten , schrei- 
ben , syngen , sprechen , trucken , feil haben , oder 
sunstheimlichoderoffentlich umb Gelt oder vergebens 
verkaiifen, zustellen, oder dem andern schenken 
noch solch ausserhalb unsrer Oberkeit zu thun ver- 
schaffen solle. Besunder so einer elwas dichtel, 
schreibet , und das trucken vill, es sey gut oder bos. 
der soil es nit in den Truck kommen lassen, er babe 
dann zuvor das Exemplar in unsre Cantzley geliiffert 
und dcshalb Bescheid erwartet. Denn welcher das 
verbrecben , und diesem unserm Gebot ungehorsara 
zu seyn befundcn, dem wollen wir. solche Biicher 
nebmen , und dazu ibm je nach Gesiall der Sach ge- 
biihrend Straff beschynen und wiederfahren lassen , 
etc. 

Datum Montags den 12Septembris anno 1524. 

'L'Amourde^arme d'apres Corregio, la danse des Muses d'apres Romanus , deux paysages d'apres Loulherburg 
la vis.on de saint Benoft d'apres Lesueur, statue de Meleagar d'apres l'antique, portrait de Richter, maitre de 
chapelle de la calhedrale , portrait de Cagliostro , fetes de Strasbourg et le monument de Blessig d'apres Ohmacht 



tement dans l'interieurde la ville ou de sa juridiction , 
aucuns pamphlets ou ecrits , jeux ou images qui 
pourraient donner lieu a des disputes, scandales et 
moqueries entre les Chretiens. Nul ne peut faireimpri- 
mer ce qu'il a compose ou ecrit, que cela soit bien 
ou mat, sans l'avoir prealablemenl depose a noire 
chancellerie et en ait recu notre avis. Saisie sera 
faite des livres chez tous ceux qui auront contrevenu 
a la presente ordonnance , el , suivant les circons- 
tances, une juste punition s'ensuivra, eic. 
Date du 12 septembre 1524. 
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cour mipenale. Ue avec loutes les personnes marquantes de celte epoque dont il avait fait Famine G 

les portraits, d etait en intime relation avec Kleber et Rapp, ses compatriotes avec 

Bernadotte, Desaix, Moreau , Cafarelli et autres generaux distingues. Rival dlsabey et 

d'Augustm , des peintres en miniature les plus renommes de son lemps, il quitta Paris 

a un age deja avance et se fixa a Obernai, pres d'un ami de jeunesse, on il Gnit ses 

jours, en 1836. Gabriel Guerin, ne a Kehl, en 1790, on son pere Christophe avait 

voue son art aux editions illustrees qu'y imprima Beaumarchais, fit ses premieres 

etudes sous lad.reclion de son pere, et les continuaa Paris, comme eleve deRegnault. 

Jeune homme de vmgt-sept ans, il obtint a l'ecole des Beaux-Arts la medaille d'or 

et, en 1822, le pr.x d'honneur a Douai. Ses affections de famille et son gout pour une 

v.e calme le rappelerent du grand theatre des emulations artistiques, ou si jeune encore 

d avait cuedl. des lauriers, et le fixerent a Strasbourg, ou il forma une ecole comme 

conservator du Musee. II finit ses jours, en septembre 1846, par suite d'un accident 

malneureux, en sautanl d'une voi.ure emporlee par un cheval ombrageux, dans les 

montagnes pres de Bitche. Lie d'amilie avec Jui, nous lui avions demande peu avant, 

pour notre l.vre, dont nous rassemblionsalorslesmaleriaux , un releve des principaux 

tabeaux dus a son pinceau; il avait pense a sa promesse, car, quelques jours 

apres sa mort premaluree, son frere Jean Guerin , peintre anssi , vint nous laremetlre 

ecr.te de sa propre main. Nous croyons rendre hommage au souvenir de ce bon 

Gabriel en lapubliant 1 . 

Nous avons deja parle de 1'origine du nom de la rue des Veaux , que Ion devrail Rue des W 
appeler rue Kalb, du nom d un noble strasbourgeois qui y avait sa demeure, et qui fonda 
en 1312, en faveur de six panvres personnes el dun pretre, un petit hopital , dedie a' 
samte Barbe* Les maisons de maitre qui embellissent cette rue et dont celle portant 
le n° 5 a ele nabitee par le senenl rlo c„u„, „ u 

.,, , ge " eral de Schauenbourg, etaient occupees au seizieme 
siecle par des tamdles nobles. Bidder rlmccnfi, • • ... * , * 

, ,. , „.. , ,. Dumei , dans sa Chromque, nous y cite 1 hotel des Zorn, 

des Bocklin de Bockhnsau, des d'UiiPn1io; m .i„ ^ . . ^ , 

uuenneim , des Zugmantel de Brumath, des Wecker 

<Au Musee de Strasbourg, la mort de Polinice Sprvu.c r ir 
maire, portrait d'Ohmacht; a la cathedrale 1'TdoraZ d!« w ""' Sainle - Vier § e > P ortait de M - ^ Kentzinger, 
.•eglis de Saint-Francois-d'Assises a Paris t b le f ^^ k J^ de Saint-Louis, saint Louis; a 

saint Martin; a Molsheim, saint Georges; a Hatten l^wT^'T^ Sain \ L ^ a Ni ^™» - 
. T . c, • i c ■ . ,t ,ldutn > samt Michel; a Rittersboffen , saint Ga ; a Osthoffen 

saint Jacques; a Steinbourg, une Samte Verge et un saint Sebastien; a Hochfelden et a North „ J .quelques 
tableaux; a laWantzenau saint Vendehn; a Lampertsloch , la Toussaint; a Mmzig, saint Paul; a Cha.enois une 
Sainte-Vierge ; a Soufflenheim deux tableaux ; a Kleinfranckenheim, a Still , a Scheibenhardt , quelques tableau^; . 
village du Bonhomme, lAdorat.on des Mages et l'Ascension; enfln,au Musee de Versa les les portraits des 
generaux de Schauenbourg et de de Billy; le portrait de Louis XVIII D0 ,r l, vU LiL »T7' * v 
° , , . , „,., A "" P° m 'a ville d Alby, l'Invention de 'impriinerie. 

tableau achete par Louis-Philippe. K 

•. . . Alse das men iu deneselbeu spittel sol ewikliche spisen und ziehen zum niiuesten zehen armcn mensehen , 
die das Almusen nut mogen ge he.schen , und einen priesler rait simc g csinde der die siechen versorgen sol und 
usrichten. 





10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 2i 






110 LE CHATEAU. 

Curie de la Meuie. de Mittelhausen et de Wildsperg. Elles avaient fixe leurs demeures a proximite d'une 
des principales curies nobiliaires, celle de la Meule {Zum Muhlslein). De'ja trois siecles 
auparavant nous en trouvons mention dans nos annales; elle etait situee en travers de 
la rue qui debouche sur la place du Sable et son jardin avait vue sur la riviere. Cette 
curie etait alors le point de reunion du parti Gibelin de la noblesse alsacienne, tandis 
que la Haute-Montee etait celui des Guelfes, autrement nommes, dans nos annales, 
les Mullenheim et les Zom, du nom des chefs de file de ces deux partis. Les haines 
cuisantes qui les divisaient, troublaient souvent dans ces temps le repos public par 
des combats sanglants, et bien des brutalites etaient commises la huit sur de vils 
manants, quand ces holes sortaient de leurs bruyantes orgies dans ces lieux de 
reunion'. Se battre, faire la guerre, boire et manger, jouer et faire 1'amour entoure 
d'un luxe effrene, c etait leur seul passe-temps, tout au plus embelli dans la sphere 
inlellectuelle par le chant de ballades guerrieres et de lais d'amour et par des 
fondalions pieuses. Cette curie fut cedee a la ville, en 1641 , pour 1200 livres schellin« 
en paiement d'une somme quelle avait avance'e aux Mullenheim ; elle fut demolie alors 
quand on perca la rue actuelle , et on fit construire sur une partie du terrain quelle 
occupaitjemagasin des laines {Wollhaus), transforme, en 1772, en magasin des sels 
de la ville et qui sert aujourd'hui d'entrepot des salines de l'Est. 

La rue qui debouche de la place du Chateau vers le pont de la Madeleine, recut son 
nom de Rosenbadergass , d'un bain, dit Bain-aux- Roses, qui en formait le coin vers la 
place du Sable; dans la serie des bains publics des temps passes, il etait destine aux 
homines; et cet ancien et noir batiment qui avait servi a cette destination 2 pendant 
des siecles, fut acquis, il n'y a pas longtemps , par M. Schlagdenhauffen , charpentier, 
qui le de'molit et fit construire la belle maison que nous y voyons , lout en en conservant 
un souvenir sur une dalle en pierre. 

Tous les grands batiments civils que nous avons depuis passes en revue, ont perdu 
le faste qui les entourait dans leur jeune age; ils sont descendus de leur destination 
primitive a une position plus modeste par la transformation sociale et par le 
changement frequent des proprieties. Grace au luxe qui a preside a sa construction , 

2 Nous nous bornerons a citer quelques extrails de l'acte d'accusation porle, en 1419, contre la eonduite brutale 
de la jeunesse nobiliaire: W. de Mullenheim remplit de boue la bo.iche d'une pauvre femme et lui donna des coups, 
H. Bock el consorts pillent J. de Worms, commercant devant le couvent de Sainte-Catherine , et sur ses plaintes 
ils le ten-assent a coups de triques; G. de Riet poursuit la nuit la femme de Math. Hensz, pelletier, elle parvient 
a se sauver dans sa maison, l'accuse, pour se venger, casse les vilres a coups de pierre ; A. de Kageneck saisit un 
enfant dans la rue , le jette a l'eau , et les personnes accourues pour le sauver sont attaquees par lui Tepee en main ; 
d'aulres enlevent la femme de P. Seidenfaden , la font porter dans leur maison la bouche lice , et , apres avoir 
salisfait a leur brutalite , 1'abandonnent a leurs valets , etc. , etc. 

2 Die Badstub zum Rossbaum (Rosier) , ist die ganz liing von Hans Schatzen Behusung bis hinab ans Eel; zum 
Wasser 11 Schuh 4 Zoll. Die Breile des hauses vornen gegen demWasser am Eck ist 31 Schuli 3 Zoll. (Ustsosz und 
Allmentluch 1573.) 
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LE CHATEAU. JH 

Je chateau que nous avons devant nous fait exception, car, eleve comme residence 
episcopate, il devint successivement residence d'empereurs et de rois. 

Depuis les temps les plus recules, de meme que le Bruderhof , nous trouvons etabli 
sur son emplacement, a proximite de la cathedrale, le siege et la demeure de ses 
eveques,qu.,tantqu'ils eurent entre leurs mains la juridiction temporelle comme 
representants des chefs de l'Etat , porta le nom de Pfallz (Phalangia), siege de lautorite 
donne plus tard a l'HAtel-de-Ville sur la place Saint-Martin'. Alors les principal 
fonct.onna.res etaient institues par 1'eveque. Pour l'administration de la justice 
cedent les Schultheiss qui jugeaient les debts et les vols, et deux autres juges pour 
statuer sur les questions de propriete et d'interet; ceux-la citaient les parties sur la 
p ace Samt-Martin on le jugement etait prononce. Les lois canoniales defendant au 
clerge les condamnations a mort, le prevot (Blulwgt), auquel etait defere le jugement 
des crimes entrainant la peine capitale ou toute mutilation du corps, etait nomme 
de meme par 1'eveque, mais sous la sanction de l'empereur qui Iui accordait le droit 
du glaive; sous son obedience se trouvaient lexecuteur des hautes-ceuvres et les 
geohers. Le Burggraf etait a la tete des metiers et avait la haute direction des corvees* 
lentret.en des fortifications, des pon.s, des cours d'eau, etc.; le receveur des 
contributions et le directeur de la Monnaie. Toutes ces charges , tres-lucratives a cause 
des fortes amendes, dont une part revenait au fisc episcopal et une autre aux 
titulaires, ains, que les grands benefices qui y etaient attaches, s'infeoderent dans 
les families nobles qui les cederent souvent en sous-fief et parvinrent, par la lomme 
possession de ces emplois dans leurs families, a acquerir les pouvoirs donnes dans le 
pr.nc.pe aux chefs spirituels de la province. Ces abus donnerent souvent lieu a des 
usurpations et a des querelles qui se vidaient les armes a la main entre ceux qui 
revendiquaient leurs anciens droits, et les villes qui en avaient acquis de nouveaux 
par les empereurs , quand elles etaient declares villes libres imperial 

Dans le palais episcopal se tenait de meme le siege de 1'officialite et la chambre 
eccles.asi.que pour prononcer sur toutes les questions qui entraient dans le domaine 
du pouvoir eccles,astique; en outre, les reunions du senat et de la bourgeoisie qui 
preta, tons les ans dans la cour et dans les jardins, le serment de fidelite jusqu en 
1358, ou , d apres Specbn, cette ceremoniesolennelle fut transferee sur la place vislvis 
la facade pnncipale de la cathedrale. 

A .'occasion de la rue Neuve-quai-des-Bateliers, nous avons fait mention de 
1 entree solennelle de 1 eveque Egon de Furstenberg a Strasbourg, en 1681 et de son 
frere et successor Guillaume. Apres la mort de ce dernier, en 1704, la di-ite 

1 Voyez place Gutenberg 132). Un do zu mole hette m P n a™ „„t i t . . 

i, n f i„ ,i„J : f i n uu ■ t u ,• , Z en rot un das rol,ms do w0 ist des bischoves 

liol in dem fronhove. Derumb heisset es noch die alte Pfaltz. 

2 Voyez rue Brulee , developpcment social , 982. 
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episcopate e'chut a l'illustre famille des Rohan. Le premier qui I occupa fut Armand- 
Gaston, cardinal et grand-aumonier de France; ne en 1674, il mourut en 1749, et 
son petit-neveu, le cardinal Armand de Rohan, lui succe'da ; ce dernier mourut a 
Saverne en 1756, remplace par Louis-Amand-Constantin, qui mourut en 1769; il eut 
pour successeur Louis-Rene de Rohan, elu coadjuteur en 1759; sacre eveque de 
Canople en 1760, nomme grand-aumonier de France en 1777, cardinal en 1778, il 
prit possession du siege episcopal de Strasbourg en 1779. 

L'ancien palais episcopal, longtemps inoccupe, vieux et dans un e'tat complet de 
de'labrement, dut etre demoli. Biihler nous dit deja, en 1594, que le margrave de 
Brandebourg, adminislrateur de l'eveche, n'occupait plus 1'ancien palais episcopal et 
s'etablit dans la Prevote, rue des Orfevres, dann er hat im Bichofshof angefangen zu 
bauen, dann es ein alter und baufalliger hof gewesen. Ce fut le premier eveque de la 
famille des Rohan qui entreprit, en 1731, les grands travaux de demolition el de 
reconstruction de cet imposant palais. L'architecte Massol, le meme qui construisit la 
mairie actuelle, en fit les plans et dirigea les travaux jusqu'en 1741 , ou ils furent 
acheve's. Du haut de la plate-forme de la cathe'drale nous plongeons nos regards sur 
l'ensemble de ce chateau, dans la cour d'honneur et dans ses deux cours late'rales; un 
coup d'ceil sur notre panorama nous en donnera une idee plus exacte que toutes les 
descriptions, etnous nousborneronsa celle de la facade donnantsur" la lerrasse vers la 
riviere. Depuis la place du Chateau, le terrain descend en forte pente, de maniere que 
ce que nous voyons comme rez-de-chaussee du cole de la cour, forme premier e'tage 
du cote oppose et releve de celte maniere la large et imposante facade principale en 
pierre de taille, de dix-sept croise'es de longueur. La largeur des trois croisees du 
milieu, percees entrequatre gigantesques colonnes corinthiennes, forme avant-corps. 
Entre la base de ces colonnes qui prennent naissance au-dessus du rez-de-chaussee, 
des balustrades sculptees forment balcon; elles portent le fronton derriere lequel 
s'eleve le toil en coupole , surmonte d'un belvedere carre. A droite et a gauche du 
fronton , le long du toi t , regne une balustrade en pierre jusqu'aux mansardes des combles 
brise's du toit qui couvre les pavilions lateraux de la largeur de trois croisees, ornes 
de meme au premier e'tage de deux balcons en fer cisele, dont les consoles en pierre 
sont riches en sculptures. Les fenetres et porles en plein cinlre du rez-de-chaussee 
sontornees de charmants mascarons representant Junon, Venus, Jupiter, Neptune, 
les quatresaisons etdautres allegories mythologiques. Enfin , adossea cette facade, du 
cote occidental, s'eleve jusqu a la hauteur du second etage, une annexe de batiment a 
une grande et haute fenetre a plein cintre, flanquee de chaque cote de deux colonnes 
engagees, entre lesquelles se trouve un quatrieme balcon en retrait sur la croisee. 
Celte extremite du premier e'tage, couverte d'une terrasse , contenait lachapelle, a 
cote de laquelle se trouvait la bibl-iotheque , tandis que I'autre extremite, du cote de la 
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rue da Bain-aux-Roses, etait occupee par la vaste salle a manger, et le***.* 
des salles de reception. Le second etage, habile aujourd'hui par m 1'eveque, serva* 
jad.s de corps de logis aux personnes attachees a la maison episcopale, et le rez-de 
chaussee etait destine aux cuisines, aux salles de service et aux salles des gardes 

Linterieurdecebatimentcorrecnnnfioit^ *'• i> • ' ' 

, „ . , A corres P ondaita sonexteneur;lartdupeinlre,dusculpteur 

de 1 orneraaniste preta t la rmin >> ™n j i» • • f tou *> 

I Ja main a celle de 1'architecte pour l'enrichir; ce qui n'est pas 

etonnant quand on pense an* ; m ™ . ,. F 

4 pense aux jmmenses revenus dont puissaient les titulaires et a 

1 amour du luxe dont cetfe illnctno r„ sti , 

um cette Ulustre fannlle, une des premieres de France, devait se 

glonfier. Aussi ouvr t-elle hncnWoiiA » \ ' e 

* vinrent vkber «,. k hoSfmhenmei " ses (><>«« a ses rois el a ses reines quand 

de slim-JeZ' 8 a " SMe P 3 "' SMS Sen l" ai °' lre «■"* * chevalier, 

£Z£Zt "fT: de ce fastueux palais - k 5 octobre »«• ««• 

pandl'I ; P ° P : 7 " e '' A ' SaCe ' enVahie ' P" lfe ' 8aC ^ « *»* P* 1* 
Mare Lei ,1 f e ' * Na ' aSki ' L °" iS * V ^ » «— «-!«**«■**-. 

«££ rg p : n B^'r'L rA,sace ;°" r s : dir * er sur —* « -*« « 

oclobre ful m,™ " , PreSeMe dU r0ya ' C0,,ple ' Sl ™sbourg, da 5 a„ 10 

eclobre, f„ ,. quee par des Om, bril| a „,e S « repelees; pompe religLe sous les 
antiques voutesde a cathpVlmio n t> i >• '&'cuse sous ies 

ioules el ieuv nam; edra ' e ' «""««<"« ■neLers, grandes oanceuvres mililaires, 

:t : z rs s : :; *t,r ei iiiumiM,io,,s bri,ia " tes ' —- 

cache, men.eur dune g Lnde I ! £T7, T V '" e " * " POt "" a,i ° n h 

deja dil a IVlicle Finc^ller To 1!/' Meme r le " Ce - C ° mme n °" S raTO " S 

d'ar-en. habillee de dran 2 , g C ' V ' qUe * ^ " " cheTa1 ' <*<™arree dor el 
d argent de drap ft, „ de velourSj fm formfe . 

preteurjDeaucoupdanciennesmaisnnc^,, . . ••"», pai oiure au 

de vemsle elde detebremeu 'f , r u.Ta" /° "* 7^' St ^ P 1 *"*™' »™P«* 
e„ planches peinles. La serie de ^T T^ * ■**"»-—«- 
riviere, fm de mtoe masquee "^V "?"'•?«'*»*«.* »**.««* 1. 
represents nn chateau pein, , avec ses ,aT ^ C0 " SlrUC ' i0n m P ' a "* S 
brillammeut illumine e. vivifle par des ieL , " ^^^- *■ « «* ful 

J Jets d eau e t des amusements hydraulinues 

Enfin, pendant tout ce temps, il fut ordonnp \u , • j y^^^es. 

fAf ' la • , .. j . Ul oraonn e a la population de porter ses habits de 
fete, et toute circulation, dans es rues da r»^ a- < i- 
,. ■- tl , Q ■ -,,, ' mediants deguenilles, de bossus, 

d estropies et tout ce qui pouvait b esser a vhp H^ • • 

,, P , fI f t ■ ^ riavue desaugustesvisiteurs, ful severement 

delendue et les contrevenants mis sous les verrnnv ™ mm • i 

v* veiroux, comme si, dans une population 

' Voyez Faubourgs, Commanderie de Saint-Jean. 
- Voyez Faubourgs, hotel du Dragon. 
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Le Chateau. de quarante mille ames, l'indigence et les infirmites humaines n'avaient pas aussi bien 
leur sejour que l'aisance et la sante. 

Le roi lui-meme, habitue au faste d'une brillante cour et aux fetes de la capitale, 
en fut emerveille et en parla en ces termes dans une lettre adressee a la duchesse 
de Rohan-Ventadour: 

t Jamais je n'ai rien vu de si beau, de si magnifique, ni de si grand que ce que je 
« vois depuis que je suis a Strasbourg. Mais ce qui me fait plus de plaisir que tout, 
«c'est 1'afTection que les peuples et les grands me temoignent; ils sont aussi bons 
«francais que mes plus anciennes provinces: aussi je les quitterai a regret. > 
Heureux les rois auxquels les courtisans ne voileront plus la verite ! 
Nous nous bornerons a ce simple apercu sur le sejour de Louis XV en cette ville, et 
nous renvoyonsnos lecteurs qui voudraient en connaitre les details, a un volume grand 
in-folio, publie alors avec un grand luxe d'execution, et qui donne la description de 
ces fetes , avec une serie de gravures dues au burin de Weiss. 

Quand le 7 mai 1770, Marie-Antoinette passa par Strasbourg pour son mariage avec 
le dauphin de France, qui monta sur le trone quatre annees plus tard, sous le nom de 
Louis XVI, elle habita de memece palais. Comme cette princessen'etait que de passage, 
on se borna a une reception officielle et a la construction d'une decoration en planches 
avec peintures vis-a-vis du palais, embellie par des illuminations, des feux d'artifice 
et des inscriptions analogues a la circonstance. Le coadjuteur, Louis-Rene de Rohan, 
disait alors dans son discours officiel a cette princesse: 

cC'est lame de Marie-Therese qui va s'unir a lame des Rourbons, d'une si belle 
« union doivent naitre les jours de l'age dor. » 

Et moins d'un quart de siecle apres, celui qui avait prononce ces paroles devai t 
apprendre, dans l'exil, que cette malheureuse reine, dont les charmes avaient tant 
impressionne son cceur , etait morte sur l'echafaud ! 

En 1791, ce palais fut vendu comme domaine national; un sieur Reichshofer 
l'avait encheri a 128,000 livres , quand une surmise de mille livres, faite au nom du 
conseil general de la commune, le fit adjuger a la ville qui le destina a devenir le siege 
de l'administration municipale, en remplacement de l'ancien Hotel-de-Ville qui avait 
ete pille etdevaste des le commencement de la revolution. Quand Napoleon monta sur 
le trone , l'administration de la commune lui envoya , en messidor an XII , une deputation , 
et lui offrit, au nom de la ville de Strasbourg, ce chateau pour en faire une des 
residences imperiales. L'ofifre fut agreee et le siege de la mairie fut alors transfere dans 
l'hotel de Darmstadt, domaine national non vendu, dont cession lui fut faite, et le 
garde-meuble de la couronne envoya le mobilier pour cette nouvelle residence, 
qui recut son commandant, son intendance, son architecle et tout son personnel de 
service. 
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A peine le nouveau palais imperial etait-il meuble et rendu habitable, qu'il f u t 
occupe.A l'autre extre'mite de la France, sur les bords de la Manche, l'empereur 
avait reuni ses arme'es et prepare une descente sur les cotes d'Angleterre. Le camp de 
Boulogne, tout en formant une centralisation de troupes sur la plage de la mer, en 
vue de la marine anglaise, servit en meme tempsau chef de l'Etat de moyen d'altacher 
a sa personne l'esprit de larmee et de gagner l'affection du soldat. Les fusils et les 
sabres d'honneur decernes aux phalanges republicaines sur les champs de bataille de la 
Hollande, de 1'Allemagne et de I'ltalie.furentechangescontre la decoration de la Legion 
d'Honneur, ordre institue par lui et qui devait remplacer les litres de noblesse des 
anciennes families, en en creantdenouveaux par le courage et le talent. Ala simplicity, 
meme a la pauvrete des armees republicaines, succedait le faste d'une cour militaire , 
dont les marechaux et les princes de la nouvelle famille regnante e'taient la tete. Les 
drapeaux des anciennes demi-brigades , dechires paries balles de Lodi , de Hohenlinden , 
de Zunch et de Marengo, furent remplaces par les aigles imperiales, qui elles-memes 
recurent bientot le bapteme du feu pendant dix annees de guerres, qui coherent la 
vie a plus d'un million d'bommes sur les champs de bataille et dans les hopitaux, pour 
about.r a l'envahissement de notre patrie par les armees de lEurope coalise'e et a la 
mort du Cesar moderne sur une ile de'serte de l'Ocean. 

C'est pendant ces preparatifs d'invasion, ces fetes militaires, ces prestations de 
serments, ces recompenses de courage, pendant que Napoleon se ceignait de la couronne 
de fer a Milan , que Pitt, seconde par les tempetes sur mer, medita de sauver sa patrie 
en susc.tant la coalition de 1 Autriche, de la Russie et de la Suede contre la France 
Les troupes russes marchaient surlaPologne et laGalicie, etles armees autrichiennes, 
s'avancant vers lltahe, envahirent en meme temps la Baviere. Le camp de Boulogne 
fut Ieve le 23 aout 1805, et vingt mille voitures de requisition transported en quatre 
semaines ces troupes sur la frontiere de 1'Allemagne. Napoleon lui-meme, accompagne 

de Josephine, quitla Saint-Cloud le 91 con t ar ^u., n „, • - o, i , , > .. 

l \ / u ie z + septembre et arnva a Strasbourg le 27 \ ou il 

sejournaiusqu'au l er octobre, pour m«pp on ™. r .^f*. - • - i^ 

J J * ' [ Ul P as ser en revue cettearmee enivree denthousiasme 

et assisler a son passage du Rhin. Ce nioco^ v,^ ,, -. , , 

\. & ' *" e P a ^sage ne ressemblait pas a ceux dont Strasbourg 

avait ete temoin dix annees aunaravmt- nn „' . i •. i i 

^ujjaidvant, on nenlendait pas dans nos murs le canon 

des batailles ; le theatre de la guerre allait s etendre sur les plaices de 1'Allemagne , sur 

les bords du Lech, de linn et du Danube, et finir par Austerlitz. 

Napoleon occupa alors les appartements du rez-de-chaussee du palais donnant dans 

la cour, dont l'entree eta.t sous le peristyle de gauche et la sortie sous celui de droite 

La premiere piece formaU une salle d'antichambre, la seconde son cabinet de travail , 

1 C'etail la seconde fois qu'il passait par cette ville. Comme genon! Rnnn,^,.,„ -i j 

, .,.. . 1Tr .1,, - j,,.,- U,L guieiai Uonaparte il y sejourna pendant deux heures 

le la fnmaire an VI, en revenant de larmee dltahe, par Berne an cnn,v a„ „„ • j .» . -, , 
„, . , j , „ . ' ' p "i-'«e, au sortir du congres de Uasladt; il logea alors a 

1 hotel de la Maison-Rouge. 



Le Chateau, 



: N 









Le Chatean. 



116 LE CHATEAU. 

Ja troisieme sa chambre a coucher, a cote de laquelle se trouvait le cabinet de toilette 
et de bain. (Test de ce cabinet de travail que l'empereur lanca cette energique 
proclamation a son armee, par laquelle il l'anima aux fatigues et aux combats, et celle 
a l'armee bavaroise, commanded par le general Wrede, dans laquelle il dit: 

«Je connais votre bravoure, je me flatte qu'apres la premiere bataille je pourrai 
dire a votre prince et a mon peuple que vous etes dignes de combattre avec la grande 
armee. » 

La garde imperiale qui fraternisa avec les soldats de la Baviere sur les champs de 
bataille, en sauvant l'independance de leur pays, etait loin de penser que quelques 
annees plus tard , a Hanau , elle serait obligee de tuer a coups de levier de pointage 
ces memes Bavarois, sous les ordres du meme general, pour defendre ses pieces 
assadhes par ces anciens allies. C'est que la politique a toujours l'interet pour guide. 

Quand Napoleon eut quitte Strasbourg, Josephine y resta avec sa cour et avec 
Talleyrand, et rejoignit plus tard son epoux a Munich, lorsqu'au retour de cette 
campagne il vint y assister an mariage de son fils Eugene avec la princesse Augusta 
de Baviere. Leur retour en France, le 22 Janvier 1806, fut solennellement fete par la 
ville de Strasbourg; le temps etait doux et beau, des arcs-de-triomphe etaient dresses 
au grand et au petit Bhin ; sur Tile des Epis les corps de metiers avaient forme autour 
du monument de Desaix un vaste camp, dans lequel etaient ranges toutes les 
corporations en costumes divers et avec leurs attribuls , les eleves du Lycee, du 
Gymnase et des diverses ecoles. L'adjoint au maire, Demichel, penetre des sentiments 
de gratitude dont la population etait animee envers Josephine, qui avait marque son 
sejour en cette ville par tant de bienfaits, dit alors en son nom au vainqueur relournant 
dans sa capitale : 

« Sire, les habitants de Strasbourg se felicitent d'etre appeles les premiers a exprimer 
«a Votre Majeste les sentiments qui animent tous les Francais. lis lui doivent encore 
« une reconnaissance plus particuliere. En volant a la victoire, Votre Majeste a confie 
«a notre amour, bien plus qu'a nos remparts, le depot sacre de noire imperatrice el 
« reine Josephine la bien-aimee. Ah ! Sire, que de biens etaient attaches a cetle marque 
« de confiance! Que de malheurs ont ete soulages! que de larmes ont ete taries! La 
« bienfaisance de votre auguste epouse est sans bornes, comme la puissance de son 
« illustre epoux. » 

II faisait deja nuit quand le couple imperial entra dans la ville eclairee par une 
brillante illumination. Le Iendemain le cortege induslriel, qui etait campe la veille, 
defda sur la terrasse devant le palais; et le soir il y eut une fete brillante a la 
prefecture. La ville fit publier la relation de ces fetes en un cahier in-folio avec des 
planches dessinees par Zix et gravees par Ch. Guerin. 
Avant d'ouvrir la campagne d'Austerlitz, l'empereur avait arrete la formation des 
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gardes na.ionales en cohor t es et en legions; le mareehal Kellermann f„ t cbarge 
d orgamser ceNes d„ Han, e« du Bas-Rhin. Pendant cesgnafe mois „„ corps dej Z Z 
nnmbrenx de eeUe garde civiqne s'elai, forme en cetleville, grenadiers , chassen e 
arid! nrs; des corps pareiis de Colmar et de Molbouse etaL, arrives. On sa , on 
Napoleon n anna,, „, ies avoea,s. „i les gardes na.ionales; ponr l„j les nns etaien. ,r op 
raisonneurs et es aulrp« tr.™ j- • .• , P 

coisan. affront fai n^voZeT -" ^ "" S ' raSb0Ur8 "*" a '° rS "" 

depreuvesoendan.l """ P«™"qae done elle avail toujour* donne (an. 

preuves pendani la revoluuon el pins lard eneore, en 1814 et en 1815. 

riiZl 7"' L° W PaSSer e " """ ' eS ,r ° U|)eS M ks f-i«-.io„s sans 
meme les regarder et sans s'arreler on moment devant eux> 

p*LTfc r r nl qne . h conple imp<i, ' iai se rendit a ° bai de ,a ***■». » 
™i „ b Lie : r ■■"*,• comn,and ' par ie 'i 01 " 6 " 3 "' schoti - b «- «« 

d onneur e a T. ^T^ " ^ "* C ° Ur "" CM,eaU "* m ^°*°» «° la P* 

- Qu'est-ce que cette troupe etrangere? par quel ordre etes-vous ici ^ 
_ ^f Par ° rdre du marechal Kellermann, repond le lieutenant. 
Kellermann n'a rien a commander au palais, repartit Duroc. 

lit sadressant au canifiino a* i j • ■ ■ . 

" ^apuaine de la garde imperiale: 

— Vous meriteriez d'pfr-p ™o„ > ■ . . , 

ez etre casse pour avoir laisse entrer des troupes etrangeres. 
Puis , se tournant vers les grenadiers • 

- Et vous , par Ie flanc droit a droite, sortez! filez! 
Et il les fit partir. 

L'officier, au nom de sa comiwrnin a i ■ <. . 

,. . . . . , com Pagme ; demanda satisfaction a leur colonel Moris, 

adjoint au maire,qui de son corp r,o„i , . , • woiiht 

" , Cote P arIj » au marechal Kellermann: mais ces dainty 

n'eurent aucune suite. Le endemiin i„ i , ■ , piaintes 

, , . emain ' ,ors du depart de Napoleon, cette insulte etant 

connue dans les compagnies de la villp » t 1 .. • , 

f . f , . , e et dans celles arnvees du dehors elles 

refuserent de prendre les armes.etce cnrn« r -; , e • ueiJors ' enes 

A -p . ,, ,. , e cor P s ' lornie a grands fraisetau prx delant 

de sacrifices, vint a se dissoudre de lui-meme 

En 1809, les hostilites entre les trnnno. r 

t , , coupes francaises et ses allies avaient deia 

commence contre les armees autrichiennes n^ i » t • J 

• + 1 ,a •, . • , -„ , ^ IJlt! nnes, quand Napoleon quitta Pars dans la 
nuit du 12 avnl et arnva Ie 15 a Sfrasboum A a 

uasnourg, de nouveau accompagne de Josephine ; 

1 Un detachement de la garde d'honneur, qui s 'y etait form' 

l'imperatrice,l'accompagna;le cheval d'un sieur Kestner servant^ ^^ '° SeiV ' Ce WW ™ de la P ersonne do 

jarabe cassee; ce qui necessila l'amputation. Le meme cr& l\LZl HI ^ ?*"*' * le CaV3lier CU ' Ia 

a Thann dans le Haut-Rhin , a la tete duquel se trouve eneore son fl s H enili^TT t ^^ '^^ 

»vu ins, elu en 1848 membre de 1'Assemblee nationale. 
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il ne sejourna que quelques heures en cette ville pour passer en revue la vieille garde 
qui etait arrivee en poste des frontieres de l'Espagne, etse hataderejoindre ses armees 
pour fixer le 18 son quartier-general a Ingolstadt, sur le Danube. 

Cette campagne dura plus longtemps que la premiere, car le premier capitaine de 
l'Autriche, l'archiduc Charles, avaitle commandement des armees ennemies, etellefinit 
par les terribles batailles d'Esling et de Wagram. 

En octobre, Josephine rejoignit son epoux a Munich, et ils se haterent de retourner 
a Paris, en passant de nouveau par Strasbourg. 

Deux mois apres, Napoleon divorca avec celle qui lui avait donne tant de preuves 
d'amour et de devouement. II voyait les puissances de l'Europe a sespieds, et lui, 
ceint de deux couronnes, apres avoir donne des trones a ses freres, crut avoir 
besoin de s'elever en donnant la main a une fille d'empereur: Marie-Louise, la niece 
de la malheureuse Marie-Antoinette, devint son epouse. De nouvelles fetes marquerent 
le passage de cette princesse par Strasbourg, en mars 1810; elles ressemblent a 
celles que nous avons deja decrites, a la seule difference pres, que les constructions 
en planches, masquant les maisons du quai vis-a-vis, repre'sentaient le chateau de 
Schcenbrunn, sejour d'affection de la jeune archiduchesse. 

Cette epoque de guerres continuelles, le passage et le mouvement des armees, le 
blocus continental qui s'ensuivit, furent pour la ville de Strasbourg des sources de 
prosperite materielle; le commerce et l'industrie y fleurissaienl, et jamais cette ville 
ne jouit, comme alors, du spectacle de tant de nationalites en habits militaires: on vit 
tour a tour dans nos murs les legions polonaises, si fideles a la France, et si mal 
recompensed pour leur devouement; des troupes de Bade, de Hesse et de Nassau, qui 
franchissaient le Rhin pour se transporter sur les champs de bataille de l'Espagne; des 
troupes portugaises en uniforme brun comme leur teint hale, montees sur des mulets, 
qui devaient se battre dans les plaines de l'AUemagne, ou dans les neiges de la Russie ; 
la garde hollandaise en toilette blanche; les legions illyriennes, composees de Croates' 
de Dalmates, de Montenegrins et de toutes ces peuplades mi-sauvages, mi-lurques et 
mi-grecques; puis enfin lagarde de Murat et les petulants Italiens qui, le soir, avant 
l'appel . faisaient retentir les rues de leurs jeux de la Morra. L'on entendait parler alors 
les idiomes de toutes ces nations diverses qui aiderent a conslruire cette tour de Babel 
de la puissance du grand conque'rant. 

Mais aussi a cote de ce spectacle a martiale couleur, de ces troupes qui mesuraient 
l'Europe de leurs pas de geant, fieres de leurs nombreuses victoires, se dressait 
le tableau hideux des miseres de la guerre: ces legions de prisonniers, Russes, 
Autrichiens.Espagnols, Anglais, abattus, deguenilles, mines par le typhus, mourant 
souvent dans les rues; ces voitures charge'es de blesses, de malades; ces malheureux 
ampute's, se trainant avec leurs bequilles; ces enfants-recrues, revetus d'uniformes 
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sans boutons et faufiles, dont les traits portaient l'empreinte de la nostalgie, et qu'on Le chateau 
fusillait par douzaines comme refractaires a la Finckmatt, formaient le revers de la 
me'daille et prouvaient jusqu'a l'evidence que le grand mot de gloire est ecrit en 
caracteres de sang dans le livre de l'histoire. 

En 1815 , la fin de cette epoque militaire fut encore marquee par le siege du chateau - 
siege qui dura quelques jours. 

Vne seconde invasion de la France se prepara lors du relour de Napoleon de File 
d'Elbe; l'armee du Rhin fut formee sous le commandement en chef du general Rapp. 
et quand les hostilites eurent eclate , elle fut obligee , apres le combat sur la hauteur de 
Surbourg, de se replier sur notre ville. Elle occupa alors les villages deSchiltigheim, 
de Bischhe.m et de Hcenheim, au nord, fortifies par quelques retranchements, avec 
le cimetiere de Sainte-Helene, transforme de meme en camp retranche; et, au sud de 
Strasbourg, Hlkirch et Graffenstaden, defendus par la riviere de Fill. La ville et ces 
positions militaires furenl bloquees par un corps d'armee autrichien , wurtember- 
geois et badois, sous les ordres du prince de Hohenzollern et du general Vacant. Les 
armees alliees, apres la bataille de Waterloo, etaient deja entrees en vainqueurs le 
6 juillet a Paris , quand le 9 et le 1 3 on se baltait encore a Hausbergen , sous les murs de 
Strasbourg, et a Chatenois, sous ceux de Schlestadt. Ce n'est que le 22 que Rapp, 
informe de la rentree de Louis XVIII en France, conclut un armistice avec l'armee 
alhee et vint prendre son quartier-general au chateau, en conservantle commandement 
de son corps d'armee jusqu'au 15 septembre ou le blocus fut leve. La paix conclue 
ce corps d'armee devait etre licencie et interne sans armes, en traversant les armees 
ennemies. 

Un arriere de solde de deux mois etait du a ces troupes, et le gouvernement 
avail envoye pour la payer une somme de 400,000 fr. en billets de caisse, qu'il fallait 
negocier contre de 1'argent comptant, et un emprunt de 160,000 fr. etait fait chez 

les principaux financiers de la villp On no ^^loii »»_,„ • ■ i 

F l Vllie - Un ne voulait payer que cinq jours de solde, en 

promettantaux soldals le rembourspmpni n^™^ nt a~ i i ' 

1 . f ""uuisement complet dans leurs departements respectifs; 

mais cette armee, qui se rannelait Ip mn„„„^ * * » n • , • » 

, , , M "Fpeiau ie mauvais traitement qu elle avait subi lannee 

precedente, quand 1'empereur avait ahHim^ „> • * i e • - 

v ^ F au aD aique, najouta plus foi a ces promesses, et 

une sourde conspiration se fomenta dans ses ranes 

Le vendredi l er septembre, le 58 e rip ii™ na „„.;. *' « i. 

f '"- JO ne ngne avait porte ses armes a 1 arsenal, et en 

revenant il rencontra un detachement de soldats russes , accompagne de quelques 
officiers, charge de prendre buit mille fusils pour completer les trente mille que 
l'arsenal de Metz deva.t fournir a leur empereur. Cette rencontre forluite exalta leur 
irritation, biessa leur orgue.l national, en meme temps qu'elle les remplit d'une 
soupconneuse inquietude, qui passa de rang en rang dans les divers corps, et le 
lendemain d'autres desarmementsdevant avoir lieu, les officiers reunis a la Finckmatt 
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Le Chateau. se porterent en masse au chateau ou une deputation entra chez le general Rapp pour 
'"niiiS " demander integral paiement de l'arriere; autrement, lui disaient-ils, ils ne pouvaient 
plus maintenir la discipline parmi la troupe. Sur le refus bref et sec du general, ils 
s'en retournerent a leurs corps respectifs , et les sous-officiers firent a leur tour la 
meme demarche, mais, comme on pense bien, avec moins de formes; et, sur le merae 
refus accompagne de reproches et de menaces, la sedition eclata. L'arsenal fut 
occupe, les troupes desarmees se rearmerent, les postes des portes et des remparts 
furent doubles et triples, les places publiques militairement occupees; la mairie et 
la division militaire, habitees par le general Semele, gouverneur militaire, et le 
general de division Dubreton, furent assiegees, de meme que le quartier-general de 
Rapp. 

Dalouzi, sergent au 7« leger, eut le commandement en chef des troupes, et le 
tambour-major du 58 e de ligne fut son aide-de-camp; aucun officier ne se fit voir ; 
la plus severe discipline fut partout maintenue, ettout soldat pris de vin incarcere ; le' 
general allemand Volkmann, qui se trouvait en mission a l'hotel de la Maison-Rouge, 
eut une sauvegarde, et defense severe fut proclamee a la bourgeoisie de prendre la 
moindre part a celte insurrection ; meme les maisons publiques durent etre fermees a 
neuf heures du soir. 

Toule cette occupation militaire de la ville, armes chargees, arlillerie meches 
allumees, fut l'affaire d'une heure; un morne silence regnait dans les rangs et des 
patrouilles parcouraient la ville avec le plus grand ordre. 

Ce fut un moment terrible, quand les portes du chateau s'ouvrirent, et que le 
general Rapp sorlit a cheval, accompagne de son etat-major,pour rappeler les soldats 
a l'obe.ssance et a la discipline; en un clin d'oeil les faisceaux furent rompus, les 
artdleurs coururent a leurs pieces, et l'altitude menacante de ces troupes, vociferant 
cnant au voleur ! a largent! a la solde! fit craindre un instant pour la vie de leur 
chef et de ceux qui l'accompagnaient. Rapp fut force de rentrer ; le chateau fut occupe 
militairement dans l'interieur et on braqua des canons sur la terrasse et de l'autre cote 
dela riviere. L'exaltation etait a son comble; un valet qui avail charge une voiture de 
fourrages au chateau pour l'amener aux ecuries dans la rue Neuve, futarrete, en 
sonant du cote de la rue du Rain-aux-Roses , par la troupe, soupconnant qu'on 
voulait y enlever de l'argent, et le malheureux expira sous leurs coups de baionneltes, 
en meme temps qu'un enfant fut tue par la roue de la voiture qui lui passa sur le 
corps. 

Cependant les autorites civiles s'etaient reunies et raises en rapport avec le sergent 
Dalouzi, qui leur promit, au nom de ses soldats, la plus rigoureuse discipline et le 
respect des proprietes, a condition que les fonds fussent reunis dans le plus bref delai 
pour l'arriere de la solde. Force fut done de se les procurer, et les souscriptions 
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volontaires nayanl pas ete suffisantes, un emprunt force sur les habitants avec 
garant.e des delegues dn gouvernement, reunit la somme de pres de 900 000 fr ' 

Get etat direction et de siege dura jusquau Iundi apres midi ; alor's les sommes 
dues furent remises aux officiers payeurs des divers corps, qui defilerent sur la place 
d Armes , charges de leurs sacs d'argent , et Dalouzi , en proclamant , au nom de 1 We 
sa gratitude aux habitants de Strasbourg sur le balcon de 1 etat-major de la place', 
declara la rentree de la troupe sous la discipline militaire. Le desarmement et le depart 

des d. vers regiments durerent jusqu'au 1 5 septembre \ ou le blocus fut leve et ou le service 
onereux de la place, necessitant chaque jour 1 1 00 hommes , fut confie a la garde nationale 
seule. II taut avouer que cette insurrection , peut-etre unique dans les annales militaires 
de notre P ays, porta le cachet severe d'ordre et de fermete que Dalouzi sut imprimer 
a la troupe. Aussi, quand plus tard, il fut traduit devant un conseil de guerre comme 
cnet de cette conspiration, les certificate et les recommandations que les habitants de 
Strasbourg In, donnerent de bon coeur, furent-ils d un grand poids dans sa defense. 
Uuand les Bourbons, oublies par toute une generation, rentrerent en France a la 
suite des baionnettes elrangeres, le palais imperial leur fut offert par la ville de 
Strasbourg comme residence royale; le premier de cette famille qui vint 1'habiter fut 
le due de Berry; apres lui , le due d'Angouleme; puis, en 1828, le roi Charles X lui- 
meme, qui recut dans notre province tant de lemoignages damour et de devouement 
Nous renvoyons nos lecteurs qui voudraient conuaitre en detail cette marche triomphale 
dun vieux roi paeifimip o i P „™„„ i. A i j • ■ i , 

l '"que a ti avers 1 Alsace, depuis la hauteur de Saverne iusqu'a 
Strasbourg, depuis Strasbourg ;.»„,,„ 'j. r i . ™ ■■ , 

8 » v lasuouig jusqu a Colmar et Mulhouse , depuis Mulhouse iusqu'a 

la cime du Bonhomme, a un vnlnmo ;» no ■ a i- i . • . 

. „. , v ,aun volume in-4«, ornede lithographies, intitule: Relation 
au Voyaqe de Charles X en Aharp r a «„,-> r ~ • vu - • • * ». 

* ^ . , : ace - Le q ue Lou| s XV ecrivit a M™ de Rohan- Venladour, 

Charles X aussi a pu le dire de son *d\™„ j n 

t- <= ue son sejour dans notre province. 

Deux annees plus tard, les nrpin<Toc a„ ™ • 

* ■■ . P r ejuges de sa race sopposerent par les ordonnances 

dejuillet a I esprit de la nation, et 1p vIa.iv ..^- r •* • i ., 

J . . ... e vieux 101 " nit s es jours dans l'exil. 

En 1831 , Louis-Philippe visita SfmaK«„«™ 
..a. . . , ' ia Mla sbourg avec ses jeunes princes. L'accueil qu'on 

lui tit ne portait pas le cachet d'adulaiion ri Qc . s 'i . 
„ e " -'uuiation des precedentes receptions souveraines; mais 

elle hit marquee par une brillante pynn C ;.;, i i.- , . 

, , A . \, , , , , exposition de 1'industne du pays. A cette epoque 

le chateau lut detache des domaines dp li Hc lQ ^- -i - , . , 

.,*,., •„ • .. , aeiahste civile, et, apres un proces uge en Conseil 

d Etat, la ville, qui avait demande qua raisrm a<± i>- - >■ i , • • 

, „ . „ . , H 'aison de linexecution des conditions de la 

donat.on qu elle en avait faite a 1'Etat, ce palais fut distrait des biens du domaine de la 
couronne, v,t accue.ll.r ses pretentions par arret du 6 Janvier 1834, et obtint la 
restitution de cette propriete. 

1 C'etaient le t cr regiment d'arlillerie a pied et le 3 e d'arlillen'p h m„»™i 
les 38e, 36e, 39*, *? |IH- et lOlo r e gime „,s de ligne; C^i^^^f""^ ? *"*" '" ^ 
et les 2 e et 7e de ' chas ; eurs k cheval) tmant les divisions Abe t ZZoncT* *±J*Tl ***"" 

tuutni, uumeton, Grandjean, Merhn et Rolhenbourg. 
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122 LE CHATEAU. 

Deja, en 1820, le prince Maximilien de Croi, premier eveque qui s'assit sur le 
siege episcopal de Strasbourg apres la restauration, avail pris possession de l'etage 
superieur du chateau pour son logement, occupe depuis par ses successeurs. La ville, 
rentree dans la possession de cet edifice, consacralerez-de-chaussee a divers services 
d'inleret public et loua une parlie des localite's. 

Le gout pour la musique, generalement repandu a Strasbourg, y avail forme depuis 
longtemps diverses societes, dans lesquelles les jeunes amateurs trouvaient moyen de 
culliver leur talent, soit dans l'instrumentation, soil dans le chant. La Societe philhar- 
monique et l'Academie de chant furent alors autorise'es , par I'administration municipale , 
a disposer de ces salons pom; leurs reunions periodiques. 

Pour eveiller le gout des arts graphiques et plastiques, il se forma, en 1832 , un petit 
noyau d'artistes, d'amateurs et de prolecteurs des beaux arts, qui jeterent les bases 
d'une association libre. 

Leur but etait, de donneraux jeunes peintres, dessinateurs et sculpteurs, par des 
expositions, les moyens de faire connaitre leurs talents et de faire vendre leurs 
produits, d'y adjoindre et de rendre publics les tableaux caches dans des collections 
privees, afin de stimuler et de former le gout et le jugement des beaux-arts. Dans 
l'interet de la pratique, elle fit venir des tableaux etdes aquarelles d'artistes modernes 
de la capitale, pour servir de modeles aux etudes; enfin, la lecture des journaux 
artistiques de la France et de l'AHemagne devait agrandir chez les societaires le 
cercle de leurs connaissances, et les tenir au courant des nouvelles creations et de la 
valeur des grandes expositions. Les statuts de la Societe des Amis des Arts une fois 
rediges, les fondateurs firent un appel a leurs concitoyens, et bientot le nombre des 
societaires s'eleva a quelques centainesde membres. L'administration municipale ceda 
alors a la Societe l'ancienne salle des Generaux, a gauche de l'entree, dans la premiere 
cour du chateau, pour les petites expositions trimestrielles et pour ses reunions de 
dimanche. 

Les ressources que pre'sentaient les objets dart dans cette ville e'taient suffisantes 
pour alimenter les expositions pendant une serie d'annees, mais ne pouvaient pas 
durer a la longue, ce qui engagea le comite a s'associer avec plusieurs villes voisines 
d'Allemagne, pour profiler des ressources qu'elles offraient. ^Association rhenane 
pour les beaux-arts se forma , en 1837, entre les villes de Carlsruhe, de Mannheim, 
de Darmstadt, deMayence et de Strasbourg; cette Association, a laquelles'adjoignirent 
plus tardles villes de Sluttgart et de Fribourg en Brisgau, provoqua annuellement 
une reunion de trois a quatre cents tableaux d'artistes contemporains francais et 
allemands: ces toiles circulent clans ces diverses villes aux frais de la Societe. Chacune 
d'elles les conserve pendant quelques semaines pour en former une exposition nomade , 
et pour en acheter un certain nombre. Si le but primilif de la Socieie des Amis des 



cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 21 



LE CHATEAU. 123 

Artsa subi par la quelques changements; si elle a perdu quelque chose de cette intimite 
qu. halt les amateurs et les artistes par les nombreuses entrevues, favorisees nar la 
Societe primitive; si les tableaux de location , tires de la capitale, out ete supprhnes 
par centre la seule exposition annuelle est devenue mieux alimen.ee, et une assez 
belle collects de tableaux , qui peuvent servir de modeles, acquis depuis une serie 
dannees remp.ace ces derniers pour ceux des membres qui se vouent a la pratique 
de lart. Ce sont alors les vastes salles du chateau qui recoivent pendant quelques 
semames cette agglomeration de toiles, de dessius et de platres 
nZZVoTl\ l ° rS<ieCeS '"" k J amaism -« -b'es, celebrees a .occasion de 
Z ^ Tr * GUlenberg ' rA ' SaCe induStrie, ' e y P- - We Part , en les 

** SGS . ChefS " d CEUVrG • CGS SaHeS ^ taient alors —trees de ces riches 
^^r^"^**'**" 1 " PerfeCti ° nnd de ] ' h0mme ' <** avecgout 
lZ^Z:i e ' a "^ PaS f nS n ° lre P,an d ' en falre ''--^ion. Cependant 
c a te u 7 T n0 " S " f0UraiS8i0nS Un a P^« succinct dans les annales du 

chateau, auxquelles elles ajoulent une page honorable 

che L fe-d We'd P f ti0nS ° rd !; laireS ^ la SOd6t6 d6S AmiS d6S A ' lS ** destin - « 
de h vinT v a T 8Taph,e ^ dG ^ CUri0Sit "' qUG M - JU "^ le bibhothecaire 

Plus'raresder 31 ! f *"* SOi " * mdthode: manu ^^ ^ plus curieux et les 

pms de tous les siecles passes, epreuves lirees avec des planches xilographiques 

toute une sene de volnmpc ;,, f^i.v * • . ■ , ^p^ques, 

v , w . Volumes ,n - foll ° et m-quarto, sortis des presses de Mentelin de 

et eaus.iaue des Franot n , " '"™ C '" l " iaeS 1 ae les P ril f ™<>™ 

et eausttque de, Franca,* fit eclore au quinzie-e et au seizieme siede. 

Puis vint cette longue fie de tnvinv A a i„ • ,• . 

temps modernes editions d J P "' qm ha,ent CeS tem P s P ass ^ aux 

temps modernes, editions chs Inguees par , a beam . et ]a ^ 

ou bien hvres rares, tant recherche* no,. } a , 1 -w i -i , execution, 

*ei cues par les bibhophdes, dont quelques exemnh.Yp* 
seulement purent etre sauves des btirhprc A a 1- ■ •.• , 4««'ques, exempianes 

ombrageuse. § ^ ' mqUIS ' t,0n ° U des raains d '»»e censure 

Dans la cour et sous les peristyles stationnaient la voiture des meuniers mou.in 
ambulant,quifonctionnaitdansloutesse S n a .f i , ' moulin 

, , .. Ses P arl,es parleseulmouvementdesesouatre 

roues, de grandes machines, des ustensiles aratoires, des apparei.s de distilled d 
pompes a mcendie et de grosses pieces de feme de fer, modL de ponts et 

Entrons dans la premiere sale. La nous rencontrons des balances a bascules des 
presses hydrauhques, des cr.es, des machines nnp„ m , f ;„ , , UdSCUles > des 

„, i> . ,< • P neumali q«es, des uneltes, ces alidades 

et d autres instruments d optique , des hordes et nhJ < , , auaaoes 

mpnr« ^pc „u a ... i ux '°*> es et chronometres, des presses dimpri- 

meurs, des chapeaux de pa.lle et de rameaux dp noi m - i . 

rt on „ M z ■ . „. . dUJtdUx de Palmiers, des cheminees en faience 

et en cuivre jaune, des cnstallisations d'alun , de nrii^iniP a ^ , . ^ - 

, ue prussiate de potasse et d acetate de 

16. 
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Le ci.a.e.u. p l mb , et des produits chimiques et couleurs de toutes nuances ; des macaronis et des 
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pates avec les machines qui les fabriquent, du sucre blanc et cristallise, de l'amidon, 
de la fecule, du noir d'imprimeur, de l'asphalte et des moutardes a l'estragon et aux 
fines herbes; la coutellerie et les instruments de chirurgie. 

Dans la seconde salle, le tintementdes tourne-broches, des chaudrons,des marmites , 
des casseroles et gamelles et de toute la balterie de cuisine, des cadenas et des 
serrures,sortant des vastes ateliers des Japy a Beaucourl, transporlait l'imagination 
dans les charmes boccales de la cuisine, et rappelait en meme temps que nous 
sommes depuis longlemps sortis de lage dor de lhumanite. Les carabines, les fusils 
de chasse incrustes avec luxe, les armes blanches, sabres et epees damasquines du 
Khngenthal , nous amenaient vers les champs de balaille et dans les fourrees des bords 
du Rhm, a la poursuite du sanglier, du chevreuil el du faisan. Marteaux, baches, scies 
vilebrequins et outillage en tout genre des fabriques de Molsheim el deGuebwiller, du' 
Zornhof et de Monswiller, nous transportaient dans les ateliers de Partisan. Les murs 
etaient tapisses des papiers sans fin des Kiener, des peaux d ane de nos parcheminiers 
des brillantes toiles cirees des Seib et des Striffler a Strasbourg, des artistiques tissus 
metalliques des Stammler a Strasbourg et des Rosswag a Schlestadt, enfin des 
maroquins et des cuirs tannes en tout genre des industriels de notre ville. 

Dans latroisieme salle, la lilhographie etait representee par Engelmann a Mulhouse 
et Simon a Strasbourg, dont le premier prela la main a Sensfelder, l'inventeur de 
cet art, pour son introduction en France. A cote de ces planches et albums se rangeaient 
les papiers peints desZuber a Rixheim et Marchal a Strasbourg; des fleurs artis & liques, 
desmeublesen fonte de fer de Niederbronn , des ornements en mastic el en cuir 
bouilli, pour embellirles appartements , et des perruques en masse pour orner les 
tetes de tout age. 

Passons dans la quatrieme salle , vers la cour. La , la menuiserie avail depose ses 
parquets, veritables cartes d'echantillons des bois de tous les pays , et des dessins de 
tous les siecles et de tous les styles, que Ton foule aux pieds sans repentir, et 
1 ebenisterie, ses meubles en acajou, en palissandre, en noyer et en chene. Panni ces 
produits, nous citerons les parquets des Blumer a Strasbourg et le magnifique secretaire 
avec incrustation en nacre, en metal et en bois, dArmbrusler a Colmar. Venaient 
ensuite les tapissiers. Ailleurs l'ceil se reposait avec plaisir sur les broderies les plus 
delicales, formant de veritables tableaux, avec des echantillons de laines a broder de 
mille nuances, sortant de la teinturerie des Baillet a Strasbourg. Au luxe des meubles 
se joignait le brillant des bronzes, de l'orfevrerie et de la bijouterie, parmi lesquels 
nous faisons ressortir les charmantes ciselures de Kirstein pere, qui travaillait 
comme Cellini, mais, plus paisible que lui, ne s'escrimait pas avec les homines, 
mais bien avec le gibier; car la chasse n'e'lait pas seulement pour lui une recreation 
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mais bien ime etude, qui lui servait a observer les moeurs et les poses des habitants 
des bois et a les rendre si vraies et si naturelles dans ses tableaux en argent. 

Si, dans la cinquieme salle, les pieces d'anatomie, si artistement moulees sur nature 
et coulees enplatre par les docteursKiiss et Robert, rappelaient leneant et les douleurs 
de la vie humaine, par contre les instruments de musique, dont elle etait remplie, 
etaient fails pour egayer par leurs sons harmonieux; la, les violons des Schwartz, les 
cors, cornets a piston, trompettes, clarinettes et flutes des Kretschmann, des Finck, 
des Roth, et les pianos des Allinger , des Frost etStegmiiller de Strasbourg, presentment 
des elements pour satisfaire a loules les inspirations musicales. 

La sixieme salle etait garuie, du haut en bas, de draps de toutes les couleurs et de 
toutes les quahtes, des Thys, Reuck et Comp. a Riihl , des Dielsch a Strasbourg, des 
nombreuses fabriques qui vivifient Bischwiller, et a cote deux brillaient les velours 
pluches et soieries de J. Faes en celte ville. 

^ Pour les dames, le bouquet etait reserve dans les deux dernieres salles; car la, 
1'industrie du Haut-Rhin et de Sainte- Marie -aux- Mines avail etale toutes ses 
nchesses en jaconas, en mousselines, unis et broches, en mousseline-laine, en 
organdis, en chales, en indiennes , calicots, colonnades rouge d'Andrinople, en 
nappes et serviettes de fil ouvre et damasse. C'etait pour 1'oeil uu veritable panorama 
de tissus , excitant alors la convoitise de nos elegantes qui les honoreraient a peine 
dun regard aujourd'hui , que la mode a passe dessus. 

Enfin, dans toutes ces salles etaient encore dissemines les nombreux chefs-d'oeuvre 
portes au cortege industriel , dont les dessins d'E. Glhck ont laisse le souvenir en planches 
lithographies et coloriees, excepte toutefois les produits des conflseurs et des boulangers 
dont ils regalerent genereusement les enfants des hospices et les infirmes de 1'hopital. 

Cette exposition si variee, si rirhP or. ^^,1,,:^ e t > »• • • , 

/ . ' e en P r °duits, tut consecutivement visitee avec un 

grand interet pendant les trois spmninoo r.,, Q n^ r . i 

" . s bem ames qu elle Jut ouverte, autant par les nombreux 

et rangers qu'elle avait attires oiip nar i QC i™k:i„ , i i n 

b 4 t i ue P ar les habitants de la ville, et a demon tre 

suffisamment que la longue paix dnni Jrm;* ™<™ „ . • . 1 i-i t - , 

H s l uont Jouit notre patne et le hbre developpement de 

Jactivite industrielle pouvaient prodnirp rW mam , A :u» j 

r F-uuuire des merveilles dans une nation, autant que 

1 amour de la palrie peut en faire nahrp cm 1™ „u j u . n i , 

v v uaure sur les champs de bataille, quand on n'en fait 

pas un jouet dans un but ambilieux. 

Deux annees apres ces fetes, d'autres prr.,i Q .„„ ♦ r •» r i 

1 ' Ut,ullt; *>, egalement fruit dune longue paix et du 

developpement intellectuel de la societe vivifi-.;*^ a„ i n i i* • 

1 1 "L.cie , vivinaient de nouveau les salles de cebatiment 

Le dixiemecongres scientifique, qui s'ouvrit le 28 septembre 1842, avait reuni dans 
nos murs des savants, des ecclesiastiqnes, des pedagogues, des hommes poliliques, 
des industriels de tous les pays de l'Europe, et un millier de personnes prirent part a 
ses travaux 1 . 

' II y eut 200 etrangers , 145 personnes de l'interieur de la France , 183 de 1'Alsace et 482 de l'interieur de la ville. 
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Si les salles de 1'Academie etaient le siege des savantes discussions litteraires et 
scientifiques qui etaient a lordre du jour dans les huit sections' ; si le soir, en assembled 
generale dans la nouvelle Halle, lecture etait faite des proces-verbaux des travaux du 
jour et des memoires dun interet general , apres ces seances, le chateau recevait ses 
notes dans des soirees amusantes. 

Voici ce qu'un honorable membre du congres scientifique, elranger a l'Alsace, en 
disait : 

tCependant la ville prenait tous les iours sa mho A a fa^. mi • .• 

: ' . ^ J IS ba roDe tie tete; aux illuminations 

.succedaient les banquets, les bals et les concerts. Chaque soiree etaient ouverts aux 
. membres du congres les vastes salons du chateau, ces apparlements si riches, si 
. elegants encore, malgre les degradations du temps. II semb.e meme que leur parure, 
«jad,s trop coquette, soit devenue plus respectable en se fanant. Les fresques et les 
■dorures du d,x-buitiemesiecle se mariaient heureusement aux fetes de l a science Des 
« dames patronesses et des commissures adjoints faisaient aux etrangers les honneurs 
« decesreumons, d autant plus agreablesqu'elles etaient sans apprets. La soiree s Wait 
<d ordinaire par des conversations d'abord timides, bientot plus animees, qui 
cccontinua.ent sur un ton plus leger les discussions du jour. En se melant a ces 
« entret.ens, les femmes y ajoutent toujours un charme et une finesse d'apercu qui en 
«rehaussent le prix. Toutefois de trop longues causeries ont leurs inconvenients- 
• d'agreables intermedes en rompaient la monotonie: c'etaient des vers presque 
«.mprov,ses, ou bien une seance de declamation; d'autresfois, le chant, la musique 
« plus souvent la danse. ' 

« Entre ces reunions, trois surtout ont ete signaleespar ce gout , cette elegance et cet 
« entrain de bon ton qu on ne rencontre que clans une assembled d'elite. Nous voulons 
«parler de la reception du i« octobre a la mairie, de la soiree du 3 an chateau et du 
«grand bal donne au theatre le 6. » 

Le banquet de separation . preside par M. de Caumont, president du congres avait 
reuni, dans lasallea manger du chateau, cent et une trentaine de membres, servis par 
M. Lips, restaurant au Contades. La salle etait decoree avec gout et une elegance 
parlante, et les toasts et paroles touchantes prononces a cette table en toutes les 
langues, prouvaient que les murs qui avaient separe les diverses nationality, etaient 
tombes sous la bienfaisante influence de lesprit de fraternite dans la science. Nous 
avons connu nous-meme des personnes qui y arrivaient, nourries des vieilles haines 

nationales contre la France rpvpillppe mn i™ i , ,. 

ia nance, revemees par les longues guerres de l'empire, et qui 

JtZTf re .^; T0W f e4 **&?*" n at «relle; la seconde aux sciences physiques et mathematiques ; la troisieme 
uxsc.ences medicates ; a quatrieme, a 1'agricuiture , commerce, Industrie, staLque et aux sciences econonlTe .' 
lac.nqu.eme |, a 1 archeologie, h,stoire , philologie ; la sixieme, a la philosophic education, morale, legislator, L' 
sepueme , a la l.tterature francaise et elrangere , el la huitieme , aux beaux-arts , a .'architecture et a 1'histoire d e rart 
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quitterent not™ viile, vaincues par 1'amemte, la courtoisie, qui president partotit a Le <M tea „ 
ces reun.ons. Heureuse position dans laquelle se trouve Strasbourg , ou Jes deux lances 
sont cultivees a la fois, et ou, dans la population eclairee et instruite, 1'esprit pratique 
des Franca.s s'est marie a 1'esprit profond des Allemands. 

Tels sont leg phases sous lesquelles a passe le chateau depuis un siecle qu'il a ete 
constant; phases ecclesiastiques, phases princieres, municipals et bourgeoises. Par 
la nouve lie cession que la villa vient d'en faire a Napoleon III, il va de nouveau 
prendre 1 habit imperial; heureux celui qui va 1'habiter temporairement, si la destinee 
lui est plus longtemps propice qu'a son precurseur. 

La place du Chateau portait anciennement le nom de Cour des Corvks (Frohnhof) Place duCMtea, 
nom qui rappel.e 1 activite et le mouvement dont elle a ete le theatre dans les temps oft 

avteatnU T " ^T^™ ' ""» "** ' barbare8 ' ° U '« S *«™» «««■«*■ 

"ire son 1 T' 7 n S ' enr6,ak Par mi,UerS S ° US k banDi - e des ««• PO- 
air son salu , et ou les sentiments religieux s exprimaient par la collaboration a la 

constructs de ces magnifies eg.ises et abbayes, a.ors seu.s asiles du calme et de 
a vie pajstble. Nos auciens chroniqueurs nous rapportent quen 1015, lorsque 
eveque Werner ou Werinhar projeta .elevation de son Ivre colo.? 
honneur de a Sainte-Vierge, on fit des quetes dans tons les pays de la cbretie'nte- 

lesprelreset esbaiH.8 exposerent partout des troncs pour recueillir des sommes a 

employer a 1 erection de ce monument. Des indulgences plenieres furent promises 

partout a ceux qui yprendraient part' 
Le elerge, la ehevalerie ., ropulente noblesse, to „, e„ v„„ anl , eur epee a la mere 
„ Cbn. , doouu... Ie ur „ r ;l„„vne r so„ i„ t ell ig e„ee elk, peaplesesbr s vigour 

la sueurde son front. De oinetdenr^ ™„ .. • ., . s ' 

, • - f Vh , Pres ' on se metta,t en pelerinage vers Strasbourg on 

faisait voeu, en 1 honneur de a S-»int« v;~ ■ •„ "' ou 

ia S>aiute-Vierge, de travadler pendant des jours, des 

semaines, des mois, pour avo r l'absolnrinn ,w - i • , ,. J uu,a > u ^ 

, , -., • A , ausolutlond espeches;dedix, de vingt milles a la 

ronde, des propnetaires de chevaux pi <] ,™-» . 

r . th , , tA e V01tur es envoyaient leurs attelages dans le 

Kronthal, pour le transport des pierres de faille n ^ u ■ . gcsu.tus.ie 

t rni7 \i , t. f ■ •* • baetaille • °es barraquesabritaient tout cemonde, 

etlOEuvre-Notre-Dame faisaitciure iournellp.T.oaaf i ' 

, - , . Jurnellement des mels pour nourrir les ouvriers 

employes a ces travaux e'la'antesaues nni ,i, * , ., . 

, , . ., .... , , . q ,' qU1 dur erent des s.ecles, pendant lesquels les 

deslinees pohtiques de notre cite subirenf ripe ^i. , V 

, " entcles changements notables. 

Quand ces travaux commencerent, les evemipc ;^, ■ • , , . 

. ... , ,, '^ deques jouissaient encore des droits resaliens 









sur la ville, dont les empereurs et rois d'AIlema* 



, §^ ica dvmeui uuie 

suite, les chefs de lEtat accorderent des privilege *t a ■ 

P l,v »'eges et des immunites 



gne les avaient dotes; mais, dans la 
a ses habitants 



* Lieben Freuad , sleuerl unserer lieben Frau zu ihrem Bau sen Si h 
gestohlen , geraubt , unfertig Gut , der lege es darein , der hat hiemi TfaSLZT*^ ^ ^ W ° Ut 5 M S6ye 
guts Gut. Wenn man die Buchsen volt nach Strosburg brachte uffimJvT \ " ' ° S ' St UnSer Frauen ein 

2 Das gauze Land fuhr in das Kronthal and nolle Stein es kaJn , ZTl ^ ' S f ^ Ab ' 3SS ™ d ZU 6SSen - 
welters her und fuhrten Stein, Gott und unser Frauen zu ehren etc l, " d ** Me " en ^ "^ 
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Place du Chateau, jusqu'a ce que Philippe, fils de Frederic Barberousse, declarat l'iramediatete de 
Strasbourg, el exempta les citoyens et tous leurs biens en Alsace des charges et services 
qui les grevaient, privileges qui furent confirmed par Olhon IV en 1211, par 
Frederic II en 1236, en 1262 par des lellres patentes de Richard, datees de Haguenau, 
et dans la suite par une serie d'empereurs. Cette position de ville libre imperiale 1 
eut pour resultat, non-seulement d'augmenter la puissance de la cite, d'activer le 
developpement des transactions commerciales et de l'industrie, et d'enrichir sa 
population, mais encore de faire naitre en elle l'esprit d'independance et cette fierte 
nationale dont nous irouvons tant de preuves dans nos annales. Nous citerons Irois 
circonstances dans lesquelles elle se trouva face a face avec les empereurs et dont 
l'une eut son action sur le Frohnhof ou nous nous trouvons. 

Deja en 1310, quand I'empereur Henri VII fit le voyage de Spire a Rome, les 
Strasbourgeois lui envoyerent une deputation pour le prier de visiter leur ville et 
d'assurer leurs droits et privileges. Dans sa harangue, la deputation employa le terrne : 
les seigneurs de Strasbourg [die Herren von Strasburg), mais I'empereur ne lui 
repondit mot; elle le suit a Haguenau, meme demande, meme silence; elle arrive 
avec lui a Strasbourg qui lui rend de grands honneurs, en lui remettant les dons 
d'usage; mais Henri continue de faire la sourde oreille a ses demandes, presentees 
toujours dans la meme forme. Enfin , deja tout en desesperant des bonnes graces 
imperiales , ces bourgeois font un dernier essai en envo} ? ant avec lui une deputation 
pour laccompagner a Colmar, et cette demarche n'aurait pas eu plus de succes que 
les precedentes, sans l'avis que lui donna le secretaire imperial de ne pas employer 
le mot seigneurs [Herren) , mais de dire: «Les bourgeois de Strasbourg, vos sujets; » 
elle s'empressa de stiivre ce conseil, et la qualification plus modeste quelle 
adopta porta ses fruits, car la figure imperiale se derida, et Sa Majeste repondit tres- 
gracieusement: 

«M habe nicht verstehn konnen, wen ihr meint , da ihr sagtet meine Herren von 
« Strasburg, da ihr aber sagl meine Diener und Burger von Strasburg die kenn ich wohl, die 
« sindmirgute Leut,man soil euch thun und geben was ihr woltt. » (Je n'ai pas pu comprendre 
de qui vous parliez en disant: Mes seigneurs de Strasbourg; mais comme vous dites: 
Mes sujets et bourgeois de Strasbourg, ceux-la je les connais bien; ce sont de braves 

gens, et j'entends qu'on vous fasse et qu'on vous donne ce que vous desirez.) 



1 On appelait ville libre imperiale celle qui etait soumisc directement a I'empereur et a l'empire, qui ne 
dependail d'aucun autre suzerain, qui elisait elle-meme son magislrat, elaborait et disculait ses propres lois et 
avait siege et voix deliberative aux dietes imperiales ou ces villes avaient leurs bancs : banc des villes libres du 
Rhin et banc des villes libres de la Souabe. Elle payait annuellemenl a l'empire son contingent en argent et en 
troupes et formait pour le reste une republique independante , elant maitresse chez elle. Dans la serie des villes 
libres , Strasbourg avait le premier pas et n'etait pas meme soumis a la prefecture ou Landvogtey de la Basse-Alsace 
a Haguenau, a laquelle appartcnaient les aulres villes libres de cette province. 
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En 1348, Charles IV, petit-fils de Henri, arriva a Strasbourg, encore souffrant des Place du CMieau. 
blessures qu'il avait recues en combattant avec Philippe de Valois a la bataille de Crecy. 
II etait accompagne d'une nombreuse suite de seigneurs et du legat du pape , le comte de 
Hohenlohe, eveque de Bamberg. On dressa alors sur celte place, du cote de 1'horloge, 
un grand echafaudage sur lequel fut eleve le trone imperial. Charles y tint un lit de' 
justice, et le legal reprocha a la ville sa fidelite a Louis de Baviere, qu'il traita 
d heretique; d accusa le senat et le peuplereuni du crime d'avoir soutenu un empereur 
qui meconnaissait l'autorite du pape, et les menaca du ban de l'Eglise. L'Ammeister 
Schwarber demanda pardon au nom de la ville, mais declara formellement au delegue 
apostohque qu'il ne pouvait regarder comme heretique un empereur, chef du saint- 
empire germanique, regulierement constitue et elu par les princes electeurs de l'empire. 
Ainsi, tout en se soumettant aux exigences dominatrices de l'Eglise qui faisait alors 
trembler les trones, le Magistral slrasbourgeoisexprima categoriquement la position de 
la ville dans ce conflit entre Louis de Baviere et Frederic-Ie-Beau. 

En 1473, un meme cas se presenta, quand Frederic III, qui anoblit Mentelin , passa 
une quinzaine de jours dans nos murs avec son fds Maximilien et une suite de 900 
chevaux; il exigea alors qu'on pretat le serment de fidelite a sa propre personne, 
comme chef temporel de l'empire; mais, lorsque le Magistral, se souvenant de cet 
antecedent, 1 U1 refusa ce serment personnel, tout en ltd donnant l'assurance qu'il 
reslerait , au nom de la cite , fidelement attache a l'empire el a ses institutions , l'empereur 
quitla la ville en boudant; alors deja on etait loin de lepoque ou le bourgeois etait 
corveable et propriele des empereurs. 

Passons outre aux temps ou, a cote de l'atelier du tailleur de pierre, on ensevelit, a 
l'entour du monument religieux qu'ils elevaient, le debris des generations sur lesquels 
d'autres deploya.ent leur activite, car, peu de temps apres son achevement, cet usage 
antihygieniquecessaparuneordonnance du Masistrat. 

Quand le colosse eut atteint toute sa hauteur, et qu'il brilla de son luxe interieur et 
exter.eur, on deblaya cette place qui servait de marche aux herbes, de marche aux 
grames et de marcheaux fruits, et la partie qui longe les maisons appartenanl a l'OEuvre- 
Notre-Dame, s'appelle encore aujourdhui der all Kirschenmarkl (Vieux-Marche-aux- 
Censes). Les fruits de la nature entouraient alors les fruits du genie createur de 
1'homme. 

Pendant les foires de Noel, on y etalait la confiserie et les milliers de jouets 

d'enfants dont on a l'habitude a Strasbourg de gratifier la jeunesse au jour de la naissance 
du Christ. Pendant les fo.res aussi, les poliers de terre exposaient leurs marchandises 
sur cette place, et nos anc.ens nous ont souvent raconle que ce fut un beau jour de 
recette pour eux, quand le dernier des Bohan, assis sur le siege episcopal, pris dune 
de ces fanlaisies de gentilhomme de son temps, passa avec sa voiture attelee de 
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quatre chevaux fringants sur cette marchandise fragile et fit largement payer par son 

caissier le degat qu'il avait occasionne'. 

«uvre-Notre-Dame. Les deux anciens bailments de slyle d'architecture divers forment le siege de la 

recetle et de la gestion des biens appartenant a la cathedrale, vulgairement appele 

OEuvre-Notre-Dame (Unser lieben Frauen Werk). Avant 1262, ces biens etaient geres 

par les eveques, mais souvent ce fonds etait detourne par eux de la destination pour 

laquelle il avait ete acquis etservaita etendre leur puissance temporelle. Sousle succes- 

seur de Walter de Geroldseck, le chapitre de la cathedrale s'empara de cette gestion 

jusqu'en 1290, ou elle fut remise entre les mains du senat pour rester, jusqu'a nos 

jours, sous le controle de I'administration municipals Quoique cette fondalion, de 

meme que l'hopital, ait perdu par la revolution et par le partage des pays un grand 

nombre de ses biens, elle possede aujourd' hui un revenu da peu pres 80,000 fr. dont 

30,000 fr. sont absorbes annuellement par les frais de conservation de la cathedrale et 

50,000 fr. pour travaux extraordinaires au monument , salaire des employes , des ouvriers 

et gardiens de fa cathedrale, avec subvention au culte et l'entretien des batiments 

appartenant a l'OEuvre. 

Nous avons vu dans lhistorique qui s'attache a cette place que deja, dans le principe 
de la construction de la cathedrale, des batiments y existaient pour abriter et nourrir 
les pelerins et les nombreux ouvriers. 

Speclin nous dit, dans ses Collectanea, qu'en 1247 on y eleva un Mtimentpour loger 
le receveur, quelques pretres desservants, le sacrislain , l'organisle et quelques ouvriers ; 
mais le malheureux incendie qui eclata en 1298, le jour du depart de l'empereur 

'Une anecdote, que nous tenons de la bouche d'un ancien officier d'avant la revolution, nous fournit un 
contingent aux moeurs de ces temps. Louis-Rene de Rohan aimait beaucoup les saillies d'esprit; il luienechappait 
souvent a Iui-meme et il traitait largement et en grand seigneur les personnes admises a sa table; tous les jours son 
officier de bouche etait oblige de mettre vingt couverts. Un pauvre chevalier de Saint-Louis ayant eu occasion de 
sentirla bonne chere de la table episcopale, s'y presentait souvent et profltait de cette genereuse hospitality mais 
comme sa pauvrete ne lui permetlait pas de suivre l'exemple des autres convives , qui , en se levant de table ' 
glissaient sous le pli de la serviette la piece , benefice du valet de service, celui-ci , pour se venger, signala a son 
maitre cet hote non invite. Le cardinal ordonna de lui donner, la premiere fois qu'il se presenterait, la place 
d'honneur a sa droite; le chevalier ne se fit pas atlendre longtemps et s'assit a contre-cceur a cote de Son Eminence, 
en lisant cependant dans le regard du serviteur la joie maligne qu'il eprouvait de lui avoir joue ce tour. Pendant le 
repas l'entretien roula sur toutes sortes de sujets, sans que le prelat semblal faire attention a son voisin, lorsque 
vers la fin on arriva sur le chapitre de la theologie : tout a coup le cardinal , se tournant vers le chevalier de Saint- 
Louis, lui demanda combien de diables il connaissait. Sans se laisser deconcerter par cette question inattendue , 
celui-ci repondit: 

— Ventre saint-gris , Eminence, j'en connais trois, quoique je ne sois pas bien ferre sur la theologie. 

— Et quels sont done ces trois diables? 

— Je connais un bon diable, comme Son Eminence, qui, dans sa generosite, donne a manger a un pauvre 
diable comme moi, petit chevalier oblige de vivre avec sa modique pension. Et le troisieme, e'est un mauvais 
diable qui a voulu me mettre dans l'embarras , dit 1'officier , en designant du doigt le domestique deconcerte. 

Cette reponse pint tant au prelat qu'il donna ordre de mettre tous les jours le couvert a 1'officier, qui n'y dina 
pins en parasite. 
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Albert, qui avait reside pendant trois semaines en notre cite, consuma tout ce (iWNoire-Dame. 
quarlier 1 . 

Le batiment au coin de la rue, que nous voyons encore aujourd'hui , fut construit en 
1347 et orne alors de la statue de la Sainte-Vierge que la revolution abattit, mais que 
M. Grass , le statuaire actuel de la cathedrale , remplaca quand la maison fut restauree. 
Le second , a droite, a cote de 1'auberge du Cerf, en style Renaissance, avec son pignon 
historie surmonte de sa statuette, fut acheve en 1581 , apres qu'on eut abattu en 1578 
une serie de vieilles et modestes masures entre le Frohnhof et la rue des Cordiers , 
appelee alors Flaxgcessel (ruelle du lin). Hans-Thomann Ulberger, architecte de 1'OEuvre , 
en fut le constructeur, et Vendelin Dieterlin en a peint la facade. Le bel escalier en 
spirale, chef-d'oeuvre de sculpture et de coupe de pierre, termine par une terrasse 
avec galene gothique, date de la meme epoque que le batiment de droite , de meme 
qu'un autre chef-d'oeuvre de coupe de pierre, la petite porte d'entree a cinlre a retrait 
en biais. 

En entrant dans la petite cour de ce batiment , avec ses consoles sculplees, supporlant 
le balconqui domine autour.on croitetre transport de quelques siecles en arriere, et 
un saint respect pour ces fragments de lart vous saisit quand vous entrez dans la salle 
basse voutee et peinte en fresque. Ces fragments de sculpture, de statues, de pyramides 
et de clochetons, ou Ton de'couvre encore les couleurs et les dorures qui les ornaient 
jadis , ces cormches et chapiteaux moulesen platre ; ces rouages en serrurerie , fragments 
de 1'ancienne horloge de la cathedrale, forment un musee du plus haut interet pour 
l'archeologue. 11 est du aux soins de M. G. Klotz , architecte de l'OEu vre , qui a pris a tache 
aussi de sauver pour les temps futurs la belle collection de ces venerables plans et 
dessins traces sur velin, legs des anciens maitres, en les abritant sous des glaces 
conservatrices. 

En montant au premier etage et en entrant dans ces salles modernised aujourd'hui, 
mais dont cependant on est parvenu, en otant le platre qui couvrait ses parois, a en 
restaurer une comple'tement, avec ses magnifiques boiseries , on croit encore y voir 
festoyernos graves senateurs, vidantleurs gobelets d'argent, dans lesquelsperlail levin 
du Rh.n. Dans les anciens temps , lorsqu'apres son election l'eveque faisait sa premiere 
entree solennelle en ville, ceremonie dont nous ferons un re'cit en traitant l'histoire 
de la cathedrale, il invitail a un grand repas les Ammeister et StaBdtmeister et lous les 
membres du senat.-Ces representants de notre ancienne republique, par contre, dero- 
geaient dans ces circonstances a l'usage habituel de diner a la Pfaltz ou a leurs poeles 

'Un domeslique dc la suite de l'empereur avait laisse u„e chandelle allumee dans une ecurie a cote de la 
cathedrale; le feu prit avec une telle v.olence que la cathedrale en souffrit beaucoup et que toutes les maisons de la 
rue du Maroquin, de la rue de l'Hop.tal, de la rue Merciere et un grand nombre encore dans les environs, en tout 
353 habitations, devinrent la proie des flammes. 
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QEuvre-Notre-Dame. respectifs et faisaient servir a leur tour un veritable repas odysseen, auquel le nouvel 
eveque, prince du saint-empire germanique, etait convie avec les hauts prelats qui 
l'accompagnaient. Dans ces occasions solennelles, le senat quiltait en corps 1 H6tel-de- 
Ville , accompagne des musiciens [Stadtpfeifer) et des bedeaux vetus de leur habillement 
blanc et rouge, et venaien t prendre place au festin apres qu'une deputation eut accompagne 
etintroduit solennellement les membres du clerge dans lessalles de l'OEuvre-Notre-Dame. 
S'il est vrai de dire, comme l'hisloire nous l'enseigne, que ces repas n'etaient pas 
toujours des agapes, que les formes y avaient leur grande part et que des interets 
divers divisaient les convives en plusieurs partis, l'estomac pouvait cependant y avoir 
pleine satisfaction, et nous croyons faire plaisir aux dames, qui s'occupent plus 
specialement dn soin de la table et de la cuisine, en leur servant le menu d'un de ces 
diners gigantesques , tel que le chroniqueur Hertzog nous l'a conserve. II fut servi en l'an 
de grace 1448, au chateau episcopal, a l'occasion de l'entree du comte palalin Robert 
comme eveque de Strasbourg. Nous en donnerons autant que possible la traduction 
tout en y ajoutanl le texte original 1 . 

Trois cents pretres etaient assis a la table des convives, et il parait que tout le 
monde etait doue d'excellentes dispositions gaslronomiques; car la ville avait fait tuer 
pour ce repas huit bceufs et quarante veaux qui furent arroses de huil foudres de vin. 



1 . . . . Unter andern bracht man dem Bischof , 
ein gebackenes , das was ein Schloss , und als gross 
als ein Sester. Da that der Bischof an eim gebackenen 
Schloss oder Burg ein Fcnslerlein uf, da flogen 
Vogelein heraus, darnach that er ein Thiirlein uf, 
da was ein Weyherlein darein geraacht das lief voller 
lebendiger Fischlein. Darnach bracht man ihm ein 
ander Tracht, das was ein Spinforlein gebraten , 
halber vergull und halber versilbert , zum dritten 
Essen einen gebratenen Pfauen mil seinen Federn. 
Item man gab in drey Geng und jedesmal fiinf Trach- 
ten , und was jedes Essen anders als das ander. Erst 
Gang: Ein Kraul, Rindfleisch, weiss Mandeln und 
Huner darinn, Schwartz Galrey, Fisch, Pastet von 
Fladen. Der ander Gang: Schwartz Pfeffer darinn 
schweinen Wildpret , gebralenes von einem Hirtz , ein 
Griesmuss mi t braunem Zucker , ein Gefarbt gebacken , 
ein Essen weis und gelb, was lind zum essen. Der 
dritt Gang: Reissmit Zucker besaet , Kappen, Huner, 
Spinforlein gebraten, Galrey darein Huner, Kalh- 
fleisch,undeinSoszdabei , gebacknes milRegelbieren , 
Quetzgen, Pflaumen. Es gieng auch vor dem Tisch 
acht Propheten die hetten ihre Reime und Spriich , 
waren auch bekleidet wie Propheten , hatlen in ihren 
Handen allerley Saitenspiel und spielten vor dem 
Tisch , etc., etc. 



• • • . Entre autres on servit a l'eveque un cha- 
teau en patisserie de la grandeur d'un boisseau; 
quand il en ouvrit une fenetre, des oiseaux s'en 
echapperent et voltigerent dans la salle; il en ouvrit 
la porte et vit dans 1'interieur un petit etang peuple 
de poissons; puis on apporta un cochon de lait roti, 
mi-dore et mi-argente; le troisieme plat d'honneur 
etait un paon roti orne de sa queue. Le diner etait en 
outre forme de trois services , dont chacun de cinq 
plats. Le premier consistaiten choux, boeuf, poulets 
rotis aux amandes , en poissons , en gelees eten pates. 
Le second etait compose de civet de sanglier, de roti 
de cerf, de bouillie de gruau au sucre candi, de 
patisserie et d'un soufflage blanc et jaune. Le troisieme, 
de rizaulait, de chapons ^poulets et cochons de lait 
rotis , de poulets et de veau en gelee avec une sauce , 
de marmelade de poires et de prunes. Huit hommes , 
habilles en propheles , amusaient la societe du chant 
de leurs poesies en les accompagnant de leurs ins- 
truments de cordes, etc., etc. 
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A un autre banquet , lors de l'entree solennelle de l'eveque Guillaume de Hohenstein , CEuvre-Notre-Dame. 
nos chroniqueurs nous rapportent que huit trompettes faisaient retentir leurs fanfares 
et accompagnaient chaque fois un nouveau service, depuis la cuisine jusqu'aux tables, 
undwas fast ein ehrlich Hof, und zurgieng freundlich und wurd gesungen , gelanlzl undviel 
Hofzucht ehrlich vollbracht (que I'amenite regna partout et que l'on chanta et dansa en 
tout honneur). 

Le souvenir dune autre danse, moins gaie a la verite que celle qui vivifiait alors ces 
salles, s'attache aussia l'OEuvre-Notre-Dame. C'est la danse de Saint-Gui ou la choree, 
maladie pernicieuse , qui fit ses ravages au quinzieme siecle; elle devint raeme proverbiale 
chez nous, et un ancien distique que nous avons trouve dans V Album des Phonasques 
{Meister Sanger), prouve qu'on l'appelait sur celui auquel on voulait du mal : 

Wer nicht liebet Musica , den plag St.-Veiths-Tanz und Podagra. 
(Que la maladie de Saint-Gui et la goutte frappent celui qui n'airae pas la musique.) 

Au quatorzieme siecle, celle maladie etait deja connue en Belgique et en Hollande, 
et cest en 1418 quelle s'introduisit chez nous; plus de cent personnes en furent 
allaquees a la fois; elles commencaient a danser involontairement, et le mouvement 
devenanl de plus en plus rapide, finissait par de frenetiques convulsions sous lesquelles 
le malade tombait epuise et souvent raide mort a lerre. Elle etait clairement exprimee 
dans ces anciennes rimes: 







Viel hundert fiengen zu Slrasburg an 

Zu tantzen und springen, Frau und Mann 

An offenen Mark, Gassen und Strassen 



Tag und Nacht ihrer viel nicht assen , 
Bis in das Wiithen wider gelag. 
St.-Veils-Tanz wart genannt die Plag. 



(Des centaines d'hommes el de femmes commencement a danser et a sauter sur les places publiques et dans les 
rues de Strasbourg. Beaucoup se pnverent jour et nuit de nourriture jusqu'a ce que cette fureur cessat. On l'appela 
la danse de Saint-Gui.) 

Le Magistral ouvrit de grandes salles de danse et ordonna la construction 
dechafaudages au Marche-aux-Chevaux et au Marche-aux-Grains, en payant des 
fifres et des tambours pour y faire la musique. Pour guerir les malades , on les envoya en 
pelerinage dans une grotte pres de Saverne , qui exisle encore sous le nom de grolte 
de Saint-Gui et d'ou ils revenaient ordinairement delivres de leur mal. 

Dans ces temps la science medicale etait dans son enfance; la routine entrail pour 
beaucoup dans la guerison des maladies, et les remedes quelle prescrivait devaient 
naturellement cesser de faire leurs effets, quand des maladies nouvelles venaient a 
surgir. On avait alors principalement recours a la foi religieuse, qui exercait sa 
puissante influence sur des constitutions nerveuses plus specialement accessibles a un 
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ffiuvre-Noire-Dame. ma l contagieux , comme celui de la danse de Saint-Gui ; d'un aulre cole , un deplacement 
de quelques jours, qui faisait sortir les malades de l'atmosphere corrompue d'une 
ville etroite, fangeuse, remplie de miasmes infects, pour leur faire respirer 1'air pur 
de lamontagne, devaitsans contreditagir favorablement.et l'eglise en retiraitses bons 
profits. Les gens aises faisaient ces voyages a leurs frais, mais les pauvres y etaient 
transported aux frais de la ville : des attelages fournis par l'hopital et par l'OEuvre- 
Notre-Damerecevaient ces malades devant cette maison pour les transporter a Saverne. 
Lorsqu'ils y etaient reunis, on les chaussait de souliers rouges, orne's d'une croix 
sur le haut et sur la semelle, et on les aspergeait d'eau benile au nom de saint Gui. 
Ces convois, divises en trois groupes, sous la surveillance d'hommes nommes par la 
ville, se mettaient alors en route. Arrives vers Saverne, un cavalier de l'escorte sen 
detachait et averlissait de leur approche le doyen , qui leur envoyait trois ou quatre 
pretres, sous l'accompagnement desquels ces groupes etaient diriges vers la grotte de 
Saint-Gui, ou Ton celebrait successivement pour cbaque groupe le service relioieux. 
Apres l'office, ces malbeureux e'taient conduits autour de l'autel, sur lequel un Hard 
devait etre depose par chacun d'eux, ou, s'il etait depourvu d'argent, par son 
conducteur 1 . Finalement, apres les trois offices, chacun jetait encore un second Hard 
dans le tronc de la chapelle, comme prix de I'aiimone que la ville leur avait donnee. 
L'action bienfaisante de ces pelerinages les fit repeter aussi longtemps que cette 
maladie se fit sentir dans nos populations. 

Quittons ces scenes du moyen age et entrons pour un moment dans l'auberge du 
Cerf, a cote de l'OEuvre-Notre-Dame. De meme que l'auberge du Corbeau au dela de 
la riviere 2 , elle peut nous donner une idee des ressources restreintes qu'offraient alors 
les hotels aux voyageurs, meme de premier rang, comparativement aux temps presents , 
car c'est encore la meme maison que celle qu'on habitait il y a trois siecles el plus; 
seulementla transformation en croisees carrees des fenetres ogivales, dont quelques- 
unes existent encore a l'etage superieur, a rajeuni un peu ce baliment , qui porte 
ne'anmoins un cachet de vetusle qui revele son origine. A raison de la penle du 
terrain depuis la cathedrale jusqu'a la riviere, ce batiment, de meme que l'OEuvre- 
Notre-Dame et le chateau, presente cette singularite que le rez-de-chaussee du cole de 
la place forme premier etage du cote de la cour inferieure. La premiere mention que 
nous ayons trouvee de l'auberge du Cerf, date du commencement du quinzieme siecle, 
dansun proces fait a une secte d'illumines, les Winckler, qui se re'unissaient secretement 



Auberge du Cerf. 



1 Und wann er ein Ambt einer rotten gesungen , sollen dieselbigen armen Liit in denselbigen rotten umb den Altar 
gefiihrt werden, und ein ides krankes Mensch ein pfennig pfrymen , desgiichen dornaeh auchopfern, und so ein 
person nit so geschickt wer das es solcbes thun mecht, sol der ihm so es umb den Altar fiihrt, fur in darlcgen. 
Darzu ides armes Mensch ein pfennig in den Stock geben , und solcbes von dem Almusengelt so den armen Luten 
geben ist, usrichten , und was iibrig blibt in den Stock audi stossen (Dies Veneris post Magdalena MCCCCXV1II). 

2 Voyez Faubourgs, hotel du Corbeau. 
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dans des maisons parliculieres enfrp i,,.,.^ „„ n,, r u- 

Miinslerplatz). ^ " Cerf ( ** *° m *"" wohn ™ ™ **■■» *» ** 

Bubler nous raconte , qu'en 1 578 , du 1 2 au 1 5 mars , eel hotel logea Je roi de Suede 

Jean, qui passa par Slrasbourw nnnr. oiu„ • L , 

„ fl ,. „• j r g P° l,r al,er V0lr son beau-frere Ie comte palalin de la 

Pelile-Pierre el de Lautereok n«;.«;. : ^,~ 

dynastesd'Alsaee. NoZZZlZZ ^^ * '* maiS °" *" ^ "~ ™ 
en „„« re viile avec leml, T, °' S 7™? a0Para ™" ta S " isSeS 1'" " irtre '" 
ees lemps „„e de, „ ' y ™ KM "" m4me mh P ied h lerre - c '« ail *»« 

n: a ;;: zc™^v e t^-- * - — staii °-" aire * 

facTdTri"! ;!:" '7 ,ac ; des *•**•*»-*• ■ * - — ■*•-. e» H „ *. 

■eveillen ," „ " , ^ ' ' d ' VerS lyP6S Mit «*>* a™e„„e e. bourgeoise 
I t e l T 6 S S0UVe " irS ^ °" ' empS " aSS& U "'""* «« — «— 

Z cl ' a ZT f e de ,a por,e coch * re de ra " ber « e do " 1 «■- ™™» * 

avo T;„ v e -T :„" date ^ «—«*—« * - **. « « m pla ? a ealle que nous 

rr de ; :z c z: q T r s ' en t bien - Hie rui m]e et «•* 

P ypes rares dans la soc.ele , que nous a.mons volontiers a faire revivre 

dans un apercu biosranhm.,^ , , ^vivie 

F v ^io & raph.q ue , comme exemple de mceurs de nos ancetres. 
Le nom de cette rnaisnn /.e;. ^ , , 

ma'son etait zum Ortenberg , au chateau d'Ortenberg, que nous 
voyons encore retrace sur 1p ™„„ „ , i /• * g 4 

i ' , . , . le mur entre ,es Metres a triples meneaux en charpente 

sculptee du second etage Nni, c i'„™ i '- , . . ^"iipeuie 

■ \r i <qsq ■ aV ° nS deja trom4e ciuSe a 1'occasion du terrible 

incendiede 1353, qui ravaeea nnm. in, i c • """' 

de noire ville. ^ f °' S l ° Ut CG qUarlier dlroit el an S uleux 

En parlant de l'homme oue nnnc nil i» • i ~..,, 
dit de Iui: q ° US allons de P^ndre, Buhler le chroniqueur nous 
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1574 da ward Herr Wolfgang Schutterlin gewahli 
zu einem Herrn Ammeister und ist auf der Zunft 
zum Anker Herr gewesen und hat gewohnt unten an 
der Kurbengass, in demselbigen grossen Eckhaus als 
manetliclie Staffeln hinauf geht am Holtzmarki. Dann 
er auch damit Umgang; der hat von Natur keinen 
Wein getrunken. 



En 1574, Wolfgang Schutterlin , chef de la corpo- 
ration de l'Ancre , fut eiu Ammeister ; il logeait dans la 
grande maison du coin de la rue du Maroquin ou 
Ton monte quelques marches, au Marche-au-Bois. 
II en faisait le commerce et de nature ne but pas de 
Tin. 



Schutterbn etait ne en 152 a Wtedt, dans le pays de Bade, et en 1540 il se maria 
et setabht comme marchand de bois a Gernsbach, dans la vallee de la Mur,- mais 
onze annees apres il arriva avec femme et enfants a Strasbourg, ou il acheta le droit 
de bourgeoisie en continuant avec fruit son commerce. Cet homme se fit tant aimer el 
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Place des considerer parmi ses nouveaux concitoyens, qu'en 1553 on l'elut echevin dans sa 
s tribu, en 1560 et en 1566 membre dusenat.en 1568 membre de la chambre des XV, 
et en 1572 chef de la republique; il etait le cent deuxieme dans la serie des Ammeister 
depuis 1332. La consideration de ses concitoyens le placa encore trois fois dans cette 
honorable position, et ce nest que lorsqu'il fut elu, en 1596, pour la cinquieme fois, 
qu'il refusa d'accepter a cause de son age et de ses infirmites. 

Pastorius, dans son Traiti des Ammeister, dit de lui que cet homme, quoique n'ayant 
jamais fail d'etudes , etait doue de tant de bon sens et d'une telle rectitude de jugement , 
qu'il possedait une si grande experience des affaires publiques, que le senat ne 
prenait aucune conclusion sans avoir prealablement demande son avis, de meme que 
les jurisconsultes et les avocats s'instruisaient aupres de lui dans la legislation et dans 
les coutumes qui regissaient notre cite. On l'appelait ordinairement, a cause de sa 
prodigieuse memoire, le proces-verbal vivanl du sinat {das lebendige Ralhs- Protocol). 
Autant qu'il etait considere comme homme public, autant il jouissait de l'eslime de 
lout le monde dans la vie privee. Il se maria en secondes noces a Barbe Reiff, d'une 
ancienne famille patricienne, et eut de son vivant une descendance de 17 enfants, de 
108 petits-fils et petites-filles, de 111 arriere-petits-fils et arriere-petites-fdles et de 
2arriere-arriere-petits-fils. Quand il mourut, le 31 juillet 1612, a lage de quatre-vingt 
douzeans,10 enfants, 58 petits- enfants, 28 arriere-petits-enfants et un arriere-arriere- 
petit-enfant, avec pres de 2000 de ses concitoyens, accompagnerent sa depouille 
mortelle a sa tombe, preuve parlante de l'estime dont il jouissait pendant sa vie 
aborieuse. Malgre toute cette nombreuse progenilure, sonnom seteignit avec son petit- 
fils, qui fut de meme elu Ammeister en 1675. 
HueduMaroquin. Parmi les empereurs d'Allemagne qui se sont le plus popularises en cette ville par 
les nombreux sejours qu'ils y firent, il faut nommer I'empereur Sigismond. Dans nos 
promenades, nous avons deja signale di verses maisons qu'il y habita tour a tour; lors 
de la scene que nous allons raconter et qui se rattache a la rue duMaroquin, il logeait 
au Luxhof. Ce prince arriva a Strasbourg dans l'apres-midi du 4 juillet 1414; il venait 
de Bale en descendant le Rhin, et allail a Aix-la-Chapelle, pour s'y faire couronner. 
Apres son souper il fut conduit a la cathedrale, et sur l'invitation de quelques dames 
nobles il se rendit a la curie de la Meule, comme nous 1'avons deja dit, reunion du 
parti Gibelin de la noblesse; d'aulres dames le convierent, de leur cote, a un bal a la 
Haute-Montee, reunion du parti Guelfe; mais ayant deja acceple la premiere invitation, 
il fut oblige de refuser cette derniere. L'eveque, craignantl'effet de la jalousie des deux 
partis et les suites facheuses qui pourraient en resulter en presence de l'hote illustre, 
les invita tous ensemble sur un terrain neutre, c'est-a-dire dans le chateau episcopal, 
ou la societe, vaincue par l'amenite de ce prince, oublia ses rancunes et se livra 
pleinement a la joie et a l'entrainement de la danse jusque bien tarcl dans la nuit. La 
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galanterie de l'empereur, sa beaute male dans la force de lage, sa belle barbe et sa Hue du Maroquin. 

longue chevelure blonde et bouclee plurent tant au beau sexe qui 1'entourait, que les 

haines qui divisaient les hommes durent se taire devant I'expectative et les charmes 

d'un second bal , a la Haute-Monte'e , auquel il fut de nouveau invite pour le lendemain. 

Sigismond promit d'y venir, mais, sous pretexle qu'il ne savait pas le chemin 

de cette Curie, il voulut que les dames vinssent le prendre a sa demeure pour l'y 

conduire. Le lendemain ma tin les beaules de Strasbourg , en parure de bal , se presentent 

avec une musiquede trompettes, de fifres et de hautbois, devant le Laxhof, envahissent 

la chambre a coucher de l'empereur, qui n'eut que le temps de mettre sa robe de 

chambre, et lout en folatrant et en sautant, elles l'entrainent hors de la maison; 

quand elles furent arrivees sur la place de la Cathedrale , elles s'apercurent un peu 

tard que Sa Majeste etait mal chaussee, et elles re'solurent aussitot d'entrer avec lui 

dans la rue du Maroquin, et de lui acheter chez un cordonnier une paire de souliers, 

qui, au dire du chroniqueur de ce temps, couta la somme de six kreutzer; la seule 

paire de souliers sans doute qui soit sortie avant et depuis de cette rue , pour chausser 

un si auguste personnage. Nous ignorons si c'est en souvenir de cet honneur qu'une 

girouette, en forme de Soulier a la poulaine, grince encore aujourd'hui sur le toit 

d'une antique maison de cette rue. 

Le joyeux cortege se dirigea alors vers la Haute-Montee , ou les domestiques du 
prince avaient porte sa garde-robe dans l'intervalle. Quand sept jours apres il quitta 
notre ville, les dames l'accompagnerent sur un bateau bien orne et decore, anime par 
une musique; il leur distribua, en souvenir, cent cinquante bagues d'or et n'en ayant 
plus assez, il leur en envoya encore de Paris, deux annees plus tard, par l'entremisedu 
syndic Meyer, qui, comme nous l'avons vu sous l'article du Dtveloppement des Posies, 
lui avail apporte, de la part des dames strasbourgeoises, une cbainedu meme metal en 
souvenir du gracieux accueil de leur souverain. Le poete Ad. Stoeber a fait revivre 
cette scene, illustree par le crayon du peintre Klein, dans le Elsiissisch Sagenbuch. 

Aujourd'hui encore vous voyez, d'un bout a l'autre de la rue du Maroquin, de 
petites boutiques de cordonniers, de vanniers , de tourneurs; mais le luxe moderne 
ne s'y est pas introduit, car la chaussure qu'on y vend est lourde, solide, graissee, 
comme nos anciens la portaient, ciree tout au plus le dimanche avec du noir de 
fumee delaye dans un blanc d'oeuf, et les cuves, la vannerie et la boissellerie qu'on y 
vend ressemblent a celles qu'on y vendait il y a des siecles. II n'y a pas de quartier dans 
l'interieur de Strasbourg ou les mceurs, us et coutumes de nos ancetres se soient aussi 
longtemps conserves que dans la rue du Maroquin; cela tient a l'homogeneite de sa 
population composee de seuls artisans, et a laquelle aucun element etranger nest 
venu se meler; l'antique vie de voisinage et de commerage s'est conservee de meme 
jusqu'a nos jours parmi les habitants de cette rue, et il n'y a pas longtemps encore que 
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RueduMaroquin. lesoir, apres les travaux dujour, ou le dimanche apres l'office religieux de l'apres-midi, 
on voyait assis, devant leurs maisons, jeunes et vieux, hommes et femmes, en neglige 
domestique, s'entretenant des actualites du jour, ou poursuivant de regards curieux 
et d'observations peu charitables tout passant qui n'appartenait pas a leur quartier. Le 
vent qui domine autour de la cathedrale, les moeurs equivoques de la ruelle de 
l'Hopital et l'esprit moqueur des habitants de la rue du Maroquin (Corduangasse , 
Kurwegass dans l'idiome strasbourgeois) ont ete consignes dans un ancien proverbe: 
« Wer urns Miinster geht ohne Wind, durch's Spittelgdssel ohne Kind, durch d'Kurwegass 
« ohne Spolt , geniest a grossi Gnad von Gott. » 

Travaillez toujours, braves habitants de la rue du Maroquin; c'est le fonds qui 
manque le moins, et vous pouvez vous moquer en philosophe des peripeties de ce 
siecle , comme des absurdites que la mode du jour fait souvent surgir. 

Le Faikenkeller. En debouchant sur la place de la Cathedrale, la maison de droite, aujourd'hui 
proprie'te de M. Hepp, negotiant, etait dans le siecle passe la cantine de la "ville 
[Faikenkeller), dont le nom est encore perpetue en une sculpture representant un grand 
faucon, assis au-dessus dune cave a porle ouverte a deux battants. Celle cave ne 
servait pas seulement a la conservation d'une partie des vins de la ville, mais celle-ci 
y en vendait encore en detail, et les consommateurs s'installaient dans la cave pour 
boire. Cet usage d'etablir des tavernes souterraines, que Ton rencontre encore en Suisse 
et dans le nord de l'Allemagne, a cesse completement a Strasbourg. Le Faikenkeller, 
qui avancait alors sur la place, fut la proie des flammes quand dans le siecle passe un 
incendie y eclata et devora de meme la maison en face, faisant le coin de la rue 
Merciere. Elle fut reconstruite dans 1'alignement , et, quand le niveau de la place de la 
Cathedrale fut abaisse en 1843 , on decouvrit ces anciennes voutes de caves comblees 
et on y trouva des fragments de poteries, de poeles , qui auraient faithonneur a Bernard 
Palissy, par la beaule du modelage des ornements et des figurines, si peut-etre ils ne 
provenaient pas de sa fabrication 1 . Gambs nous dit dans ses Memorabilia qu'en 1782 le 
Magistrat acheta de M me de Capol , pour 1 5,000 li vres , l'ancienne maison Reichshofer {das 
sogenannte Reichshofer sche Hans), sur lemplacement de laquelle est batie aujourd'hui la 
maison Ohlmann, n° 12, et y etablit la cantine de la ville. Dans l'origine, il y avait sur 
cet emplacement une chapelle, dediee a Saint-Georges, qu'on demoliten 1586 pour y 
batir le magasin de sel, ou Ton vendait deux fois par semaine a un taux fixe le sel aux 
habitants. Lors de la demolition de cette chapelle, on trouva le squelelte d'un homme 
de haute taille , sans tete , habille d'une robe de soie; on l'attribua a Erkenbald , un des 
KeUermann. premiers eveques martyrs de Strasbourg. Le pere de Kellermann etait directeur du 
depot des sels dela ville; serait-ce la maison qu'il habita etou naquit, le 28 mai 1735, 

1 La maison a cote , formant le coin de la place du Chateau , s'appelail anciennement zum Mohrenkopf (a la Tete-de- 
Negre), et appartenait, en 1568, a un farinier qui la fit construire. 
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le vaillant militaire, qui assista deja aux brillantes fetes du sejour de Louis XV en cette 
ville et qui mourut, en 1820, marechal de France et due de Valmy, apres avoir, dans 
sa longue carriere, prele son epee a trois rois, a un empereur et a la Republique' ? 

La maison d'architecture moderne, au coin de larueMerciere, remplacant celle qui L. Obmacht. 
brula avec l'ancienne cantine de la ville, etait habitee , dans les dernieres annees de sa 
vie, par un enfant adoptif de Strasbourg, le sculpteur Ohmacht, qui avait alors son 
atelier dans un des compartiments au pied de la cathedrale vers le chateau , ou est aussi 
1'atelier des tailleurs de pierre. Le genie de l'art n'avait pas grave ses traits sur la 
pbysionomie de cet artiste; il n'avait pas une tete comme celle que portait Canova, ses 
traits au contraire touchaient meine a la laideur; mais, quand on le voyait a l'oeuvre 
dans son atelier, fumant sa mechante petite pipe, quand il s'animait devant ses 
statues, quand d'un morceau de charbon il touchait en grossiers contours les 
imperfections qu'il y sentait encore et auxquelles le gres ou le marbre devaieut ceder , 
alors sa pbysionomie s'animait, son ceil brillait,et son front semblait s'elever sous sa 
chevelure noire et herissee; les monosyllabes de sa conversation, en dialecte nasillard 
de la Souabe qu'il n'avait jamais abandonne, exprimaient alors le sentiment du beau, 
de l'anlique dont il etait profondement penetre, et Ton ne s'etonnait plus que le genie 
qui etait loge dans cette rude enveloppe put creer les formes gracieuses , suaves et 
virginales de sa Hebee, de sa Flore, de sa Venus. Ami de Klopstock, il sentait a 
l'unisson de ce grand poete, et les qualites qui le distinguaient essenliellement, etaient 
une grande modestie et un bon cceur, ordinairement le partage des grands artistes 2 . 

iKellcrmann etait, en 1752, cadet dans le regiment de Lowendal, en 1753 enseigne au regiment Royal-Baviere , 
en 1756 lieutenant dans les volontaires d'Alsace , en 1758 capilaine en second de dragons, en 1761 capitaine dans les 
volontaires du Dauphine; de 1758 a 1762 il servit pendant la guerre de sept ans en Allemagne , ou il fut nomme 
chevalier de Saint-Louis; capitaine dans la legion de Conilans en 1763, envoye en mission en Pologne et en Tartarie 
en 1765 et 1766, il fit les campagnes de Pologne en 1771 et 1772; major de hussards de Conilans en 1779; 
l'annee suivante lieutenant-colonel du regiment , colonel-general des hussards, brigadier des armees du roj en 1784) 
marechal-de-camp en 1788, commandcur de l'ordre de Saint-Louis en 1790, lieutenant-general des armees du roi 
en 1792, commandant l'armee de la Moselle et vainqueur a Valmy, il commanda l'armee des Alpes en 1792, la 
7 e division militaire en 1797. Inspecteur general de cavalerie et membre du Senat-Conservateur , il fut nomme, en 
180;;, marechal de France et grand'aigle de la Legion d'Honneur. Deja d'un age tres-avance, il commanda 
successivement les corps de reserve sur le Rhin, dans le Nord , en Espagne , diverses divisions militaires et fut 
charge de l'organisation des cohortes dc la garde nationale. En 1809 il fut cree due de Valmy, en 1814 nomme 
commissaire extraordinaire du roi et gouverneur des 3 e et 5 e divisions militaires. Pair de France et grand' croix de 
l'ordre de Saint-Louis, il mourut a Paris a l'age de 83 ans. Cette vie, qui enremplirait trois, est une veritable Iliade. 

2 Fils d'un paysan, Landolin Ohmacht naquit en 1760, et fut place par l'entremise du bourgmestre Gassner a 
Rothweil qui pressentit son genie pour l'art plastique , chez un des sculpteurs en bois de la Foret-Noire a 
Tryberg , et acheva ses annees d'apprentissage a Fribourg en Brisgau. Deja au debut de sa carriere il avait depasse 
ses maitres et cherchait un artiste qui put le guidcr vers un but plus eleve ; il le trouva en la personne de l'habile 
sculpteur Melchior a Frankenthal, chez lequel il resta jusqu'en 1780, epoque a laquelle il retourna pour quelque 
temps dans le sein de sa famille pour sejourner plus tard a Mannheim et a Bale, oil il s'occupa essenliellement de 
portraits en marbre et en albatre qu'il savait rendre avec un sentiment poetique , tout en restant fidele a la 
ressemblance. En 1787 et 1788, il visita la Suisse, oil il se lia pendant son sejour a Zurich avec le physionomiste 
Lavater. Plus tard il put cxeculer son reve le plus cher , celui de voir la terre classique des arts pour s'y inspirer 
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Le coin dela rue Merciere , en face de lancienne pharmacie Spielmann*, dont le rez. 
de-chaussee voute a nervures en branchages, les croisees enplein-cintreconlournees 
de lezards sculples et la colonne qui supporte l'avance, en trahissent l'antiqueorigine, 
est interessante sous plus d'un rapport. A elle se rattache le souvenir de deux homines 
qui ont illustre leur siecle et qu'un brillant avenir attendail, quand jeunes encore ils 
habitaient, a trois siecles d'intervalle, cette maison. L'un d'eux fut Eneas -Silvius 
Piccolomini, d'une illustre famille ilalienne, qui fut couronne de la couronne poetique 
par l'empereur Frederic III et de la tiare papale, sous le nom de Pie II; l'autre, c'est 
Goethe, qui, lui aussi , recut la couronne de poete de toutes les nations auxquelles 
le culte de l'intelligence est cher. Tousles deux firent leurs eludes a Strasbourg, 
l'un en 1428 et l'autre en 1770; l'un precurseur de la reforme reb>ieuse et l'autre 
de la reforme politique de l'Europe; le premier pretant la main a l'emancipation du 
clerge au concile de Bale, mais revenant sur ses pas avant qu'il fut assis sur le trone 
de Saint-Pierre; l'autre applaudissant a Emancipation des peuples, mais revenant 
aussi sur ses pas avant qu'il fut devenu conseiller aulique (Hofralh) a Weimar. Tous 
les deux sensibles aux attraits du beau sexe, l'un racontant les charmes de l'amour 
dans la quinzieme leltre de sa correspondance , et l'autre dans ses memoires; 
tous les deux laissant dans leurs nombreux ecrits les preuves de leur vaste erudition, 
Goethe inspire dun saint enthousiasme pour la patrie classique de Piccolomini, et 
Piccolomini plein d'admiralion pour la beaute, 1'ordre et l'esprit des villes libres 
de la Germanie; tous les deux ayanl conserve pour la ville de Strasbourg un tendre 
souvenir pendant toute leur vie. Piccolomini habita cette maison 2 pendant qu'il y fit 

des chefs-d'oeuvre de l'antiquite; il travailla quelque temps sous la direction de Canova et y etudia les ceuvres 
du savant Winkelmann. Revenu de l'ltalie , Ohmacht sejourna a Munich, a Vienne , a Dresde , et travailla a 
Hambourg au monument funebre du bourguemestre Rhode et s'y lia avec Klopstock. De retour a Rothweil, il y 
epousa la petite-fllle de son protecteur et vint se fixer, en 1801 , a Strasbourg, ou on l'avait charge de faire les 
sculptures du monument de Desaix, sur Tile des Epis; il mourut en cette ville le 31 mars 1834. Pendant la longue 
serie d'annees que cet artiste passa au milieu de nous , il fut le createur du Jugement de Paris , groupe dans le jardin 
royal de Munich , des busies de Holbein et d'Erwin de Steinbach, pour le musee du roi Maximilien-Joseph, d'une statue 
de Neptune et d'une Venus pour M. Schulmeister, dont nous avons deja parle, de deux Flore, de deux Hebe , d'un 
buste de Raphael, des six Muses qui decorent la facade de notre theatre, des monuments de Koch, d'Oberli'n, de 
Reisseissen , d'Emmerich , de Blessig , de F. de Turckheim et du buste du prefet Lesay de Marnesia en noire ville , 
du monument de l'empereur Rodolphe de Habsbourg dans le dome de Spire, du Christ et de la statue de la 
Charite pour l'eglise protestante de Carlsruhe, de Martin Luther pour l'eglise de Wissembourg et de beaucoup 
d'autres objels d'arl de moindre importance. 

<Les Spielmann, ancienne famille patricienne de Strasbourg, porlaient dans leurs amies parlantes trois des 
d'argent en champ de gueules. Nous trouvons deja ce nom dans 1' enumeration des cinq pharmacies, a l'exception de 
celle de l'hopital, qui existaient en cette ville, vers la fin du dix-seplieme siecle. C'etaient les pharmacies Lemp et 
Pressler, Strohlin autrefois Saladin, Greuhm, BrackenhofTer etEisenmann, anciennement Scheitel, et Spielmann, 
anciennement Wassmer. 

3 Comme secretaire des cardinaux Capronica et Albergadi et referendaire au concile de Bale, et comme secretaire 
et conseiller de l'empereur Frederic III, il fut souvent charge de missions aupres des villes d'Allemagne et vint 
plusieurs fois a Strasbourg apres qu'il y eut fait ses etudes; il logeait alors a l'auberge du Pare, avant que Mentelin 
en eut fait son atelier typographique. 
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ses etudes, et Goethe y trouva sa pension bourgeoise avec l'actuarius Saltzmann , son 
respectable ami, quand il suivit les cours de Schcepflin et des savants professeurs de 
notre ancienne universite 1 . Elle peut etre fiere, celte antique maison, d'avoir heberge 
de telshommes. 

La rue Merciere, dans laquelle nous entrons, s'appelle ainsi parce que e'etait Rue Merciere 
autrefois une grande cour qui conduisait a la cathedrale , et ou les raarchands se lenaient 
pendant les foires de la dedicace. Les temps posterieurs en ont fait un boyau etroit, 
que ceux qui ont connu Strasbourg au commencement de ce siecle ont encore pu voir, 
car dans la derniere maison de cette rue vers la place Gutenberg , qui avait deux avances 
qui surplombaient, on pouvait, a letage superieur, presque tendre la main au vis-a-vis 
qui logeait dans celle a charpente seulptee qui existe encore. Cet etat des choses 
aurait continue a subsister, en masquant la principale facade de la cathedrale, si 
Napoleon n'avait pas, en 1809, a son passage par Strasbourg, fait le reproche au 
conseil municipal de respecter assez peu ce monument de l'art pour le laisser cache 
derriere un rideaude constructions; cesmaisons furentalors demolies et en elargissant 
la rue on lui donna un aspect plus convenable. 

La maison de 1 Ammeister Schulterlin nous represente le type de construction en 
charpente de la propriete d'un riche bourgeois au seizieme siecle. Celle qui fait le coin 
de la petite rue de I'Hopital, n° 5, nous en fournit un pared de construction en pierre 
de la meme epoque; meme les chroniqueurs du temps la citent comme quelque chose 
d'extraordinaire en luxe et en beaute de magasins. En visitant son interieur, on rencontre 
l'escalier en pierre et quelques beaux plafonds en stuc. Sur cet emplacement existait 
l'ancienne chapelle de Saint-fivrard, de laquelle nous avons parle dans l'historique de 
l'hopital civil, qui avait primitivement son siege dans cette ruelle, etdontcelle-ci porte 
encore le nom. En 1564 cette chapelle fut demolie et deux riches commercants, du 
nom de Baumgartner et Hammer, acheterent de la ville le terrain pour 1000 florins et y 
firent ces constructions; la maison fut nommee, en l'honneur du proprietaire, Zum 
Baumgarlen (au Verger), nom quelle conserva jusqu'au numerotage des maisons. 

Descendons cette ruelle pour nous diriger vers l'ancien marche au bois que nous Rue de l'H6 P ita 
venous de quitter pour entrer dans la rue du Maroquin. Le lecteur qui ne connait pas 
meme Strasbourg, en jetant ses regards sur le panorama, se fera une idee de cet 
emboitement de vieilles maisons qui forment cette ruelle etroite, sans air et sans 
lumiere, veritable type des rues du moyen age. 

La brasserie de l'Autruche qui en forme le coin a gauche et les deux maisons a 
cote, de meme que quelques aboutissanls vers la rue du Maroquin, datent de 1565. 
Le dimanche, 14 octobre 1564, unincendie eclala le soir entre onze heures et minuit, 

•Gcelhe logeait alors dans la maison du boulanger, rue du Vieux-Marche-aux-Poissons , vis-a-vis du cafe de la 
Moresse. 
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Rue de 1'Hopital. dans la maison du coin, alors une boulangerie , et dura jusqu'au matin , en ravageant 
tout ce quartier'. 

La maison, aujourd'hui propriete de M. Hummel, consul de Baviere et de Bade, et 
celle a cote , entre le groupe d'arbres du Marcbe-aux-Poissons et la Grande-Boucherie, 
n'existaient pas encore quandlemarche au bois etait etablisur ce terrain, et les bateaux 
charge's dece combustible amarraient la, de merae que les nacelles des pecheurs vis-a- 
vis de la Halle-aux-Poissons, premier marche couvert moderne qui date dune 
trentaine d'annees; depuis, la ville fit construire la Halle-aux-Bles , la halle pres des 
Petiles-Boucheries et la Halle-aux-Viandes, raais les poissons eurent l'honneur d'etre 
loges les premiers a l'abri de la pluie, tandis que les ble's e'taient encore exposes a 
1 intemperie des saisons. 

GrandeJlherie ^ ^^ * ^ ^ ht ° CCUP ' e qUand le Ma « istrat flt construire la Grande- 
Bouchene; il avajt alors un double but, celui de debarrasser la rue du Vieux-Marche- 
aux-Poissons d'etaux sales et infects, places au milieu de Ja rue dans toute sa longueur, 
et de gagner un emplacement couvert pour les foires. La place fut trouvee en meme' 
temps que la ville subit un embellissement, car la ou nous voyons aujourd'hui cet 
edifice il existait deja, au seizieme siecle, un ancien abattoir entoure de chelives 
maisonnettes, habite'es par un barbier, par un marchand de fruits, un boulanger et le 
bedeau de la corporation des bouchers. Endecembre 1586 on commenca a les demolir, 
et l'annee suivante les constructions commencerent. La ville fournit les pierres, le 
mortier et le bois de construction avec les tuiles et la ferrure, et un Savoyard ,'du 
nom dEtienne Bernard , traita avec elle pour se charger de la main-d'oeuvre, moyennant 
la somme de 300 livres Pfenning (1200 fr.); il mourut au milieu de l'execution de 
son entreprise, qui fut continued par un nomme Paul Maurer, chef-ouvrier de 
l'architecte de la ville. Le 4 mai 1 588 les bouchers y vendirent pour la premiere fois , apres 
avoir tire au sort pour la repartition des etaux qu'on leur donna en location, et 
la rue fut debarrassee de ces boutiques. Ce n'est qu'en 1651 que ces etaux devinrent 
propriete privee, car les caisses de la ville etant epuisees par les immenses sacrifices 
que lui avait coutes la guerre de trente ans , elle fut obligee de vendre les places, 
comme cellesdes Petites-Boucheries , qui devinrent alors proprietesprive'es et perdirent 
toute leur valeur quand de nos jours l'administralion municipale permit aux bouchers 
de s'etablir ou bon leur semblait, en se soumettant aux reglements de salubrite 
publique. Deux larges et doubles escaliers, etablis au dehors, conduisaient au premier 
etage, destine primitivement, pendant les foires, aux marchands de toiles, de fil, de 

1 1st da bier zu Strasburg ein gross und schadlich Feuer ussgangen , nemlichen in dem Beckerhaus gegen dem 
Schlaghaus hiniiber, das gross Eckhaus unlen am Spilalgasslein, und sind 3 Hauser mit einander verbrennt, bis an 
das Beckerbaus zum Witterich genannt uf den Boden hinan, und hinlen daran in dem Spitalgasslein derKurbengass 
zu sind auch 2 Hauser bis an die Stuben herab verbrennt, und hat man griisam und schrecklich gesturmt in alien 
Kirchen. 
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lin et de chanvre. II servait aussi parfois de salle de spectacle a des comediens 
ambulants. 

L etablissement de la station des divers chemins de fer qui se joignent a Strasbourg 
dans un quartier tout a fait oppose a celui ou se trouvent les batiments dela douane et 
sesvastesraagasins, a engage recemment radministration municipale a enleverla Halle- 
aux-Bles, au Marais-Vert, a sa destination, et a l'employer a des magasins et au siege 
de la douane, a transferer celte halle dans l'ancienne boucherie, et l'abattoir dans les 
jardins de l'ancien couvent de la Marguerite, derriere la Maison-de-Correction, au 
faubourg National. Cette nouvelle destination entramera nalurellement des modifications 
qui feront changer la face de ce batiment dont nous avons conserve un dessin avec 
l'ancien pont du Corbeau et les maisons adjacentes. 

Le nom allemand de ce pont, Schindbriicke , que nous traduirons par pont des Pont du Corbeau. 
executions, des supplices, du mot Schinder (bourreau), a son origine dans les temps 
recules, quand il fut temoin des executions crirninelles par les noyades. 

Nous avons de'ja dit que le pont actuel en fonte, sorti des usines de MM. de Dietrich 
a Niederbronn , a ete jete sur fill a quelques metres plus en aval de 1 ancien, pour la 
rectification de I'alignement de la rue. Auparavant il y avait d'un cote quelques maisons 
adossees contre la douane et vis-a-vis , des cassines, dont la partie de derriere reposait 
sur des pilotis. L'une de ces cassines, occupees plus lard par des boutiquiers, servait 
dans les anciens temps de chapelle, ou les penitents faisaient leurs prieres devant une 
tres-belle croix, artistement sculptee en pierre, qui stationnait sur le pont; dans 
lautre, qui portait le nom de Scheuchhaus, on placait les condamnes a mort dans un 
panier suspendu au-dessus de la riviere, et auquel on faisait faire la bascule pour 
lancer le patient dans l'abime des eaux. 

En 1444 on y noya de celte maniere un grand nombre d'Armagnacs que nos soldats 

avaientfailsprisonniersdeguerre;mais,dansnotreanciennelegislationpenale,cegenre 
d'execution etait essentiellement reserve aux parricides et aux infanticides, que Ion 
jetait dans Ml apres les avoir cousus tout vivants dans un sac; les femmes surtoul 
subissaient cette peine pour cause d'adultere: Par la legislation du seizieme siecle, 

radultereetaitpunipourlapremierefoisdequatresemainesdeprison.aupainetareau, 
et d'une amende de 5 livres Pfenning (20 fry) ; ] a seconde fois la punilion etait doublee , 
le coupable nepouvaitplus etre elu a aucun emploi public, et s'il en avait un, il en etait 
depossede; aux femmes il etait interdit de se presenter aux bals, noces, festins et en 
toute honorable reunion publique, aux poeles des divers tribus, comme aussi de porter 
des vetements en soie et des parures en or. La troisieme fois ils etaient incarceres, 
exposes sur le pont du Corbeau et transported hors du territoire de la ville et de 
le'veche; le condamne qui y revenait sans l'autorisation du Magistral etait decapite si 
c'etait un homme; si c'etait une femme, on la noyait sur ce pont. On devrait croire 
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Pontcuccbeau. que I a severite de cette peine aurait du fortifier les liens de la fide'lite conjugale; 
cependant nos annales citent de frequents exemples de condamnations de ce genre, 
non-seulement pour adultere, mais meme pour inceste 1 . 

En deca du pont , a la droite, contre la riviere , existait jadis une ancienne auberge, 
a l'enseigne zum Spanbett; elle recut son nom d'un Nicolas Spanbett, boucher, qui 
lacheta en 140 1. Quoiquederivant d'un nom propre, nous traduirions cette enseigne en 
auberge du lit de guerre, de Span, Fehde , guerre, et Belt, lit. Pendant lafoire de Saint- 
Jean 1497, un incendie qui eclata au rez-de-chaussee de cette auberge, se communiqua 
aux escaliers et ne laissa au grand nombre de personnes qui y logeaient d'autre moyen 
de salut que de sauter dans la riviere ou de profiler des echelles qu'on leur tendait du 
dehors. Beaucoup de monde avait deja ete sauve ainsi , et les flammes ayant continue 
leurs ravages, d nerestaitplus qu'une e'troite fenetre, laseule par laquelleon put encore 
s'echapper, lorsqu'un gros moine, empresse de profiler de l'eohelle liberatrice fut 
arrete parson embonpoint dans l'ouverture de la croisee, sans pouvoir avancer ou 
reculer, et fat ainsi cause que vingt-six personnes y trouverent une mort terrible. Les 
restes consumes de ces malheureux furent transposes a I'h6pital , ou le se'nat se rendit 
en corps en manteaux de deuil de la Pfaltz, pour prouver aux nombreux e'trangers 
la part qu'il prenait , au nom de ses concitoyens, a cette perte douloureuse 2 . Un grand 
service mortuaire fut tenu dans 1 eglise de l'bopital , a laquelle le senat et les corpora- 
tions firent de grandes aumones, et un long cortege d'etrangers et de bourgeois 
accompagna ces restes au champ de repos. En 1507, cette auberge fut reconstruile 
avecles fonds de l'OEuvre-Notre-Dame, dont elle resta propriete. 

Dans l'historique des executions au Marais-Vert.nous avons vu qu'un blasphemateur 
du nom du Christ eat la tete tranchee et que son corps fut brule. Le proces-verbal du 
se'nat (Rathsmemorial) , de 1657, nous cite une autre punition dont fut frappe un 
individu qui insulta le nom de Luther. 

Au mois de mars de cette annee, J. G. Hebdinger, fils d'un boucher et bourgeois de 
cette vdle, etait attable dans cette auberge avec quelques camarades de son metier- il 
e'ta.t deja pns de vin et perdait au jeu, lorsque, s'abandonnanl a sa mauvaise humeur 
il jeta un couteau dans un petit portrait de Luther, suspendu au mur, en l'accusant 
d'etre la cause de sa perte ; le couteau ricocha et, en retombant sur lui , lui creva I'ceil. 
Cette affaire fut porte'e devant le senat, qui l e fit Jeter provisoirement en prison et le 
condamna ensuite a une amende de 10 livres schelling pour ce manquement au 
respect du re'formateur. 

M574 wurde mit dem Schwerdt gerichl Caspar Mayenhauer, Fischer aus der Krutenau, weil er Uragang hatte rait der 
Mutter seiner Fran; sie, Sunte Michels genannt, des Fischers und Burgers Hausfrau, wurde auf der Schindbrucke 
ersauft. 

nVahrhafte Geschichte von einem Feuer geschehn zu Strasburg als die Herberg zum Spanbett verbrannte in, 
Jahr MCCCCXC\II, mit einem Holtzschnitt diesen Brand vorstellend. 
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Les qualre batiments de la douane, formant un vaste ensemble, portent, quoique 
etant de diverses epoques, le raeme cachet de construction avec leurs pignons creneles 
dontlefaile, surmonte d'une tourelle, est couronned'unegirouette. La parlie de droite 
dale de la seconde moitie du quatorzieme siecle, epoque oil Strasbourg avait deja 
commence a fleurir dans l'association des villes germaniques pour la defense de leur 
independance munlcipale et de leurs interets commerciaux; la partie de gauche ne 
date que de 1781 et a ete elevee sur l'emplacement de l'ancienne auberge dont nous 
venons de parler et sur un terrain du nom de Bubeneck , ou stationnaienl les commis- 
sionnaires, les crocheteurs et les camionneurs. En parlant du mouvemenl de la batellerie 
strasbourgeoise, nous avons trace un tableau succinct des relations commerciales de 
notreville; a la douane nous rattacherons I'hislorique des foires qui vivifiaient jadis 
le commerce international, quand le pays etait infeste de guerres continuelles et 
que les commis-voyageurs ne couraient pas encore de ville en ville pour toules les 
branches d'industrie et de commerce, comme nous le voyons de nos jours. 

L'Eghse fut, dans les temps les plus recules, la creatrice des foires, car la ou la foi 
rehgieuse, ou les dons du clerge et de la noblesse avaient eleve des calhedrales, des 
abbayes, des chapelles en l'honneur de tel ou de tel saint, le jour de leur dedicace 
altirait un grand nombre de pelerins venant de loin, et les gens de la campagne, qui 
profitaient de ces voyages entrepris pour le salut de leurs ames, venaient y faire 
emplette de tout ce dont les privait chez eux le de'faut de developpement, raeme le plus 
elementaire, des metiers et de l'industrie. Autour de ces lieux saints venaient s'etablir 
des artisans et des commercants nomades; ils y vendaient leurs produits, leurs 
marchandises et reglaient leurs voyages d'apres les fetes des saints du calendrier. 
Quand plus tard, apres les croisades, le luxe oriental vint s'introduire chez les peuples 
de l'Occident, quand les arts et les metiers subirent un developpement en harmonie 
avec les besoins sociaux, le commerce aussi s'elendit sur une base plus large, vers des 
lieux plus lointains, et des associations commerciales, telles que l'association de la 
Hanse, au nord del'Allemagne, se formerent dans les villes ou entre elles, sous le nom 
de Kaufmannsgilden. Elles avaient leurs tribunaux pour connaitre des affaires d'interets 
litigieux , comme les metiers eurent leurs conseils desechevins ; les juges de ces tribunaux 
portaient les noms de Negotiorum propositi, Capilami, Consuls ou Hansgraven. 

Les principals villes commerciales acheterent des chefs de l'Etat le privilege des 
foires qu'avaient donne ou vendu anterieurement les chefs de l'Eglise. Ces privileges 
payes a prix d'or, affluant dans les caisses imperiales, atliraient a ces centres de 
commerce des caravanes de negociants et fournirent de cette maniere des ressources 
plus vastes au grand commerce en comparison de ce qu'etaient auparavant les marches 
qui s'etaient formes autour des e'glises, et dont de faibles souvenirs nous sont reste's par 
les Kirchweihen, fetes de village. De meme que les villes achetaient les privileges des 
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foires, de meme les associations comraerciales achetaient ceux de pouvoir parcourir 
les dislances, exeraptes des droits de peage et arme'es pour leur propre surete ou 
accompagnees d'hommes d'armes, protegees par lautorite imperiale. La ville de Slras- 
bourgavait l'habitude de faire accompagner, en temps de paix, par huithommes d'armes 
a cheval, et en temps de guerre intestine, par une escorte plus considerable, les 

commercantsquiserendaient,lelundidelami-careme,alafoiredePaquesaFrancfort, 
et qu'on escortait ainsi jusqua Stollhoffen (outre-Rhin); quand ils en revenaient, le 
lundi des Rameaux, une escorte les altendait encore a cette station pour les conduire 
en ville. Pour la foire de Saint-Michel, l'escorte partait pour cette destination le 
jour de Saint-Adolphe, le 23 septembre, et les y altendait a leur relour. Quant aux 
negociants qui se rendaient aux foires de la France, la ville les faisait accompagner par 
une escorte armee a travers le Kronlhal jusqu'a Wasselonne. 

La place destinee aux foires dans les villes jouissant de ces privileges, etait ancien- 
nement distinguee par une croix que Ion elevait en I'honneur de saint Pierre, et a 
laquelle on attacbait un gant, symbole de I'autorite imperiale. Louis de Baviere fut le 
premier qui donna, en 1336, a la ville de Strasbourg, le privilege dune foire en 
reconnaissance des services quelle lui avail rendus 1 . Cette foire devait commencer 
quinze jours avant la Saint-Martin et finir quinze jours apres; dans la charte donnee a 
cet effet a Francfort, il est dit expressement que toute la protection imperiale est 
acquise a tous les commercants qui y viendraient avec des marchandises et qui en 
emporteraienl*. II donne a la ville le droit de se venger sur quiconque aurait porte 
atteinte a ses interets. 

En 1379, 1'empereurWenceslas renouvela et sanctionna ce privilege a Prague; mais 
la foire ne futplus tenue en 1381 , sur laplainte portee par les commercants stras'bour- 
geois, qui etaient obliges de payer les droits d'entree pour leurs marchandises, 
tandis que les e'trangers qui y affluaient en etaient exempts. Les guerres que la ville 
eut a soutenir a la fin de ce siecle, avaient interrompu necessairement les relations 
commerciales, et ce n'est qu'en 1414, quand 1'empereur Sigismond sejourna en notre 
cite, que ces privileges , ainsi que celui du Slappelrecht , c'est-a-dire du droit d'amarrage 
et de transbordement, furent renouveles; mais, sur la demande du Magistral, la foire 
fut reporlee a la Saint-Jean d'ete et ne dura que pendant les huit jours qui precedent 
et ceux qui suivent le 24 juin; la foire de Noel ne fut creee qu'en 1611. 

En 1415, le senat rendit une ordonnance enjoignant aux aubergistes et a leur 
domesticile de trailer respectueusement les etrangers qui arrivaient aux foires et de ne 

1 Umb dangkbern Dienst willen , die sie uns und dem Rich gethan habend. 

*Und davon wollen wir, und gebieten alien Unsern, und des Reichs getruwen, Landvogten, Voglen , Graven 
Freyen, Riltern, Knechten, Edlen und Unedlen , Statien, Margkten und andern wie sie geuannt sind, dass sie den 
vorgenannten Rurgern diese unsre Gnad Steele baltent und mit debeinen Sachen uberfaren ; dass sie sie von Unser 
Wegen schirmen , und ihnen beholfen sin , wider alle die sie leidigen oder beschweren wollten , etc. 
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pas les surfaire dans les comptes 1 ; il s'y reserve le droit de punir severement toute 
infraction au bon ordre, tant en actes qu'en paroles (Alle Unzucht oder Smeheit mit 
Worlen und Werken). Chaque negotiant devait pouvoir vendre et acheter librement, 
sans aucune contrainte, pendant ces quinze jours que durait la foire, dont l'ouverture 
et la cloture etaient annoncees, de onze heures a midi, par la sonnerie d'une cloche de 
la cathedrale, destinee ad hoc, et qui avait recu le nom de Messglock ou Silberglock. 
Elle fut fondue pendant une foire ou beaucoup de negotiants avaient afflue et qui 
avaient voulu contribuer a la creation de cette cloche, en jetant force pieces d'argent 
dans le metal en fusion. 

Pendant ces deux semaines, le commerce des habitants, comme des etrangers, etait 
exempt detout droit d'entreeet de peage, a 1'exception du droit surle vin, la mouture, 
des droits de magasinage, de dechargement, de pontage, de logement et dejaugeage 
(Umyeld, Malegeld, Meggeld , Krangeld , Bruckengeld, Hussgeld, und am h Visiergeld); on 
voit bien par la que les droits a payer etaient encore assez onereux. 

Pour ne pas dependre de la corporation desboulangers en ville qui faisaient souvent 
abus des privileges attaches a leur corps, et pour favoriser la concurrence du dehors 
pendant la foire, le Magistrat libera les boulangers etrangers de tout droit d'entree, a 
1 exception d'une retribution de qualre pfenning pour une voiture et de deux pfenning 
pour une charrette chargee de pain. Chaque commercant elranger, en arrivant, avait 
le droit de deballer sa marchandise dans la maison qu'il habilait ou dans une 
auberge quelconque, mais dans les huit jours qui suivaient il etait oblige de deposer 
a la douane sa marchandise non vendue et qu'il ne remportait pas. Toute marchandise 
deposee a la douane avant la foire et qui etait vendue pendant sa duree, etait assujeltie 
aux droits ordinaires, sans pouvoir profiler des faveurs qu'accordait le privilege de 
la foire. 

Pour juger les conflits d'interets et autres qui pouvaient nattre pendant ces quinze 
jours, soit entre etrangers et habitants de la ville, soit d'elranger a etranger, le senat 
nommait un jury de trois bourgeois honorables qui devaient en connaitre et juger dans 
les vingt-quatre heures {Soil man zur Stund uber Nacht des Rechlen helfen). Quatre 
hommes leur etaient adjoints pour citer les partis, le tout sans les moindres frais; 
etaient cependant exemptes de ces sortes de jugements toutes les affaires etrangeres 
aux interets commerciaux qui se traitaient pendant la foire; celles-la rentraient sous la 
juridiction ordinaire. 

Pendant la foire une seule maison de jeu etait toleree en notre ville; mais elle 
etait place'e sous la surveillance du Magistrat; il y etait defendu de jouer tout autre 
jeu que les cartes et le damier; les jeux de hasard ou clandestins etaient defendus 

•Sie sollen alien Kaufliiten und Gaslen die da harkomment, Zucht und Ehre bieten und sie tugenilich halten mit 
irre Herberge und ouch bescheidentlich mit Koste und Zerunge. 

19. 



Les Foires. 



cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 2\ 



Les F aires. 



II 



148 LES FOIRES. 

sous peine d'une amende de cinq livres pfenning. Le nom qu'on donna a cette maison 
est assez caracteristique pour designer la passion du jeu: on l'appela zum heissen 
Stetnl* la pierre chaude); on disait aussi au lieu de jouer, etre assis sur la pierre 
cnaude. 

Une maison au coin de la rue de la Douane et de lEcurie, batie en 1583 et 1584 
eta.t dest.nee a la recette des divers droits a payer a la douane; elle portait le nom 
de Zollkeller. Rajeunie aujourdhui par une nouvelle facade, elle a conserve cependant 
dans son mterieur 1 'architect re de ces temps; elle jouissait, comme le Bruderhof , du 
droit de refuge, et toute personne poursuivie par la loi , qui pouvait 1'atteindre, n'etait 
pas saisissable (Das man niemand darinn frbhnen und bekummern soil) 

Les droits a payer dans cette recette pendant les foires, et dont nous avons fait 
I enumerate furent augmentes en 1655 par un nouvel i mp 6t que provoqua le 
mauvais etat des finances de notre ville. uvuqua .e 

Cette contribution dun kreutzer par florin, espece de sou par livre des temns 
modernes, devait etre payee par 1'acheteur sur toute marchandise dont il faisait 
1 acqu.sit.on pendant la foire, mais ne setendait pas a la vente en seconde main; elle 
deva.tnetre que temporairement elablie, mais le Pfundzoll, comme on l'appelait, eut 
le sort de presque toutes les contributions temporaires, il dura longtemps 1 . 

II y avait cependant exception a la regie dans ces diverses contributions; d'anciens 
usages provenant encore des temps de la confederation des villes pour leur propre 
defense avaient cree des privileges que Ton respecta toujours; les negociants de 
Nuremberg et de Francfort resterent exempts de droits, non-seulement pendant la foire 
ma.s dans toutes les acquisitions quils faisaien t sur la place et reciproquement. Fischer, 
dans son Histoire du Commerce allemand (Geschichte des deulschen Handels), nous dit 
que lorsque les negociants de Spire et de Nuremberg donnaient a la ville de Worms 
une l.vre de po.vre et deux gants, leurs compatriotes etaient exempts pendant toute 
annee des dro.ts de peage; les bateliers de Spire ne payaient a Strasbourg que treize 
bards de dro.ts, et les commercants de Nuremberg deposaient au Zollkeller a chaque 
fete de Sa.nt-Jean un large et long glaive, dont le fourreau etait garni de cuivre 
jaune, deux gants de fauconnier servant a la main gauche, et une baguette de 
no.set.er. Schoepflin nous explique symboliquement ce triple don, en nous disant que 
le prem.er fait allusion a la fabrique d'armes en acier de la Styrie, qui distinguait cette 
ville; le second au privilege de foire donne par les empereurs, et que le troisieme 

anrfen^^rT, 1° "* """ ** ^^ fa? ° n de paHer *» l '™ entend MBVHlt sorlir de la bouche de nos 
anciens qui y eut dire: in n ' es la que pour me tourmenier. Ce proverbe tire son origine d'un impot pareil d'un 
pfenrung sur chaque pot de vin vendu. II f„t cree en 1388 clans une reunion de delegues des villes e. de la noblesse 
a Alsace a Strasbou rg , a laquelle s'adjoignirent 1'eveque , les comles de Hanau et l'archiduc d'Autriche. Cet impot ne devait 
durer que pendant trois ans, mais le mauvais pfenning, comme on l'appelait, se paya toujours et devint proverbial. 
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designe la donatrice, la villede Nuremberg; ce don liberait les Nurembergeois de tout 
autre impot. 

Dans les temps primitifs, apres la destruction de la puissance romaine dans noire 

pays, 1 ecbange etait la base des transactions commerciales ; ce nest que plus tard que 

le numeraire devinl le representant dela valeur d'unobjet; c'eiaientdepelils morceaux 

d'argent, minces comme du fer-blanc, dun poids et dune purete de metal presents; ils 

portaient l'estampille des souverains ou des eveques. Charlemagne ordonna dans ses 

Capilulaires que ces pieces (Bracteates) devaient porter d'un cote l'empreinte de son 

nom en monogramme, et de l'autre une croix avec le nom de la ville ou elles 

etaienl frappees. Douze denarii ou pfenning faisaient un schelling et vingt schellings 

pesaient une once d'argent. La valeur de ces pieces de monnaie etait grande, 

comparativement a nos jours, car pour un pfenning on achetait alors quinze pains 

de seigle de deux livres, et un pain de froment de dix-buit livres valait un demi- 

pfenning; trois siecles plus tard un bceuf gras ne valait que cinq schellings. Apres les 

Bracteates, usitees chez les Francs et les Germains, et qui frappees en argent pur 

susaienttres-facilement, on fabriqua des pieces de monnaie plus epaissesavecadjonction 

d'autre metal pour les rendre plus dures , et on les appela Dicke- Pfenning [Denarii). Pour le 

paiementd'une forte sommeon les pesait comme les Bracteates ,d'ou provient l'expression 

de un marc d argent, qui signifie un certain nombre de Denarii qui devaient peser huit 

oncesou seize demi-onces (Loth) d'argent. On faisait la difference entre l'argent qui 

avail de l'alhage et celui qui etait pur, Marca argenti et Marca puri argenti.Benx marcs 

pfenning valaient un marc d'argent. 

Par cet alliage de metal etranger a l'argent , la monnaie recut une valeur inegale ; elle 
avait bien son cours force dans les pays soumis a la domination de tel ou de lei prince , 
de tel ou de tel e'veque, mais n'avait pas cours au dehors de ses Elals, et, comme la 
souverainete terr.tonale etait divisee clans le moyen age en taut de parcelles, qu'en un 
jour un pieton pouva.t souvent enjamber une demi-douzaine de territoires divers, les 
transacts commerciales devaient necessairement s'en ressentir. Pour remedier a ces 
mconve'n.ents, les empereurs qui dotaientles villes du privilege des foires, attachaient 
ordma.rement a celles qui ne 1'avaient pas encore , le droit de frapper monnaie , ce qui 
cependant ne fut pas le cas a Strasbourg, ville a laquelle ce droit etait attache des 
l'epoque Carlovmg.enne, soit au profit des comtes et landgraves d'Alsace, soil des 
eveques, et seulement plus tard de la municipe elle-meme, ce dont nous parlerons en 
arrivantdans nos promenades a l'hotel de la Monnaie. Par la decouverte de lAmerique 
et des riches mines d'or et d'argent de ce nouveau continent, le laux de la valeur 
monnayee baissa beaucoup. 

Les marchands qui frequentaient ces grands centres de commerce, apportaient l'or 
et l'argent en lingots qu'ils y faisaient transformer en autant de valeur monnayee qu'il 
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leur en fallait pour solder leurs achats, ce qui consliluait un benefice raarquant pour ceux 
qu« tenaient le droit de monnayer en fief, appeles chez nous les Hausgenossen. Plus 
tard, des banques qui recevaient conlre un certain benefice 1'argent etranger, s'y 
elabhrent et l'echangerent conlre d'autre qui avait cours, jusqua ce que les juifs et les 
Lombards , qui pratiquaientdeja le metier de banquiers et de changeurs , eussent introduit 
la lettre de change dans les transactions commerciales 1 . 

Au seizieme et an dix-septiemc siecle, Strasbourg fut regi par \e Jus Combialis, 
legislation qui regissait la lettre de change en Allemagne; mais, sous la domination 
francarse.une ordonnance reglace modede paiement pendant la foire. Des quecelle-ci 
eta.t ouverte au son de la cloche, les negociants etaient tenus de faire accepter les billets 
par leurs debiteurs, etceseffetsacceptesdevaientetrepayesdans les huit jours suivants- 
le protet, en cas de non-paiement ne pouvait avoir lieu que durant cette semaine et le 
recours ne s'exercait que pour les billets acceptes; autrement. le creancier n'avait 
plus aucun droit, soil pour la saisie des marchandises, soit pour la prise de corps, 
et subissait les consequences de sa negligence. 

Cette arrivee d'e'trangers aux foires, cette vie, ce mouvement pendant ces periodes 
annuelles s'est perdu par la totale transformation des us el coutumes commerciaux. 
Aujourdbui une foire de Saint-Jean n'attire que quelques petils commercanls etrangers, 
des sauteurs, des saltimbanques, des ecuyers, des prestidigitateurs, des menageries 
de betes fauves; et de nombreuses boutiques de pains d'epices et de confiseries 
ahmentent presque seules ces marches. Tous ceux qui ont vecu a Strasbourg au 
commencement de ce siecle ont neanmoins encore pu se faire une idee du mouvement 
commercial qui animait la foire, quoiqu'elle ne fut pl us qu'une ombre des foires des 
temps passes. 

La rue de la Douane et les rues aboutissantes, celle des Grandes-Boucheries, la rue . 
du Vieux-Marche-aux-Poissons, etaient alors le centre du negoce forain ; chaque rez- 
de-chaussee de ces maisons etait transforme en magasins , et de larges toiles cirees sur 
Jesquelles etaient e'crits les noms des negociants et des villes d'ou ils venaient en 
tapissaient les murs. Nuremberg fournissait son grand contingent de bimbeloterie,' de 
jouets d'enfants et de tant de milliers d'objets crees par le genie inventeur de'ses 
industriels; Lyon, Elberfeld leurs soieries; Paris et Geneve leurs bronzes et Ieurs 
bijouteries; Geneve, le Locle et La Chaux-de-Fond leurs montres et leurs pendules; 
Langres, Solingen leur coutellerie et leurs armes blanches; Saint-Gall, Bale et la Saxe 
leurs belles toiles de lin et de chanvre; Rouen et Elbeuf leurs draps fins; Bischwiller el 
la Saxe leurs draps ordinaires; la Suisse, le Haut-Rhin et Sainte-Marie-aux-Mines les 
colonnades, les mousselines et les indiennes; Liege ses pistolets et ses fusils; les 
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lanneurs de l'AIsace leurs beaux cuirs; enfin de tout cote les negociants presentaient au 
marche le fruit des industries diverses. Les acheteurs se portaient en outre en foulesur 
les Grandes-Boucheries ou, tout a 1'entour du premier etage , une double range'e de 
boutiques etalaient leurs marchandises; dans le cloitre pres du Teraple-Neuf, quelques 
libraires etrangers a la ville vendaient leurs livres; les Fietta et les Artaria, alors 
comme aujourd'hui, leurs gravures , et les tourneurs y exposaient des centaines de 
rouets et toute sorte de boissellerie travaillee au tour. Les places publiques etaient 
convenes de huttes et de barraques releguees aujourd'hui dans les allees de la 
promenade du Contades. 

Aujourd'hui , la seule auberge qui se trouve pres de la douane, est l'hotel de la Flear 
avec ses vastes ecuries. legs des temps passes, et qui occupent toute la profondeur de 
la rue, a laquelle elles ont donne le nom de Slallgass (rue de l'Ecurie) ; alors le grand 
concours d'etrangers, pendant les foires, exigeait un plus grand nombre de refuges 
hospitallers. Nous avons deja cite l'auberge du Spanbett; a cote de la Fleur il y avail 
l'auberge de la Hache, transformed en brasserie, et la maison Ottmann, avec son 
pignon historie et ses deux tourelles, monument d'architecture du seizieme siecle, 
aujourd'hui siege des messageries allemandes, elait de meme une auberge ou curie 
de la noblesse, portant le nom du Bateau {zum Schiff), nom qu'elle donna a la rue 
qui la longe. Puis en face du pont de I'Esprit il y en avail trois; celle a l'enseigne du 
Samt-Esprit, a cote une autre, a l'enseigne du Nouveau-Parc {zumneuen Thiergarlen) , 
qui y fut etablie quand l'auberge du Pare, sur la place du Chateau, fat demobe' 
mais dont le maitre d'hdtel de I'Esprit fit l'acquisition pour la joindre a sa propriete ■ 
et au coin de la ruelle une curie, ou la noblesse d'Alsace qui ne jouissait point du 
droit de bourgeoisie a Strasbourg, me uait pied a terre quand elle arrivait en cette ville 
et ou elle tena.t ses reunions (Rittertage) ; elle s'appelait zum Brief (a la lettre), mais 
fut vendue au d.x-sepl.eme siecle et transformed en poele des tonneliers 2 . Pour donner 
la nomenclature complete desauberges dans ces environs, ou elles etaienl une preuve 
parlante de l'affiuence des etrangers et du mouvement commercial autour de la douane 
pendant les fo.res, nous citerons encore la maison Silvestre dans la rue de J'Ail, 26, 
qui etait une auberge a l'enseigne de la Brebis-d'Or [zum Gulden-Schaaf). Pour illuslrer 
leurs maisons, dans ces temps ou la societe etait divisee en castes, les mailres d'hotel 
avaient lhabilude de fa.re peindre les armoiries des personnes marquantes qui y 
avaient loge , avec la date de leur sejour, et les exposaient lout en long dans la salle a 
manger; cet usage, tout en jetant du relief sur leurs etablissements, formait en meme 

'Voyez Ville, Invention de rimprimerie. 

^Les tonneliers, les baquetiers et les brasseurs appartenaient a une meme corporation , et , a la fete de leur 
patron, ,1s avaient l'habitude de farre en cortege une tournee dans la ville, accompagnes de musique, et de danser 
sur les places la danse des cerceaux que nous avons vu executer lors des fetes en l'honneur de Gutenberg en 18-40. 
Dans l'historique de ces fetes on trouve la description de cette danse avec la musicrue 
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temps un journal historique de i'itineraire de ces personnages et serait aujourd'hui 
d'un grand inleret a noire epoque ou Ion pareourt les distances avec tant de rapidite , 
si les maitres d'hotel suivaient leur exemple. 

Ne quittons pas ce quartier sans porter notre attention sur la maison qui avance 
dans la rue a cote de l'ancien hotel de l'Esprit, vers la rue du Bateau; comme type 
darchitecture, elle ne nous presente aucun inleret; mais 1'homme qui l'habita merite 
notre respect. Celait le frere du fondateur de notre beau cabinet d'histoire naturelle, 
J.F. Hermann, le premier administrator de l'Ecole de droit apres sa creation en 
1806, doyen de la Faculte de droit en 1809, maire de Strasboorg, et qui nous a 
laisse deux interessants volumes historiques et slatisliques sous le litre de Notices sur 
lavillede Strasbourg. II y mourut en fevrier 1820. 

En jetant un coup d'ceil retrospect sur rinstitution des foires dans les temps 
passes, nous avoris cru completer, aulant que le cadre de notre livre le permettait, 
l'historique du mouvement commercial de notre ville, qui se lie deja a lbistorique 
de la batellerie. Depuis longtemps, la ville de Strasbourg a perdu la haute position 
qu'elle avail jadis; mais elle pent esperer, aujourd'hui quelle est dans l'expectative 
de voir quatre grandes lignes de fer aboulir dans son sein, qu'elle reprendra de 
nouveau son rang dans les villes commerciales par I'industrie qui vivifie I'Alsace el 
par le transit des marchandises etrangeres. 

Retournons sur nos pas et dirigeons-nous vers la place Gutenberg en passanl devant 
le cafe de la Moresse, anciennement poele portant ce nom. A la Moresse, siege de 
la septieme des corporations de metiers, etaient inscrits les debitants et les employes 
dans la ventedes sels de la ville, les forts de la douane , les camionneurs, les chanvriers 

etlescordiersjesmarchandsdefruitsetdecomestiblesetlesrevendeurs.llsjouissaient 
jad.s du privilege de faire tirer une loterie, ce qui s'executait ordinairement sur un 
echafaudage eleve dans la rue, devant leur poele. 

Lesprincipaux moteurs dans l'histoire du developpement sociai, pour nous conduire 
au point de civilisation ou nous nous trouvons aujourdhui, onl e'le sans aucun doute 
la religion et la legislation. L'une agissant sur la foi de 1'homme, moralisant, civilisant, 
corrigeant par son influence, toute de charite, toute de conviction; 1'aulre sortanl 
tantotdesbesoins sociaux en eux-memes, reglant, agissant par son impulsion souvent 
paternelle et providentielle, mais souvent aussi absolue et despotique, sur les deslinees 
humaines. Le livre des anciennes lois est toujours lemiroirde letat social des hommes 
sur lesquels elles devaient agir, que ces lois leur aienl ete imposees par une volonte 
absolue ou qu'ils les aient confectionnees eux-memes. Les diverses eglises que nous 
avons deja visitees sont autant de monuments eleves a la gloire de Dieu, par la foi 
religieuse. Le monument que nous essaierons de decrire est celui auquel s'altachait, 
dans les anciens temps, Taction du legislateur, du pouvoir judiciaire. Ce monumeni 
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n'existe plus; deja mine par les siecles, la main de 1'homme, hatant l'oeuvre deslructrice 
du temps, a voulu le demolir; mais la Pfallz, ou l'ancien Hotel- de-Ville dont nous 
voulons parler, est trop respectable a nos yeux pour que nous ne nous donnions pas 
la peine de le reconstruire et de le raviver avec les documents qui nous restenl ; il se 
rattache a la place Gutenberg, sur laquelle nous allons jeler un coup d'oeil retrospect 

Si nous devons en croire les traditions qui sont arrivees a nous, en percant la nuit %.iseSai,u-Mani„ 
des siecles, Clotdde, epouse de Clovis, fit construire en 513, hors de l'enceinle de 
VArgenioralum romain , et vis-a-vis du premier temple chretien qu'avait fait elever 
son epoux sur les mines d'un temple antique, nne eglise ou chapelle a laquelle elle 
donna le nom de Saint-Martin , en lhonneur de ce saint eveque de Tours. Celte chapelle , 
elevee mr l'emplacement qu'occupe aujourd'hui l'holel du Commerce, exista jusqu'en 
137o ; elle fut alors demolie, et six ans plus tard, apres l'epidemie terrible qui regna 
a Strasbourg, elle fut reconstruite comme eglise paroissiale, avec deux haules tours. 

Au huit.eme siecle, quand la ville s'agrandit du cole de l'ouest jusqu a la hauteur de 

Saint-Pierre-le-Vieux , et qu'elle eut pour limites au sud 1 III et au nord le Rindshut- 

lergraben, fosse des tanneurs, la chapelle de Saint-Martin se trouvait comprise dans 

son enceinte murale avec la place qui y conduisait et qui servait alors de cimetiere. 

Kcemgshoven cite cetle place sous le nom de llohlweg , chemin creux, pour designer le 

passage subit d'un bas-fond qui s'y trouvait et qui conduisait a un terrain qu'avaient 

exhausse les ruines accumulees de lours et de murs de la premiere ville , ravagee par les 

Huns au cinquieme siecle. Le nom de celle place figure deja dans une charle de lempereur 

Othon, de 982, document dont nous avons deja donne des exlraits clans l'historique 

du developpement social. En accordant a l'eveque Erkenbald ou Erchambaud le droit 

de rendre jusl.ce en son nom dans le diocese episcopal et dans la ville de Strasbourg, 

cette charte d.t expressement que le Schultheis y devait rendre ses jugements au nom 

du pouvoir ep.scopal pour reprimer les vols , les fraudes , les rixes , et pour decider les 

discussions d'interet pecuniaire K Les parties citees par le geolier venaient plaider leur 

cause devant le peuple et etaient soumises aux epreuves du fer, du feu ou de l'eau ou a 

celle du duel, pour prouver leur innocence. Les traces de ces jugements de Dieu ou 

Ordahes se retrouvent encore a la fin du siecle suivant, alors que la juridiclion ne se 

trouvait plus exclusivement entre les mains de l'eveque ou de ses delegues , et qu'elle 

etail deja partagee entre lui et les families nobles , representees par un senat de douze 

rnembres , preside par un Siadlmeisler , en men, le temps que la classe des artisans avail 

ses echevins. 

f Art. XV. Der Sitz des Richters ist an dera Markt by St. Martin fni<vi;r.i, cn ii i„- „ j , , ■ j • 

, „ , „ . , J »«aiun, toigiich soli keiner gegcn den geklagt wird in 

das Haus des Schultheissen oder des R.chters vorgeladen werden , sondern allein uf den vorgenannten Plate. Art. XVI. 
So Iten jedoch die Richter oder der Schuilhe.ss jemanden nach Haus laden , so kann wenn er niclu crscheint , keiner 
Geldstrafverfallen. 
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L'usage des Germains de rendre la justice sous la voute du del setait conserve- 
sous la monarchie des Francs, et il existe dans la vallee du Rhin beaucoup de points 
deja ment.onne's auxquels se rattachent les souvenirs des Plaids ou Malla tenus par 
les empereurs, les comles , \es Missi dominici , et dont l'exercice fut plus lard confere 
comme fief au pouvoir sacerdotal et nobiliaire. 

Cet usage cessa au douzieme siecle, quand les Meisler et Rath tinrent leurs seances 
dans une parlie du palais episcopal , comme nous l'avons indique a l'arlicle du Chdieau. 
Deux siecles apres, par un singulier hasard , la justice vint de nouveau s'installer 
sur la place Saint-Martin, mais elle se logea alors sous un toit protecteur. 

Dans le cours de nos promenades nous avons deja souvent eu occasion de parler 
des ha.nes inve'terees entre le parti Guelfe et le parti Gibelin de notre province ou 
entre les Miillenheim et les Zorn , comme nos annales les appellent. Des rixes et meme des 
combats sanglants en furen t les suites, et la gestion des inlerets de la ville elle-meme dont 
le senat etait forme d'elements si hostiles , devait naturellement en souffrir. Entre a'utres 
griefs, les Zorn reprochaient aux Miillenheim lavantage qui resullait pour ceux-ci 
d'avo.r leur curie de la Meule beaucoup plus rapprochee du palais episcopal , siege du 
senat, que ne l'etait celle des Zorn , situee a la Haute-Montee. Pour faire taire ces griefs 
et contenter les deux partis , il fut decide qu'un nouvel Hotel-de-Ville serait bati a 
distance egale de chaque curie et que chaque parti auraitson escalier particulier afm 
deviter toute rencontre hors du sein du senat et les rixes qui pourraient en resulter 
On commenca done a mesurer les distances , et a 1291 pieds (420 metres) de chaque 
curie on se renconlra sur la place Saint-Martin. 

La Pfaltz ou H6tel-de-Ville fut doncbatie sur cette place en 1321 , vis-a-vis VObergm 
(Grand rue) et la Sporer-Gass (rue des Hallebardes), et a gauche de cette derniere. Ce 
bailment, qu, v,t naitre et disparailre taut de generations, qui vit se developper la 
puissance de Strasbourg jusqu'au seizieme siecle , ou elle etait a son apogee , qui la vit 
deebner ensuile jusqu'a ce que la cite perdit eniierement son independance politique 
resta pendant quatre cent soixante ans le Forum de la republique strasbourgeoise ; il ht 
demoli en 1785. 

Pendant qu'on elevait pierre sur pierre pour la construction de la Pfaltz, une com- 
mission de douze membres du senat fut cbargee de recueillir, piece par piece, les 
ancennes lois, coutumes et usages qui regissaient la ville, de les coordonner et d en 
former un code complet sous le nom de Stettebuch. Ces douze membres, sous la presi- 
dence de Raibaud Hiiffelin et de Gcelz de Grostein , se reunirent en conclave dans le 
convent de Saint- Jean-en-l'IIe, et apres un mois de travail, ils presentment leur code 
a la sanction du senat et des echevins en 1322. 

La Pfaltz etait un grand batiment carre de vingt-six metres de long sur seize de 
large et vingt-six de haul ; il etait flanque de quatre tourelles octogones, qui , naissant 
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aux quatre angles a la hauteur du premier etage.se terminaient par des fleches rondes 
et des girouettes aux armoiries de la ville; chacune des facettes des tourelles etait 
surmontee d'une petite pyramide golhique , ornee de l'ogive en trefle. Entre ces tourelles 
s'elevaient, du cote de Test et de l'ouest, deux hauts pignons creneles, au has desquels 
se trouvaient trois arceaux qui donnaient entree a des arcades occupees par differents 
metiers, comme bouchers et boulangers, et dont les libraires avaient principalement 
pris possession vers la fin du quinziemesiecle. Les premiers durenl en sorlirquand les 
Grandes-Boucheries eurent ete construites. Les appartements du premier etage recevaient 
le jour par de doubles croisees en ogive , trois de face et quatre de cole, mais les deux 
e'tages superieurs etaient eclaires par des croisees simples, ouvertes sur les pignons. 
Vers le nord , un escalier en saillie, protege par un toit et ayant ouverture du cote de la 
Grand'rue, conduisait au premier etage: c'etait l'escalier des Zorn , du haul duquel le 
senat faisait aux criminels condamnes a mort la lecture de leur jugement , et, apres 
avoir brise la fatale baguette sur leur tele, les envoyait au dernier supplice. Au- 
dessous de cet escalier se trouvait le corps de garde des Einspdnner ou soldats du guet 
de la ville. A cote, vers la rue des Hallebardes, s'elevaient deux marches en pierre 
de taule et, a hauteur d'homme , des colliers attaches a des chaines scellees dans le mur, 
qui servaient a l'exposition des criminels. 

La facade opposee a subi plus tard de notables changements, par suite de la construc- 
tion d'un batiment qui y futajoute et dont le style etait d'une epoque plus moderne. Ce 
baliment avait huit metres de large sur vingt-deux de long, et correspondait au 
premier en hauteur, moins le pignon crenele, qui n'elait pas si haut que le principal. 
L'escalier Miillenheim , qui a du perdre sa place primitive par la construction de cette 
annexe, fut place a l'angle et recut son ouverture du cote de la rue des Serruriers. 

Telle etait la Pfaltz , dont le toit lateral etait orne d'arcadures et de creneaux; elle 
nous est representee par Speclin sur son plan de 1577 , depose a la bibliolheque, et 
dont lesdetails sontcompletes par une planche de la relation des fetes donne'es a l'occasion 
du sejour de Louis XV en notre ville. 

En H63, les besoins et 1'extension administrative ayant exige l'agrandissement de 
I'Hotel-de-Ville, la ville fit construire, entre la rue des Serruriers et la Grand'rue, vis- 
a-vis de la Pfallz, le batiment dela chancellerie, communiquant avec la premiere par 
un balcon assis sur une arche qui passait au premier etage dun cote de la rue a l'autre; 
un beau portail , sculpte avec les armes de la ville, en ornait l'entree. 

Apres avoir decrit cet antique baliment dans sa forme exterieure, visitons-en l'inte- 
rieur, ou se deployait unegrande aclivite danslerouage administratif de notre ancienne 
republique. 

Au premier , nous entrons dans une vaste salle boise'e et sculpte'e, au fond de laquelle 
un grand vitrail, au-dessus dela place ousiegeaitl'Ammeister, repre'senlait les armoiries 
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de la ville , tenues par deux figures de femmes vetues de blanc , symbole de 1' innocence. 
En face et au-dessus de la porle d'entree brillait, en caracteres d'or, sur un fond bleu, 
celte inscription : Audiatur et altera pars. La salle etait en outre ornee des emblemes 
de la justice et dun grand tableau representant le Jugement dernier. Sur les vilraux 
des croisees etaient peintes les armoiries de tous les Ammeister et chanceliers de la 
republique qui setaient succede depuis 1332, epoque ou les renes du gouvernement 
tomberent entre les mains plebeiennes; les noms de ces magistrals et la date de leur 
election y etaient egalement inscrits, preuve touchante de la gratitude populaire qui 
consacrait ainsi aux soutiens de sa cause un souvenir durable qui flattait en meme 
temps l'orgueil des families h 

C'est dans cette salle que se rendait la justice. La se reunissait qualre fois par semaine 
le grand senat (der grosse Rath), forme, depuis 1482, de dix membres elus dans le sein 
de la noblesse et de vingt autres , elus parmi les vingt corporations des metiers pour 
juger les affaires civiles et criminelles de sa competence ; c etait un jury ou les decisions 
etaient prises a la majorite des voix. Ce conseil etait preside par l'Ammeister regent 
elu pour une annee comme chef du petit Etat auquel appartenaienl encore les baillia-es 
dlllk.rch, de Wasselonne et de Barr, avec les villages qui en faisaient partie. 11 etait 
ass.ste de deux procureurs-avocats , parmi lesquels se distinguerent des jurisconsultes 
de grand merile, tels que Sebastien Brand, le causlique et spirituel auteur du Narren- 
schiff; Schilter , qui nous a laisse de savantes recherches sur notre ancienne legislation ■ 
B.tsch, qu'on pourrait appeler le Cujas du droit fcodal lombard ; Ulrich et Geo.-e 
Obrecht, dont le savant Savigny a admire les dissertations sur le droit de propriete'- 
Marbach, Bender et beaucoup d'autres. 

La salle du grand senat servait aussi aux reunions extraordinaires des trois cents 
echev.ns const.tues en corps consultant, qui ne pouvait etre convoque que par un 
decret special du senat et des trois chambres gouvernementales , et dans des circonslances 
tres-graves, lorsque l'onavaitbesoin deconnailre l'avis de la population enliere. Chaque 

tribu elisait ses quinzeechevins, aui fnrmnioni i^ ^.^/-/ • x.. ■ • t .■ ■ 

, ,. . ,. ' q IOrmaient,eZw ^^^/,jurjdictionqiuconnaissait 
des affaires de police mteneure, preside par le Zunflmeisler on Oberherr institution 
qu. ava.t quelque analogie avec celle des prud'hommes , mais d'une competence qui 
s e'lendait au dela des simples affaires de metier. 

A cote de la grande salle etait celle du netit spnif (Mp,«o nnih\ r~ ' -i ■ i 

a uu P^ih senat {/cteine Rath) , lorme desix membres 

de 1 ordre de la noblesse et de seize plebeiens Pt nrp'ciVl,; ^„ pa • . . . •■ 

. . t J,LJ Jeiens, et piesiae par rAmmeister sortanl; il 

se dtvtsatt en deux corps de justice, fun , le Stadlgericht, qui connaissait des actions 

en expropr.at.OD , des actes de vente , des successions , testaments , etc. , et 1'autre , le 

Siebnergericht, qui jugeait les affaires de police simple. 



< On voit encore aujourd'hui quelques-uns de ces vi.raux a la bibliotheque pnblique. 
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Vis-a-vis de cette derniere salle se trouvait la chambre des XIII, qui lirait son nom La m\tz. 
du nombre des membres qui la composaient : c'e'laient quatre de la noblesse et huit Chambre des xm. 
plebeiens, ordinaireinent Stadtmeister ou Amineisler sorlanls, mais toujours membres 
dusenat; elle etait presidee par l'Ammeisler regent et le Stadtmeister regent; le premier 
convoquait et proposaitles affaires , l'antre recueillaitles voix. Cette chambre supreme, 
ou conseil aulique, etait a la tele des affaires diplomatiques et presidait aux relations' 
politiques de la ville avec l'empereur, les puissances etrangeres , les electeurs et 
les princes de l'empire, les eveques et autres seigneurs, el avec les villes alliees; elle 
s'engeait en cour de justice pour connailre des proces d'inleret au-dessus de six cents 
ducats et soumettait les appels a l'empereur et au tribunal imperial, qui jugeaient en 
derniere instance, et sous la domination franchise, au conseil souverain d'Alsace. Elle 
avail aussi a surveiller la direction des forces mililaires, des fortifications, de l'arsenal , 
des remontes et ecuries , etc. 

II y avait encore a la Pfaltz la chambre des XV, formee clans les memes proportions Chambre des xv 
que le grand senat, d'un tiers de membres nobles et de deux tiers de plebeiens, avec 
nn president elu par elle , mais qui derail etre alternativement un noble et un plebe'ien 
et qui fonclionnait pendant six mois; elle ne pouvait jamais etre presidee par I'Am- 
rneister regent, car ce college avait la haute mission de veiller au maintien de la 
Constitution de la ville et avait meme le droit d'accuser les chefs de la republique 
s'ils la violaient. Cette chambre fut cree'e en 1433; elle etait charge'e de 1 inspection des 
douanes, de la caisse et du iresor de la ville, ainsi que de la surveillance des employes 
qui fonctionnaient dans les diverses administrations. La chambre des XV nommait 
aussi aux emplois d'inspecleur des Iravaux d'architeclure , de directeur des monnaies, 
de surveillants des greniers dabondance, deschanliers, des tuileries, des moulins, des 
caveries, des magasms de sel et de suif, des douanes, des pompes a feu et des puits 
publics; elle etait chargee doperer la rentree des droits sur les vins et spiritueux, 
imposes aux aubergistes et cabaretiers et meme aux habitants. Elle exercait la censure, 
qui, comme nous l'avons deja dit en parlant de Invention de 1'imprimerie, fut intro- 
dmte a Strasbourg en 1 524 , et cela pour opposer une barriere aux querelles religieuses 
qui s etaient elevees au commencement de la reformation. Elle avait aussi la haute main 
sur la police sanitaire, sur les pharmacies, sur la location des chasses, peches, etc., 
et l'exercice de la police dans l'interieur de la ville, des tribus et des corporations. 

Enfin , pour completer Enumeration des divers ressorls qui feisaient marcher noire Ch ambre des xxi 
ancienne adm.nistration , nous citerons encore la chambre des XXI, magistrate 
permanente dans laquelle n'entraient que des hornmes dislingues par leurs capacites 
et leur experience administrative. Pour y etre admis, il fallait jouir de la confiance de 
ses concitoyens, avoir deja ele elu au moins deux fois clans le senat et etre membre 
dela chambre des XIIIou des XV, clans laquelle on conservait siege et voix deliberative. 
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Ce corps devait posseder essentiellement la connaissance des traditions locales et etait 
■ toujour* consulte dans les affaires important. On 1'appelait aussi «, alien Ilerm, les 
anciens, ou das bestandige Regiment, le magistral permanent. Chacune de ces chambres 
ou colleges avait ses secretaires, ordinairement licencies en droit, qui etaient paye's 
par la ville, mais qui neanmoins, par lenrs connaissances dans les affaires publiques 
pouvaient etre e'lus dans le senat et devenir membres de ces divers colleges ; dans ce' 
cas, leurs fonctions cessaient de droit. 

La chancellerie,construiteenl463,contenait]asalledandiencedel'Am m eister regent 
et du Stadtmeister, qui etait a la tele de la noblesse , le secretariat general de la ville 
el le bureau de Fetal civil , cree deja en 1564 par une ordonnance du Magistral, ou 
tons les cas de naissance, de deces et de mariage devaient etre inscrits. II sy trouvait 
aussi une vaste sa.le dans laquel.e se faisait la distribution des aumoues aux pauvres 
dela vdle (A&nosenslut) , qu il ne faut pas confondre avec V Elendenherbera on l'on 
donna.tgiie el nourriture aux passants malheureux, ni avec ladministration de Saint- 
Marc; de plus, les archives judiciaires, designees sous le nom de Conlractslub , ou l'on 
conservait les contrats de ventes, de louage , les bypotheques , etc. 

Les archives de la ville proprement dites et les deniers publics elaient conserves 
dans les chambres voutees du Pfenningthurm, sur la place des Cordeliers, aujourd'hui 
place Kleber, jusquen 1745, d'ou ils .ureal transferes, avant la demolition de eel 
edifice, dans le nouvel Holel-de-Ville, neue Ban, de nos jours hotel du Commerce et 
cas.no hlteraire, construit en 1583 par Speclin', sur la place de 1 eglise Saint-Martin, 

1 Daniel Speclin ou Speckle, dont nous avons deia souvenf na*K «*<* v, ■ . • , , .„ . 
naquit a Strasbourg en 1536. II avait appris 1'etat de broden ' 1'^tonque des fortif.cations de la 

a caractere decide! aventurcus, JST^^^™ * **<*" ™ ** C '^ "" ^ 
III des voyages en Suede , en Po.ogne, en Prusse ™£l e et In V^ 1 Pr ° PI ' e ^^ ^'^ ° UV1 ' ier ' '' 
acqu.t la confianee et I'aniitie de Soliger, arcldtee e de Sn' , T ': anS ? ,van,C ' et ar ™ e »" n a Vi ™»e, ou il 

son protecteur. II le reconimanda a C ha, es-Qui Tl le 2 !'' T T *"**" *° "" COn " aissances « *"!■« 
que Speclin travailla avec ze!c et par gof^pour a C q U J I f! ' ^ *" * *»»»?»*<**" *«: <?« k Vienne 
dans Jequel i. arriva bientot a un L point dTpSS Zi 7ZT™ lCM ' WDS *" pbce8 ' 

En ontre, il cultiva avec fruit son gout pour'e sb u " Z Ty 2 fS? C ° mme maUre ** ABoM « M - 
imperial, lorsque les comtes palatini, Jean et Jea n _c" si ' , ' TJT "1 "" '* **" '" cabincl 

cotute de Ilanau et les villes d'Ulm , d Bale, de cTma, T H„ ll J!,^""? '^ d ° Manderschcid ■ Ic 
a dresser des plans de formation, Laza re de We di s'nr ro" > H r Tf ■>**"*"»« t0Ur a tour 
chargea de .ever la carte de 1'Alsace, qn'il co mn en e„ U/ J de arc.nduc Ferdinand d'Autricbe, le 
regardee par Speclin que com mc un tmail accesS C T/ C '— T V "", * ^ dC CCUe ^ "'^ 
metier a Strasbourg. Pendant ce temps , les fcrfiEta si TSZt^tT ' "^ ?" " S '° CCU1W f* S0 " 
scuipte en bois que nous possedons encore a la bibl oZue n „ r l^T ** "^ ' ^ " "" "' '° P ' a " 

bourg avec 250 florins d'appointements, logeraen s eolf J T" " , * * ""^ arChUeCte * SlraS ~ 
ville de Ratisbonne et avait fait avec Cb rles-2 s e 1 , .?■ "f* feg ° lS - " ^ " 0U,re ^ h 

pubba le premier ouvrage aliened sur Zm^Z SET i^r. "" ^ 2 ' l ' aDn ' e "^ * " T> ' * 
„ co „ - • , , . , T , ^"'lecture militaire. Un savant strasbourgeois , qm vivait en 1681 n 

assure avoir vuenlre les mains de Vaubanl'ouvraoe Hp, ln i,. Q „„ ,-. . , , ' 

_„. ■. , .. ,,„.., , " Uduluuvrd s e ae noire compalriote, pour ypuiser sans doute des connaissances 

qui ont contnbuc a Filluslrer comme grand insenieiir miiiio;^ r , ■ . ■ VT o .• -. - - . »»<»iices 

d B B t,,m "'^enieur militaire. Le portrait de D. Speclin a ete grave et dessine par 
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que la reformation avail rayee de la liste des eglises paroissiales et qui fut demolie en 
1529. Cet edifice fut lie a la chancellerie par un balcon passant par dessus la rue des 
Serruriers. 

L'on voit par l'enumeration de ces divers ministeres au petit pied , des fonctions 
administrates attachees a chacun de ces different colleges et da pouvoir judiciaire du 
grand et du petit senat, que la machine gouvernementale de noire ancienne ville libre 
imperiale etait assez compliquee, mais fonctionnait avec ordre, une fois sortie des 
convulsions revolutionnaires du quatorzieme siecle, grace a la Constitution qui en fut 
le fruit et qu, regtssait le tout avec regularity, justice, et meme severite, s'il le fallait. 

Le serment solennel qui liait chacun a ses devoirs, depuis le chef temporaire jusqu'au 
plus infime bourgeois; l'eleclion, qui etait la base de ^appreciation volonlairedu merite 
et de la confiance qu'il fait naitre; les chambres permanentes , toujours occupees par 
des hommes d'experience et de pratique, rompus aux affaires publiques et formant 
barnere a l'invasion trop democralique qui aurait pu surgir dans le sein des metiers, 
tout en empechant Tabus de 1' influence aristocratique de la population nobiliaire ou 
patrictenne, formaient 1'ensemble de la Constitution. 

Cette Constitution de Strasbourg, que nous donnons plus loin en son enlier, comme 
un monument historique et legislatif, et qui devint l'objet d'un respect traditionnel qui 
s'etait inculque dans les mceurs publiques, fut longtemps 1'ornement de notre cite et 
excita 1'admiration de bien des hommes eminents. Le savant Erasme, de Rotterdam 
ecrivit en son honneur en 1514, au celebre et non moins savant Wimpheling • 



Denique videbam monarchiam absque tyrannide 
aristocratiam sine factionibus , democraliam sine 
lumultu , opes absque luxu , felicitatem absque pro- 
cacitate. Quid hac harmonia cogitari potest felirius '.' 
Ulinam in bujusmodi rerapublicam , divine Plato 
tibi contigisset incidere ! Hie nimirum , hie licuisset 
illam tuam civilatem vere felicem institucre. 



Enfm j'ai vu une monarchic sans tyrannie , une 
aristocratie sans factions , une democratic sans tu- 
multes, des fortunes sans luxe , de la prosperity sans 
ostentation. Que peut-on imaginer de plus heureux 
que cette harmonic? divin Platon, que n'as-tu eu 
le bonheur de rencontrer une pareille republique ? 
C'est la , oui , e'est la qu'il I'eut ete donne d'etablir 
un etat vraiment heureux 1 . 



Comme on le verra par la Constitution de Strasbourg, il y avail a la tete de son 
gouvernement quatre Stadtmeisler , elus dans le sein de la noblesse, dont chacun 

, l!! V,cT S S,rS Cil<i ' e n deUX aUtCU, ' S UalienS ' E - S> PicC0l0mini et M^^elli, admirateurs de fordre et de la 
prosper,* dc St.asbourg. Un poete Suisse, U.rich Wirry , dit entrc autres, en 1576, dans un pancgyriquc de cette 



Sou ich noch der Experientz 

All Ding von Stuck zu Stuck erzellen , 

Alle Emter die sie bestellen. 

Ihr gross Wysheit ihrer Regenten 

In geistich , vveltlich Regimentcn , 

Ouch Docloren der heylgen Gs'chrift, 

Dass unser Seclenhcyl anlriffl. 



All Ordnung, Reformation , 
All G'setz, Statulen, har und Kohn. 
Ir lonen , straffen und verbieten , 
Ir loblich G'wonheit und Sitten , 
Ir grosse Almusen der Stadt, 
Ir kostlich Gebiiw und Vorrath 
Damit sie rychlich ist geziert, etc. 



La P/allz. 
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presidait pendant un trimestre, et un Ammeisler regent, e'lu dans le sein des plebeiens 
pour une annee seulement et qui entrait ordinairement comme ancien Ammeisler dans 
I une ou 1 autre chambre gouvernemenlale. Ce qui ne pouvait pas dire exige de la part 
de a noblesse qui lenait en fief beaucoup de terres ou charges, soit de l'erapire, soit 
de leveque, so.t des grands dynastes, etait essentiellement exigible de Y Ammeisler 
pour lui donner une position politique independante , en y ajoutant des garanlies 
morales et intellectuelles. 

La Constitution exigeait de ce magistral qu il fut un homme honnete , pieux , sage et 
ferme, nourri de 1'amour et du devouement pour la chose publique, et avant dentrer 

en lonclion apres avoir ete elu, il devait iurer mi'il n'o^;, » 

, ,, ;_ . . vaujurer qu il netait possesseur d'aucun fief ni 

charges beneficiaires, soit tutelles, bailliases nensinn« „„ 

' "'"<'s^,, pensions ou aulres, par Iesquelles 

ku , ses enfants ou sa fam.lle auraient pu retire,- profit ou avantage; il devait de meme 
promettre sous serment de ne point accepter de charges semblables, pendant la 
duree de ses fonctions, de la part des seigneurs, des chapitres ou des fondaiions pieuses • 
en cas de violation de cette promesse, il devait payer a la ville cent marcs dargent; on 
le declarant parjure el infame, et il etait proscrit a vie de Strasbourg el de son lerritoire ■ 
Le premier jeudi de l'annee etait le jour des eleclions generates a Strasbourg (Ammeis- 
terwahl, Churlag), jour dun grand inleret pour tous et pour chacun, car chaque 
bourgeois avail a deposer son vote dans lurne electorate, au moins pour former le 
conseil des echevins de sa tribu, et parfois pour faire entrer un membre de sa famille 
ou de sa corporation dans le sein du senat, honneur auquel il tenait non moins par 
orgueil que par devouement pour la chose publique , car l'esprit de famille joue toujours 
un grand role dans une petite re'publique. 

Le matin de Ires-bonne heure, chacun se mellait en habit de fete , el tous les bourgeois, 
tant gentils que plebeiens, se rendaient a leurs curies ou poeles respectifs*, oil ils 
Opitz , le poele allemand , dit en 1620, en chantant la calhedrale : 

n„ ■; ,1 ,„„ n- i i i- • ,.'. ' ' * ' I ^ on 8' 10S scr Hofligkeit der Manner unci tier Frauen 

Du aehles Wundenverk bist zierlich zwar behauen w.ii i i ■ • c ■. r , tn ' 

n , ,, . ., iiunauen, Welch uber deme Spilz an Lobe zu erhohn • 

Docli noch bey weitem nieht zu gleichen in der Thai, K*i„ n , • a ■ a ■ r , ' 

n e- ™ ,• , . lv ein Ort wird lrgend je gefunden weil und breit 

Derfemen Polizev, dem we sen Recht und Rath n Q i , ■. V 

ndln ' ' Denhncn gleichen mag an Gut und Freundlichkeit, etc. 

PMoVefo^ OTT hin f te IT h kGin r Lehn ' n ° Ch Amt ' GS Se ^ en ^gtcyen, Sehultheissen, Amts.ab.er, 
2 tz t N 7 ™ Tl °l Smea *7 fehn ™h haben. In selbs, sinen Kinder,, oder jemand anders das 

dele T, A' ' aV ° n "? m f ' "° Ch 6 empfa ' ,en ' GS ^ VOn Stiftern > Herren ode '' tester oder dcrglcicben 
Alar 1 Silh^^ n Z " T Z " g haben Und We,Che d3S bradlC und nit hielle > der «olI der Stadt 100 

■ '!!, U °, Sey " " nd n ' mmer mebr n3Ch SU ' 0Sbur§ k0mmen und da ™ meineidi S ** ehrios seyn. 

no„ r1« nlS J r t Tl' C ° mme n ° US raV ° nS d ' ja indif J U(5 ' P° ur Ia " oW ^se: la Haute-Monlee et la Meule; 
pour le plebe, en : I l e Poele-des-Bateliers; 2- du Miroir; 3» des Bouchers; * des Francs-Bourgeois; So de 
Diapie s;G de la Lanterne ; ,. de la Moresse; 8" de l'Echasse; 9« des Boulangers; 10" des Pelletiers; ll-des Tonne- 
hers; IS- des Tanneurs; 13» des Vignerons; 1* des Tailleurs; 15" des Marechaux ; 16<> des Cordonuiers; d> des 
Pecheurs; IS" des Charpen.iers; 1 9 . des Jardiniers; 20» des Macons. En arrivant dans nos promenades a ces divers 
l.eux de reunion de 1 anc.enne population strasbourgeoisc , nous indiquerons quels sont les divers metiers qui y etaien 
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elisaient, les premiers, cinq senateurs en remplacement des cinq sortants (la moitie 
des membres du senat etait renouvelee chaque annee ; sur les dix senateurs nobles il 
en sortait cinq, et d.x sur les senateurs plebeiens) , les aulres, dans chaque tribu celui 
qui eta. t a remplacer, a.nsi que les echevins manquants avec leur Oberherr ou Zunflmeister 
Quand les noms etaient sortis de lurne electorale, chaque nouveau senateur etaii 
accompagne par \ Oberherr de sa tribu et par deux echevins a la Pfallz , pour I'empecher 
de communiquer avec qui que ce Mt ou de se laisser influencer pour rejection de 

t Ammeister. A leur arrivee dine li ^hn m Kn n a™ v\r 1 

ivee aans la chambre des XV, les senateurs restants se pignaient 

aux nouveaux elus et se placaient sur les bancs dans 1'ordre present des seances, par 
caste et par corporation, presides par \e Stddlmeister, president au quatrieme trimeslre- 
sur quo, ,1s etaient rejoints par les deux scrutateurs (Churherrn) et par le syndic de la 

C nsti u ^ ^^ '»** qUG ^ Pr6 ' Sident ,eUr eUt fait *^» '-ure de ,a 

a ht r ' IT enSUitG lG Sermenl d ° P, ' 0C ' der flddemem et -nsciencieusement 

lZ TT-r I Par remremiSe dU bedea " dU COlIdge d6S XV • dia q- --teur 
eta.t.nuodu.t.ndmduellementpour deposer son vote entre leurs mains, et ressortait 

pat une autre porte pour se rendre dans Ja chambre de reunion du college des XIH 
Quand tons avaient ainsi vole tour a lour, le syndic de la ville les reconduisait 
en corps clans la chambre des XV, ou les votes etaient brules et ou les deux scruta- 
teurs assermentes venaient proclamer le resultat des elections a la majorite des voix 

Lenouvel Ammeister elaii dp cnWomnT^i^j. 1 nr r, < •, • • 

, , , . . Ue Slule mande a ,a p f allz > ou »1 arnvait accompagne du chef 

et de deux echevins de « t..;i>,, ™,: i - . • v .. 

ae sa tnbu, qui le presentaient , et ou il etait tenu de preter 
le serment ci-dessus mentionne 

Les formes d'usageemplovees tone Ipc o,^ ;.^^., - .• n , . 

t> 1 "yees tous les ans a cette operation electorale , les precautions 

minutieuses prises pour empeehpr l' a />t;™, a~ i ■• . • i . . , 

t i ipecner J action de 1 intrigue et de la cabale , la sainlete du 

serment qui presidait a tout et rimnrvrfn«-^,i' ■ <i 

. ,,.,,. : e mpor(ancedavoira| atetedelarepubliqueunhomme 

honorable, mtehgent et ferme Hnnn,; on .) • *>*■ • 

i ,; ,• :\ , . BT • ' clonnaienl a ce jour d election un cachet de grandeur 

et dactivite popu aire. Mais ce n'enir nnc f^„, i» ■ n 

,, * , etait P as lout d av o«r elu un Ammeister, il fallal t aussi 

qu il acceptat de son propre ere ces inmnw.nf^ e 

f f g « ces impoi lantes fonctions et qu il remplit les conditions 
preserves par les statuts. Souvent on mnn,;„ t i • .<■ 

, . on COn naissait bien l'homme sur lequel les suffrages 

devaient se porter, mais non sa nositirm ;„.: i e 

/ position lntime de fortune, et ce n est que par la 

prestation du serment que Ton pouvait si™;- o'-i i •* -. >-i • ■ 

1 \ I'uuvdit savoirsil voulaitet s il pouvait les accepter. 

Souvent aussi un ancien Ammeister mil a^^ • i ^ .-. ■ . 

er 1 U1 » dapres la Constitution, devait chomer 
dans ces fonctions pendant cinq ans, pour nnumi,. i™ , i 

, • , „. l ,our P° UV01 f les accepter de nouveau', sortait 

ue lurne electorale, mais dans 1 intervalle sn nnciiinn c, 

vane sa position fmaneiere ou politique avait 

'La liste des Ammeister presente cependant quelques rapes exemples deception a cetle re-le sans doute pro- 
toes par le manque d'hommes aptes pour ces fonetions dans le quatorzieme et le quilzieme Se'. 

Vtl.LE. 
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parfois change , et il fallait souvent recommencer l'operation electorate pour arriver a 
un resultat definitif. 

Ces jours-la etaient alors pour les pauvres senateurs de veritables jours de corvee 
morale et physique; car, relegues dans \aPfaltz, il leur etait interdit de communiquer 
avec le dehors et de rentrer chez eux pour faire leurs repas. Nous en citerons un 
exemple qui a fait epoque dans nos annales electorates. C etait le jeudi 4 Janvier 1543; 
Nicolas Kniebs, de la tribu des Marechaux , fut elu en premier, pour lacinquieme fois,' 
Ammeister, mais il n'accepta plus cette dignite a cause de son grand age et de ses 
infirmites; on elut a sa place Andre Mueg, de la tribu du Miroir, qui ne pouvait 
accepter, etant porteur de fiefs; le troisieme etait Martin Betschold, qui s'excusa a cause 
de sa lourde corpulence; Caspar Runder, de la tribu des Charpentiers, refusa comme 
porteur de fiefs et de benefices , de meme que Conrad Meyer , de la tribu des Cordonniers 
et Valentin Knips. Enfin, il fallut proceder a une septieme election , dans laquelle fut 
nomme Simon Franck, membre de la chambre des XIII et de la tribu des Tonneliers, 
qui, quoique malade et alite, accepta le soir a six heures. Quand les delegues de sa 
corporation, accompagnes de flambeaux, vinrent le feliciter a son domicile, Grande- 
Rue-de-la-Grange, il s'excusa de ne pouvoir les suivre et preta le lendemain son 
serment. 

Les senateurs avaient siege ce jour-la depuis six heures du matin jusqu'apres la meme 
heure du soir, et nos annales disent que ces elections multiples exciterent l'etonnement 
dans la commune de Strasbourg, car jamais pared cas ne s'etait presente. Und diese 
vielfalligen Wahlen haben bey der Gemeinde zu Sirasburg grosse Verwunderung gebracht, 
dawn zuvor nie dergleichen geschehn. 

Voila done le senat constitue en toute forme; une ceremonie religieuse l'inaugurait 
solennellement le dimanche suivant. Avant la reformation, le senat, ayant a sa lete 
les chefs de la noblesse et des plebeiens , et accompagne de tous les employes subalternes 
de la ville, se rendait en corps a la cathe'drale pour y entendre la messe du Saint-Esprit, 
el chaque senateur offrait un cierge a l'eglise; apres la reformation, cette ceremonie 
fut changee en un sermon du matin, pour lequel le predicates prenait ordinairement 
le texte: des devoirs a remplir envers la commune, les riches et les pauvres ;et apres la 
capitulation de Strasbourg, les senateurs devant etre elus mi-catholiques et mi-protes- 
tants, cette ceremonie religieuse etait celebree dans les deux cubes 1 . 



Notre edifice gouvernemental strasbourgeois, si noble et si solide durant plusieurs siecles, etait tombe , an 
dix-huiuemesiecle, dans un etat de decrepitude morale, devenue presque proverbiale. Lenepotisme dans le senat. 
1 avidite pour les places lucratives qui se perpeluaient dans les families, 1'air corrupteur de la cour, la dilapidation 
des fonds publics sous les preteurs Klinglin , dont nous avons deja parle , tout cela avail ruine cette vieille reputation 
de droiture et de probile dont jouissait la gestion de nos interets civiques. On raconte qu'a une pareille ceremonie 
religieuse, le docteur Reichlin, theologien distingue, esprit droit et juste , devait prononcer le sermon d'usage. II 
etait invite la veille a une soiree chez 1' Ammeister regent, et tout le monde regretla son absence , quand on vim 
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Le troisieme joursolennel qui inaugurait l'anneeeten meme temps le gouvernement 
eta.t le Schwbrtag ou jour de prestation de serment de tous les citoyens ayant atteint 
l'age de dix-huit ans et jouissanl du droit de bourgeoisie a Strasbourg. 

Cette ceremonie avail lieu le mardi apres le grand jour des elections. Le matin deja 
on avail dresse devant la facade principale de la cathedrale , en face de la rue Merciere, 
un grand echafaudage en amphitheatre, devant lequel se trouvait une haute el large' 
estrade; des escaliers y conduisaient et le tout etait couvert d'un vaste baldaquin et 
tend,, de lap.sseries. Sur la galerie de l'estrade etait etendu un large tapis de damas 
blanc et rouge, aux couleurs de la ville , sur lequel etait deroulee la Constitution , 
monument respectable ecrit sur uife grande feuille de parchemin muni du grand sceau 
de Strasbourg, des membres de la noblesse et des corporations des metiers*. 

Tout a 1 entour et dans les rues adjacentes staiionnaient des soldats a la solde de la 
ville, pour empecher la circulation des voitures et tout autre bruit. 

Le matin, a sept heures, chaque bourgeois se rendail au poele de sa tribu ou le 
secretaire donna.t lecture de la Constitution [Schwbrbrief) et des reglements particuliers 
qui reg.ssa.ent la tribu, ce qui lesoccupaitjusqua huit heures et demie, ou la cloche du 
senat [Rathsglock) retentissait sur la cathedrale et les appelait autour de lechafaudage. 
lis sy renda.ent alors en cortege, bannieres deployees, portant tous le manteaunoir 2 
et ayant a leur tete le senateur, leur representant, le chef des .echevins {Zunftmeister 
ou Oberherr); puis venaient les quinze echevins suivis des autres membres de la 
corporation, marcbant deux a deux. 

Arrives devant la cathedrale, les senateurs et les chefs des echevins montaient sur 

1 estrade et la foule des cifnvfmo OQ r.™,™..-. 1 

ueb utoyens se rangea.t au bas par corporation, tenant haut les 

vinsrl bannieres. Les emnloves rip in villa u„„„ ', • 

f p yesclelavilIe ,lessecretaires,avocats,procureurs, usqu'aux 

bedeaux et employes subalternes sp rpnn; CM ion. ^ l ne u r « •■ ,• • . 

r J cmes, se reunissaient a la Pfallz, d ou lis se dingeaient de 

l'excuser sur les devoirs qu'il avait a reniniir i„ i„„j • t^ ,. .. 

■a. ,- ■ .,- x ,• \ fcm P llrle lendemain. Enlin ll arr va et on lui sut eve de s'etre arrarhe He se* 

meditations, mais llrenondil tout froidement Pt a ,^ • ■ , • S anacne de ses 

Am „„„ •„ A ■ tetaveCironie , que les sanUes paroles qu'il avait a nrononcer etaient 

deja gravees dans sa memoire , et que le denv;A m „ , „ 11 ™, , . piunoiicei , eiaieni 

,\ . r ,., , ■ , (teuxieme verset du n° 204 du 1 vre de Cantiques commenrani nar 

Lwbster Jem, qu'il ferait chanter au senat taadism,. i« „ .- . wuuques, commencant pai 

son edification. Or, cecantique, le voici : ' * communaute cbantera les deux autres , contribuerait a 



Unser Wissen und Verstand ist mil Finslernissumgeben- 
Mache du uns selbst bekannt, was uns dient zuiri 

frommen Leben. 
Gutes denken , Gutes iiben , 
Komnit von deines Geistes Trieben. 



Notre savoir et notre esprit sont voiles de tenebres , 
Grand Dieu, communique-nous ce qu'il nous faut a une 

vie pieuse. 
Penser au bien , faire du bien , 
Provient de ta divine inspiration. 



1 Cet antique litre est encore conserve a la bibl otheoue n,,i,i; m ,„ Ql j t » , 

„,■.-,„•, i - • • a i . .- , q ue P um "I ue , et repose dans une boite de bo is sur laauelle 

est penile a l'huile la ceremonie de la prestation du serment. wqueiit 

2 Ce costume etait de rigueur et devait couvrir les divers -mime ^&, n „, , 

diverses classes de la societe; il etait en meme temps symbonque en 1 T^! *"? "" S ° mPtUaireS "" 
,,..,.,. . . ' . .. . . ^symDoiique, en prouvant que lout homme etait egal devant 

la loi , lui devait soumission et jouissait de sa meme protection. Les St-wiimoic*,,,. „. i v,, . • . i 

., ,. . , ,„ ,. r "• ^^ »tduimcister et la noblesse portaientlemanteau 

blanc pour se distinguer des plebeiens. 

21. 
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merae en cortege et en costume d'ordonnance vers la place de la Cathedrale.Puisarrivait 
la noblesse, qui s'etait reunie a sesdiverses curies, etqui prenait place sur les bancs de 
l'amphitheatre, immediatement derriere le senat, les Stadtmeister et XAmmeister. Au 
moment ou une corporation venait deboucher sur la place , elle etait recue par une 
fanfare de trompettes accompagnee de timbales, musique placee sur un balcon dela 
caverie de la ville [Falkenkeller). 

Lorsque tout ce monde etait reuni , on donnait un signal aux gardiens de la cathedrale , 
qui sonnaient alors neuf heures. Cette heure ne pouvait sonner que lorsque tout le 
monde se trouvait en place, fut-il meme deja reellement dix heures. Des que l'horloge 
avait annonce cette heure sacramentelle, un silence profond se faisait dans l'assemblee 
et les bedeaux du senat criaient trois fois a haute voix :« Messieurs, approchez et 
ecoutez au nom de Dieu ! ! \> Ihr Herren , tretet hervor und horet im Namen Golles ! 1 1 
Alors le secretaire de la chambre des XV donnait lecture a haute voix de la Constitution 
qui suit: 



CONSTITUTION DE 

AYANT EU FORCE DE LOl JUSQU'A 

Constitution. Im Namen Goltes, Amen. Wir, dieMeister, 

die Rath, die Ritler, die Knechte, die 
Burger, die Handwerk und die Gemeind , 
heyde Reich und Arm zu Slrasburg, verjahen 
und bekennen mil diesem gegenwartigen 
Brieffe, dass wir gemeiniglich und einmii- 
thiglich iiberkommen seynd , und aufgeselzt 
haben ein gemein Gericht, dem allmachtigen 
Gott zu Lob , und der Stadt Strasburg zu nutz 
und zu frommen , und auch zu richten dem 
Armen, als dem Beichen. Und ist diss das 
Gericht: Nemlich, so sollen ein und dreysi<? 
Personen des Raths seyn , voran zehn von den 
ConstoffJern, und ein Ammeister von den 
handwerkern , und darzu zvvanlzig Personen 
auch von den handwerkern , und als man 
jahrlich in den acht Tagen , ehe der alte Rath 
abgienge , einen gantz neuen Rath und einen 
neuen Ammeister gekosen hat , umb dass da 
dem neuen Rath auch Kund und zu wissen 
seyn mogen , die Sachcn die sich bey dem 
alien Ralh gehandelt und gemacht haben , so 
soil jahrlich der halbe Ralh und der Ammeister 
gekosen werden mit solcher Ordnung, dass 



STRASBOURG DE 1482, 

LA REVOLUTION FRANCHISE DE 1789. 

Au nom de Dieu , Amen. Nous les maitres , 
les senateurs , les chevaliers , les ecuyers, les 
bourgeois , les artisans et la communaute , 
riches et pauvres , de Strasbourg-, nous affir- 
mons , reconnaissons par ces presentes letlres, 
que nous sommes unanimement convenus en- 
semble et avons e'labli un tribunal commun 
pour la gloire du Dieu puissant et pour I'uli- 
lite et 1'avantage de la ville de Strasbourg 
comme aussi pour regir et juger le pauvre 
comme le riche. Et ce tribunal esl ainsi orga- 
nise, savoir ; II doit y avoir trenle et une per- 
sonnes au senat, desquelles dix du corps des 
nobles , et un Ammeister de l'un des corps des 
metiers , et puis vingt personnes des corps des 
metiers ; et comme dans les huit premiers 
jours de ehaque annee on elisait le nouveau 
senat en enlier et un Ammeister, avant la 
retraite de I'ancien senat, afin que le nouveau 
senat put recevoir connaissance des affaires 
qui avaient ete traitees et faites dans I'ancien , 
la moitie du senat devra demeurer ehaque an- 
nee, en sorte que ehaque senateur siege deux 
ans eonseculifs et que tons les ans on elise la 
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die Schoffen an jedem handwerk, deren 
Rathsherr abgehl , auf den ersten Donnerstag 
nach dem heiligen siebenden Tag (des Jahrs) 
desMorgens fruh auf ihren Stuben seyn sollen 
und allda an stall des abgehenden in den Rath 
kiesen , einen andern erbarn redlichen Mann 
von ihrem handwerk , der sieder Stadi Stras- 
bnrg aller milzesl und megest bedunckt, auff 
ihre Eyd , und in der massen , als sie dessen 
geschrieben Ordnungen hinter ihnen haben 
so sollen dann die ganlzen alle Rath , beyde 
Constoffler und handwerken , die das Jahr ge- 
wesen seynd, in der grossen Rathsluben auf 
derP/al.zen seyn, und allda an der abgehen- 
den Lonstoffler s.alt , a „ch andere fromme 
redl.che Mann in den Rath kiesen von Bittern 
Knechten undRurgern, die sie der Stadt 
Slrasburg aucb alien nutzest und megest be- 
dunket auf ihre Eyde, und aus denselben 
sollen s,e dann kiesen zveen Slaltmeisler, 

von den Stuben darauf sie gewesen die ab- 
gangen sevnd, zu den zweyen Statlmeislern 
dieim alien Rath bleiben, derer jeglicher ein 
v.ertel Jahr Meister seyn soil, llnd nicJu 
langer. Und ware es dass unter denselben 
Meistern , oder den andern von Conslofflern 
undhandwerkern dieim alien Rath gewesen 
waren , und darinn bleiben seyen sollen, einer 
oder mehr mil Tod abgangen, hinweg gezo- 

gen, oder sonstuntauglichvvorden ware, so soil 
man auf den obgenannten Donnerstag andere 
an dieselh stalt kiesen, die allein das Jahr 
aus in dem Rath seyn und bleiben sollen , als 
der gewesen seyn sollte, der also abgangen ' bin 
weggezogen, oder untatiglich worden ware: 
darnach so sollen die zehen von den hand- 
werkern, die im alien Rath gewesen seynd 
und bleiben sollen , in die XV cr Stuben gehen 
zu den zelien , die man auf denselben Morgen 
in den neuen Ralh gekosen hat , und seynd 
zusammen zwanlzig, dieselben zwantzi" 
Ralhsherren von den handwerkern, sollen dann 
kiesen einen redlichen, frommen, weisen, 
standhaftigen Mann zu einem Ammeisler, der 
sic dann derStadt und der Gemeind zu Stras- 
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moitie du senat et l'Ammeister dans l'ordre 
suivant : Les cchevins de chaque corps des 
metiers dont le conseiller sort du senat , doi ven t 
etre reunis de grand matin dans leur poele 
ou tribu, le premier jeudi apres le saint 
septicme jour(del'annee), et la , a la place de 
celui d'entre eux qui doit sorlir du senat , en 
elire un autre de leur corps qui soit un homme 
honorable et honnete, qu'ils esliment le plus 
utile et le plus convenable a la ville de Stras- 
bourg, sur lafoideleursermentetconforme- 
ment a 1'ordonnance qu'ils ont devant eux , en 
conformite de quoi, tous ceux qui composenl 
l'ancien senat , tanl nobles que plebeiens ou du 
corps des metiers, doivent se rendre dans la 
salle du grand senat , a la Pfaltz, et y elire, 
a la place des sortants noblesdu senat, d'autres 
hommes bonorables et honneles d'enlre les 
chevaliers, ecuyers et bourgeois, qu'ils esli- 
ment les plus utiles et les plus convenables a 
la ville de Strasbourg, sur la foi de leur ser- 
ment. lis doivent elire d'entre ceux-Ia deux 
Sladtmeisler des memes curies auxquelles 
appartenaient les sortants , pour etre adjoints a 
ceux qui y demeurenl, desquels un chacun 
doit presider trois mois et pas davantage. Au 
casque parmi ces Sladlmeister ou autres de 
la noblesse el des plebeiens qui auraient e'le 
dans 1'ancien senat et doivent y rester, il y en 
cut un ou plusieurs qui fussenl decedes, qui 
eussent quille, ou bien qui fussent devenus 
incapables, 1'on doit cememe jeudi ci-dessus 
nomme en elire d'autres en leur place, pour 
clre et demeurer au senat seulement pendant 
cette annee, comme y serait resle le membre 
decede, parti , ou bien devenu incapable. Puis 
les dix anciens membres plebeiens qui conti- 
nueront a rester dans le senal , devronl enlrer 
dans la chambre des XV et se joindre aux dix 
autres qui auront ele elus dans la matinee 
pour le nouveau senat. Lorsqu'ils seront ainsi 
au nombre de vingt senateurs plebeiens , ils 
devronl ensuite elire, sur la foi de leur ser- 
ment, pour Ammeisler, un homme honnele, 
Pieux , sage , ferae el attache a la ville , qu'ils 
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burg ailer ehrlichst und nulzlichst bedunkt, 
auf ihr Eid, der ein Handwerksmann ist , 
doch keinen auf einer Sluben , da vor ein alt 
Ammeister auf ist, noch audi keinen alten 
Ammeister, er sey dann vor fiinf gantzer 
Jahren miissiggangen , und solche Wahlen 
und Churen sollen alle geschehn und fiir- 
genommen vverden inaller Massen, als die 
Ordnung davon begriffen vor Schoffel und 
Ammann vormalig aufgelragen seynd, und in 
unsere Stadt und der XV or Buch eigentlich ge- 
schrieben slohnd; die man auch denselbigen 
zwantzigen alle Jahr vorlesen , und sie auch 
die schworen sollen. Nun die obgenannten 
Constoffler nemlich die, die von dem alten 
Ralh bleiben, und die aufehegenannlenDon- 
iierslag Morgen zu ihnen gekosen vverden , das 
seynd zusammen zehen Constoffler, und darzu 
die ebegeriihrten zwantzig von den handwer- 
kern, nemlich zehen von dem alien Ralh , und 
zehen die auf denselben Morgen zu ihnen ge- 
kosen vverden, die sollen dann das Jahr die 
Rathe seyn und mil dem Ammeister angehn, 
in dermassen als gewohnlich ist und sollen 
auch Alle schworen leiblich zu Gott, alle die 
Stuck, Puncten und Arlicul, so von ihnen 
geschrieben slohnt, stalzu halten, und alldie- 
vveil sie des Ralhs seynd, kein Schenk, Mielh, 
nach Miethvvohn zu nehmen , und vvelcher die 
name , oder jemand von seinlwegen, der soil 
meineidig seyn , und wo Meister und Rath , 
die dann zu Zeiten seynd , befinden das es be- 
schehen ware, die sollen es richten bey dem 
Eyd, alles nach Besag der Ordnung in der 
XV er Buch geschrieben ist. Es soil auch der 
Ammeister, der zu eim Ammeister gekosen 
wird, schworen leiblich zu Golt, auchkeiner- 
ley Schenk, Miethe oder Miethwohn zu ne- 
men , weder iiilzel noch viel , klein noch gross , 
er, noch niemand von seinetwegen in keinen 
Weg, sondern auch stat und fest zu halten , 
alle die Stuck, Punclen und Arlicul, so in 
unser Sladt Buch und auch in der XV er Buch 
von ihme geschrieben slohnd, die man auch 
alle Jahr einem Ammeister, auf den Tag als er 



estiment elre le plus honorable et le plus utile 
pourlavilleetla communaute de Strasbourg, 
et qui soil plebeien , mais sans appartenir a la 
corporation dont faisait partie rAmmeister 
sorlant ou lout aulre ancien Ammeister, a 
moinsqu'iln'aitquiltecesfonctionsdepuiscinq 
ans ; toutes lesquelles elections doivent elre 
failes et y doit etre procede conformement aux 
ordonnances sur ce failes, ci-devant emanees 
des echevins et de leur chef, et qui sont expres- 
sement inscriles sur le livre des slatuts de 
noire ville el sur celui de la chambre des XV, 
desquelles ordonnances lecture doit aussi elre 
donnee auxdits vingt senateurs, qui doivent 
aussi preter serment. Ceci fait , les susdils no- 
bles, lant ceux qui sont restes dans l'ancien 
senat que ceux que I'on y a elus le matin dudit 
jourdejeudi , ensemble dix nobles et avecceux 
des susdits vingt plebeiens , sa voir , dix de l'an- 
cien senat el dix quiont ete joints a eux par l'e- 
leclion du meme malin , doivent elre senateurs 
celte anne'e el commencer Ieurs fonctions avec 
rAmmeister , suivant la coutume, et doivent 
aussi lous preter le serment individuellement 
devant Dieu , d'observer constamment tous les 
chefs, points et articles qui sont ecrils a leur 
egard, comme aussi de ne recevoir aucun 
present, don, ni retribution, par eux-memesou 
par quelque aulre de leur part, sous peine, 
s'il en recevait par lui-meme ou quelqu'un 
pour lui, d'etre declare parjure; si le senat 
en est informe, il doit faire justice sur son 
serment, le tout conformement a ce qui est 
present par l'ordonnance inseree dans les 
slatuts de la chambre des XV. 

De meme l'Ammeislernouvellementelu doit 
preler un serment individuel devant Dieu , de 
ne recevoir direclement ni indireclement 
aucune espece de present, don , ni retribution, 
peu ou beaucoup , petit ou grand , en aucune 
manicre que ce puisse elre, mais au contraire 
de se soumellre constamment et fermemenl a 
tous les chefs, points et articles contenus a 
son egard dans le livre des slatuts de noire ville 
et dans celui de la chambre des XV, desquels 
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gekosen wird, vorlesen solle, und welcher 
Ammeister das verbrecht, und nicht hielt, in 
welchem Wege das ware , derselbe Ammeister 
soil derStadt SlrasburgLeibund Gutverfallen 
seyn, und sollen audi Meislerund Ralh schwoh- 
ren, das Keinem fahren zu lassen bey ihren 
Eyden. Ware aber , das Meister und Rath das 
nicht lhaten, so soil doch der Ammeister, der 
das also verbrochen , oder wider diese Ord- 
nung gelhan hatte, oder unter dem es gebro- 
chen wird, ein verachter Mann seyn, und 
rechtlos gegen alien Burgern , und soil ein 
jeglicher Rathsherr des ruegea als eine Wunde 
bey seinem Eyde. 

Man soil auch hinan fiirter, keinem Am- 
meister kein Gebau weder klein noch gross, 
Jutzel oder viel , th.in , noch machenin seinem 
Hause, auf seiner Stuben noch anderstwo, 
mil der Stadt koslen. Dann will ein Ammeister 
utz.gbauenodermachen, das soil er thun 
aussen semen Koslen , und nicht mit der Stadt 
Werkleuten , auch nicht mit derStadt Gezeuge. 

Mansoll auch einemAmmeisterhinfurter nicht 
mehr geben , dann zur Wochen sechszehn 
Schilling Pfenning fiir den Scharwachter- 
trunck, und soli auch derselbe Trunck den 
Scharwachtern geben werden , als das her- 
kommen ist bey dem Eyde. Ware auch das s 

der Ammeister in dem JahremitTodabgienge 
darvor Golt sey , so sollen die vorgeschrfebenen 
zwanlzigvon den Handwerken, einen andern 
Handwerksmann kiesen zu eim Ammeister 
in aller massen als vor, und derselbe der also 
gekosen wird , soil auch neuwent das Jahr aus 
Ammeister seyn. Zu gleicher Weise, oh ein 
Ammeister siegh wiirde, so sollen auch die- 
selben zwantzig einen andern an seine Slatt 
kiesen, in vorgeschriebener weise, und soil 
auch derselbe Ammeister seyn , alle weyle 
unlz dass der Ammeister geneust , und wenn 
auch ein Ammeister gekosen wird, an der 
Statl der da todt oder siech worden ist , so soil 
man doch darumb desselben Jahrs nicht an- 
ders vor dem Minister schwohren , dann man 
soil dasselbe Jahr aus, gegen demselben Am- 
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meme il doit etre fait lecture tons les ans 
en presence de l'Ammeisler, le jour qu'il aura 
eteelu. Celui qui ne tiendrait pas son serment, v 
de quelle maniere que ce fut, aurait encounT 
la confiscation de corps et de biens envers la 
ville de Strasbourg; le senat pretera de meme 
serment de ne laisser passer un acle pareil 
sans en faire mention. Si loutefois justice ne 
devait pas etre faite par les hautes cbambres, 
l'Ammeisler qui aurait manque a son devoir ou 
qui aurait enfreint les statu ts , ou sous lequel un 
acte pareil aurait ele commis , doit neanmoins 
demeurer dans le mepris general et n'avoir 
plus de foi, justice ou droit a esperer, et 
chaque senateur doit le denoneer comme 
parjure a son serment. 

L'on ne devra dorenavant construire pour 
l'Ammeisler aucun batiment , soil grand , soil 
petit , n. faire de grandesou petites reparations 
dans sa maison ou a son poele ou autre part, 
aux frais de la ville. Car si un Ammeister vcut 
batir ou faire des reparations, il doit les faire 
a ses frais et non avec les ouvriers et les 
maleriaux de la ville. En outre , il ne sera plus 
donne a FAmmeister plus de seize schellings 
Pfenning par semaine, pour donner a boire 
aux gens du guet, ce qui leur sera distribue 
suivant l'ancienne coutumeet sur son serment. 
S'il arrive que dans le courant de l'annee 
l'Ammeisler decede, ce dont Dieu veuille le 
preserver, les susdits vingt plebeiens doivent 
elire pour Ammeister un autre plebeien , de 
la maniere prescrite, et celui qui aura ainsi 
eteelu, ne devra egalement etre Ammeister 
que pour le courant de l'annee et jusqu'a 
ce que le senat soil renouvele ; de meme si 
l'Ammeister devient infirme , lesdits vingt 
senaleurs doivent aussi en elire un autre a sa 
place, de la maniere ci-dessus prescrite, et il 
doit fonctionner jusqu'au retablissement'de la 
sanle de FAmmeister titnlaire; et quand 
un Ammeister aura ete ainsi elu a la place 
du decede oude celui qui sera tombe malade, 
on ne doit pas neanmoins preter derechef 
serment devant la cathedrale, d'aulant que 
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Constitution, meister der dann gekosen wird , nnd derselbe 
Ammeister wierlerumb verbunden seyn, und 
nemblich der Ammeister schwohren , alles das 
slat zu hallen, das man desselben Jahrs vor 
dem Munster und auch der Ammeister, der 
dann todl oder siech ware , geschwobren bat , 
bey den Eyden die desselben Jahrs vor dem 
Munster geschwohren seynd obne Gefahrde. 
Der Ammeister, die vier Meister, die Rathe , 
die Ritter, dieKnecbte, die Burger, die 
Handwerkund dieGemeind , beyde Reich und 
Arm zu Strasburg , sollen schworen der 
Stadl Strasburg getreu und hold zu seyn , ilir 
Ehr, Nulzen , und Frommen zu fiirdern und zu 
werben , ihren Schaden zu warnen und zu 
wenden , so ferr jeglicher kann oder mag , un- 
gefahrlich. Man soil auchsebvvdhren dem vor- 
genannten Ammeister, den vier Meistern, dem 
Rath und ihrem Gericht , auch ihren Gcbotten 
und Verbolten getreulich, gehorsam berathen 
und beholfen seyn , gegen alien denen , die 
sich wider sie oder ihr Gericht setzen , oder 
setzen warden , doch soil des Ammeisters Eyd 
vor alien Dingen vorgohn, also, dass kein 
Ammeister Gewalt noch Macht baben soil 
jemand icbzitt zu erlauben, oder einig Stuck 
abzulossen oder zu andern , das Meister und 
Bath , oder Schoffen und Amman ertheilt oder 
erkannt baben , ohne ihr Wissen und Willen. 
Der vorgenanirt Ammeister , die vier Meister 
und die Bathe sollen auch schwohren den 
Rittern , Knechten , den Burgern , den Hand- 
werken und der Gemeind, beyde Reich und 
Arm zu Strasburg, sie getreulich zu behulen 
und zu bewahren , als fern sie konnen und 
mogen, mit Leib und Gut, und gleich zu 
richten den Armen und den Reichen ohne 
Gefahrde. Wir die Ritter, die Knechle, die 
Burger, hant auch verschwohren die Chur, 
die wir batten an dem Bath , dass wir die nim- 
mermehr gefordern sollen , noch schaffen ge- 
thon werden , in keim Wege. Wann auch ein 
Knab achtzehn Jahr alt wiirde er sey von den 
Bittern , von den Knechten , von den Burgern, 
oder von den Handwerken , der soil diesen 



Ton doit elre oblige pendant le cours de cette 
annee, envers l'Ammeister qui aura ele ainsi 
elu, comme envers celui qui sera decede ou 
malade, et qui avail prete' serment devant la 
cathedrale. 

L'Ammeister, les quatre Stadtmeister, les 
senateurs, les chevaliers, les ecuyers, les 
bourgeois , les artisans et la communaute 
enliere, tan t riches que pauvresde Strasbourg, 
doivent preler serment d'etre fideles et affec- 
tionnes a la ville de Strasbourg, d'avancer et 
de procurer sa gloire, son utilileetson profit, 
de l'averlirdeson desavanlage et dele delour- 
ner, autant qu'un chacun petit le faire. L'on 
doit aussi preler sermefit au susdit Am- 
meister, aux quatre Stadtmeister, au senat, 
de reconnailre fidelement leur juridiction et 
leursjugemenls, d'obeir a leurs ordres eta leurs 
defenses, de leur donner conseil et de leur 
preter secours envers ceux qui leur resiste- 
raient ou qui s'opposeraient a leurs decisions. 
Doit neanmoins le serment de l'Ammeister 
prevaloir en toutes choses , de maniere qu'au- 
cun Ammeister n'ait le pouvoir ni l'aulorite 
de dispenser , d'abroger ou de changer ce que 
le senat ou les echcvins el leur chef auront 
decide et ordonne , sans leur su et leur consen- 
temenl. Le susdit Ammeister , les quatre 
Stadtmeister et les senateurs doivent aussi 
preter serment aux chevaliers , ecuyers, bour- 
geois , artisans et a la communaute , riches et 
pauvres de Strasbourg, de lesprotegeraulanl 
qu'il sera en leur pouvoir , en leurs personnes 
el leurs biens, de leur faire droit et de lesregir 
et juger, egalement le riche et le pauvre, 
fidelement et de bonne foi. Nous, les cheva- 
liers, les ecuyers , les bourgeois, nous avons 
prete serment de ne jamais pretendre au dela 
du droit d'etre elus membres du senat, ni agir 
en aucune maniere. Des qu'un jeune homme 
aura atteint l'age de dix-huit ans, qu'il 
appartienne a la chevalerie , aux ecuyers, 
aux bourgeois ou aux artisans, il sera oblige 
de preler serment a la presente Constitution , 
ellorsque l'on sauraou Irouveraquequelqu'un 
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Brief schwohren stat zu hallen , und soli man 
auch d6n riigen , Meister und Rath bey dem 
Eyde , wo man weissoder befindt , dass jemand 
nicht geschwohren habe, und welcher nicbt 
schwiibre, dass soil Meister und Rath erkennen 
wie er es bessern solle , und soil man auch 
diesen Brief alle Jahr , vor dem Miinster 
schwohren stat zu hallen , wenn ein Rath ab- 
gehl , darnach in den acht Tagen , so der neue 
Rath auf der Pfaltzen geschwohren hat. 

Ware auch , das Gott lang wende , dass ein 
Gescholl wiirde, so soil sich niemandwapnen, 
es were dann , dass die Mordglocke laule , 
und soil auch niemand dieselbig Clock heissen 
liiuten, dann ein Ammeister, der dann ein 
Ammeisler ist , und wann man sie also liiulet , 
so soil manniglich ziehen zu Fuss vor das 
Miinster , und daselbst bey dem Ammeister 
nnd den andern Meister bleiben , und denen 
gehorsam seyn , und wann sie der Ammeister 
und die Meister heissen heim ziehen, so sollen 
sie bey ihren Eyden ungefahrlich heim ziehen. 
Were aber . dass ein Feuer ausgienge , so 
sollen sich die Handwerken waffnen, und fiir 
das Miinster und an die Ende, dahin dann 
jeglich wer geordnet ist , fiirderlich ziehen und 
allda gehorsam seyn dem Ammeister und den 
andern Meistcrn , und sollen sich die Con- 
stoffler nicht waffnen , es were dann dass der 
Ammeister und die Meister nach ihnen sen- 
deten , so sollen sie sich waffnen und zu ihnen 
kommen , bey ihren Eyden ; und was sie darin 
heissen thun, das sollen sie gehorsam seyn zu 
thun ohne Gefiihrde. Were auch dass ein er- 
barerMann ungefahrlich kame fiir das Miinster 
geritten , der soli das Pferd wieder heim schi- 
cken unverziiglich ohne Gefahrde. Were auch 
dass sich jemand zu den andern verbunden 
hatte mit Eyden, mit Treuen , oder mit Brie- 
fen , das sollen sie einander erlassen und ledig 
sagen bey dem Eyde, und soil auch niemand, 
er sey boch oder nieder, arm oder reich , kein 
solche Biindniss machen. Dann wer das ver- 
breche, in welchem Weg das were, der soil 
meineidig und ehrlos seyn und soil zwanlzig 
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n'a pas jure, Ton sera tenu, en consequence 
dudit serment, de le denoncer aux maitres 
et senat, pour qu'il soit puni par eux en 
connaissance de cause , et il sera prete serment 
chaque annee devant la calhedrale, dans la 
huitaine apres que 1'ancien senat sera sorti 
et que le nouveau aura prete serment a la 
Pfaltz, de sauvegarder la presente Constitu- 
tion. 

S'il survient des querelles a main armee 
(ce dont Dieu nous preserve longtemps), per- 
sonne ne doit prendre les armes, a moins que 
Ton ne sonne la cloche du tocsin , et persoune , 
a I'exception de TAmmeister regent, n'aura 
le droit d'ordonnerde fairesonnercette cloche; 
quand elle viendra ainsi a sonner, chacun 
devra se rendre a pied devant la calhedrale 
et y demeurer aupres de l'Ammeister et 
des Stiidlmeister et leur obeir , et lorsque 
TAmmeister el les Stiidtmeister leurdiront de 
retournef a leur logis , ils devrout le faire sur 
leur serment. 

Que s'il arrivait qu'il eclatat un incendie, 
les corps des metiers devront s'armer et se 
rendre au plus vile devant la calhedrale et 
dans les quarliers qui leur seront presents , 
et la obeir a 1'Ammeisler et aux qualre Sladt- 
meister ; les nobles ne doivent pas s'armer , 
si ce n'est que 1'Ammeisler et les Stadimeisler 
les mandent ; alors ils doivent s'armer sur leur 
serment et se rendre aupres de ces magistrals , 
leur obeir et faire de bonne foi ce qu'ils leur 
ordonneront. Que s'il arrive qu'un homme 
honorable vienne a cheval par hasard devant 
la calhedrale, il doit imme'diatementrenvoyer 
son cheval chez lui. 

Dans le cas ou un citoyen se serait ligue 
avec un autre par serment, parole ou par 
ecril, ils doivent s'en tenir quittes 1'un I'autre 
sur leur serment; aussi esl-il defendu a toute 
personne de haute ou de basse condition , 
pauvre ou riche , de contracter de pareils 
engagements, car quiconque s'en rendrait 
coupable, de quelque manierequecefut, doit 
etre regarde commeparjure et infame , et banni 
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Constitution. Jahr von dieser Sladt seyn Tag und Nacht eine 
Meil, und nach den zwanlzig Jahren nicht 
wieder cinkommen , er sey dann vor mit Mei- 
ster und Rath die dann seynd , iiberkommen , 
dass sie ihme erlauben wieder einzufahren, 
und soil das manniglich dem das furkam , bei 
seinem Eyde riigen Meister und Rath ohne Ge- 
fahrde. 

Were auch , dass einer unserer Burger sein 
Burgerrecht absagen wolte, der soil gehen 
fur Meister und Bath, die dann zu Zeilen 
seynd, und soil ihnen das verkiinden , und 
sein Burgerrecht von ihnen abfordern und 
aufgeben miindlich , als das von alter Her- 
kommen ist, und nicht mit Briefen , und 
sollen ihn auch Meister und Bath seines Bur- 
gerrechts erlassen. Were aber, dass der, der 
in soldier massen sein Burgerrecht abfordert, 
ein Unfug gelhan, oder begangen halte, die 
da gcklagt ware oder der Stab begriffen hatle, 
darumb soil er Recht geben und nemen vor 
Meister und Rath zu Slrasburg , die dann zu 
Zeiten seynd, und soil auch sein Burgerrecht 
niemand anderst absagen , dann als vorge- 
schrieben steht, bey dem Eyde. Es sollen 
auch Meister und Bath, Schoffen und Am- 
mann, und allermanniglich inStrasburg, den 
obgemeldten XV cr , denen dann der Stadt 
Slrasburg Ordnungen und Sachen empfohlen 
seynd oder werden , zu alien Zeiten getreulich 
beralben und beholffen seyn , in allem dem 
das ihnen empfohlen ist, oder wiird, und sie 
dabey handhaben, schiilzen und schirmen , 
wider allmiinniglich nach allem ihren Vermo- 
gen bey ihren Eyden. Were auch dass einer 
wider diesen Brief und das Gericht thate oder 
wider einen Articul der an diesem Brief ge- 
schrieben stehel, oder Schiisse darwider ge- 
than werden , und das kiindlich wiirde ge- 
macht , Meister und Bath , die dann zu Zeilen 
Meister und Rath seynd, der soil meineidig 
seyn und sein Burgerrecht verlohren haben , 
und sollnimmermehr gen Strasburg noch in 
(lenBurgbann kommen , noch Burger werden, 
und soil sein Leib und Gut , Meister und Ralh 



, pendant vingt ans, jour et nuit, a une lieue 
de la ville , et ne pourra y relourner , apres ces 
vingt annees, qu'avec le consenlement et la 
permission du senat en fonction; et toute 
personne qui aura connaissance d'une pareille 
infraction a la loi , devra la denoncer au 
maitre et au senat. 

Au cas ou quelqu'un de nos bourgeois voulut 
renoncer a son droit de bourgeoisie, il doit 
se presenter au maitre et au senat en fonction 
et le leur declarer , en leur demandant de le 
decharger de son droit de bourgeoisie , auquel 
il renoncera verbalement, comme e'est l'an- 
cienne coutume, et non par lettre missive, 
et doivenl aussi lesdits mailres et senat le 
decharger de son droit de bourgeoisie. Au 
cas que celui qui demanderait la decharge 
de la maniere susdile, eut fait ou commis 
forfaiture, de laquelle il y aurait plainte, 
ou aurait a subir une condamnation , il sera 
tenu de se faire rendre justice devant le maitre 
et le senat de Strasbourg qui sont en fonction , 
et personne ne doit aussi renoncera son droit 
de bourgeoisie que comme ditest ci-dessus, 
sur son serment. 

Doi vent aussi le maitre et le senat , les eche- 
vins el leur chef el individuellemenl tous les 
habitants de la ville de Strasbourg, donner 
conseil et preler secours fidelement, en quel- 
que temps que ce soil, au susdit college des 
XV de la ville de Strasbourg, en lant qu'il 
est le gardien des statuts et des interets de 
celte ville, et le defendre, maintenir et 
proteger envers et contre tous, de tout leur 
pouvoir, sur leur serment. S'il arrivait que 
quelqu'un contrevint ou portal atteinle aux 
presentes, ou fit resistance audit tribunal en 
tout ou en partie , et que le maitre et le senat 
en fonclion en fussent informe, le coupable sera 
declare parjure, perdra son droit de bour- 
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verfallen seyn und sollen sich Meister und 

Ralh alles seines Guts unterziehen und unter- 

nehmen, es seye im Land oder in der Stadt, 

als fern sie mogen, bey ihren Eyden ohnge- 

fahrlich, und soil Meister und Ralh des Guts 

nils wieder geben bey dem Eyde , und welche 

Meister und Rath das nicht richten , von dem 

oder von den die das verbrechen , die sollen 

meineidig und ehrlos seyn und soil nimmer- 

mehr Meister und Rath zu Slrasburg werden. 

Und der vorgeschriebenen Ding zu einer 

gantzen Bestattigung , so ist unser Stadt 

Strasburg gros Insiegel zu einem wahren Ur- 

kund auf diesen Brief gehenkt und derRitter, 

Knecht, Burger and Handwerksleut fnsiegeln 

die hiernach geschrieben stehn , mit Naraen 

etc., etc. Folgen zvvey und siebenlzig Unter- 

schriften. Der Brief der geben ist auf den hei- 

Iigen Weynacht-Abend, da man zahlte nach 

Chrisli Geburt, tausend, vierhundert achlzig 

undzweyJahr. MCCCCLXXXIL 



geoisie et ne pourra a tout jamais rentrer 
dans la ville ou dans sa banlieue , ni recouvrer 
le droit de bourgeoisie ; son corps et ses biens 
seront perdus au profit du maitre et du 
senat, qu'ils soient situes a lacampagne ou en 
ville et a quelque distance que ce soit. Lesdits 
maitres et senat ne pourronl rendre ces biens 
d'aucune maniere , et s'ils ne font pas justice 
de celui ou de ceux qui ont commis le crime , 
ils seront eux-memes declares parjures et 
infames, et ne pourront plus jamais entrer 
dans le senat de Strasbourg. 

Et en confirmation entiere des choses 
ci-dessus ecriles, le grand sceau denotre ville 
et ceux des chevaliers, ecuyers, bourgeois 
et plebeiens dont les noms sont ecrits ci-apres , 
ont ete-appendus auxdites presentes pour 
en faire foi , etc. Suivent soixante-douze 
signatures. Donnela veilledusainljourde Noel, 
apres la naissancede Jesus-Christ, mil quatre 
cent quatre-vingt-deux. MCCCCLXXXIL 



Constitution. 






estation 



Apres celte lecture, les nouveaux Stadtmeister pretaient serment entre les mains du p res 
nouvel Ammeister et recevaient a leur tour le serment de ce magistrat; puis venait le (le Serm ent. 
lour des senateurs, des echevins, de la noblesse et des employes, qui juraient, la tete 
dccouverte,de rester fideles aux institutions de la cite. 

Quand celte promesse solennelle etait faite, le premier Stadtmeister regent se 
presentait au haut de l'estrade vers le public assemble, et lui adressait la parole en 
ces termes: «Je vous souhaile a tous une heureuse annee, mes bons amis et chers 
concitoyens ! Je vous invite a lever les deux doigts vers le ciel et a preter votre serment 
en ces termes : «Ce que prescrit noire pacte constitutionnel , qui m'a ete lu et que j'ai bien 
•rcompris , je m'engage a le faire et a le lenir toujours en respect, sans l'enfreindre; que 
«Dieu soit a mon aide!» iAIs der Brief stolh, der mir gelesen ist, und ich wohl verslanden 
«hab, das willich lhnn,stet hallen, ohne alle Gefahrde, als mir Gott helfe • /» Alors chacun 
jurait, la tete de'coivverte, et sous la voute du ciel, et le Stadtmeister terminait cette 
ceremonie touchante par cette phrase: «Que Dieu donne, a vous et a nous tous, 
«prosperite, bonheur, sa benediction et une longue vie!» <Gliick, Heil, Segen , langes 
«Leben, woll' Gott euch und uns alien geben !» 

1 Sous la domination francaise, cette formule subit quelque changement; on y ajoula entre les phrases : Et la tenir 
toujours en respect et sans l'enfreindre, les mots : en foi du serment de rtdelite que nous avons prele a Sa Majeste 
royale , notre gracieux seigneur et maitre. 

22. 
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Apres le renouvellement annuel de ce pacte entre la bourgeoisie et ses chefs elus 
par elle, on se retirait au son des trompettes et des timbales. 

On allait alors dans les divers poeles, ou ordinairement toute la population male 
restait reunie a des banquets, pour se rechauffe* des frimas de l'hiver. Ce jour-la tout 
travail chomait, tous les magasins etaient fermes, et ne croyez pas, cher lecteur, que 
leshommes seuls jouissaient du privilege de le festoyer fraternellement; les dames 
aussi se reunissaient en clubs et celebraient entre elles cette fete de fraternisation de 
leurs maris, d'ou cet ancien adage: « Der Manner Schwerla, der Wiwer Zechta,» ou 
uler Manner Schioerla Schweis , giebt de Wiwer Pastetle heiss.» Le jour de prestation de 
serment des hommes , c'est le jour de bombance des femmes, ou la sueur des hommes , 
au jour de prestation de serment, produit des pelils pates aux femmes, car 1'usage 
voulait que Ton mangeat ce jour-la des pates, dut-on les prendre a credit. 

Le quatrieme jour, celui de la cloture des ceremonies civiques, etait YAmmeisters 
Umfahrtslag , ou jour de tournee du chef de la republique a tous les poeles des diverses 
corporations ; visite du nouvel an, touchante fete de famille qui resserrait plus intime- 
mentles liens entre legouvernementcivique et la bourgeoisie, et les paroles prononcees 
a cette occasion, quoique dictees par le formulaire d'usage, portaient le cachet du 
langage qu'un pere tient a ses enfants. 

Le dimanche apres la prestation du serment, vers midi, la bourgeoisie venait de 
nouveau se reunir a ses poeles respectifs. A midi, l'Ammeister regent sorlait de la 
Pfallz, accompagne des membres formant le college des XV, des XIII et des XXI, de 
leurs secretaires, du syndic de la ville, des avocats, procureurs, du capilaine des 
troupes, et precede des bedeaux et messagers du se'nat dans leur costume mi-blanc et 
mi-rouge; il allait tour a tour faire sa visite aux vingt poeles des metiers. La formule 
de leur discours etait la suivante : 






Golt geb itch Allen ein gntt, new, gliickhaffiig selig 
Iar , lieben Friinde und licben Burger ! Meine alien 
Herrn und Icli, kommen zu iich nach alter, guler 
Gwonheit und will iich frintlicli pillen , dass Ir Rylter 
und Knechten, ouch der Prieslerschafft , und wem 
die Ehr gepiirt, Zucht und Ehr bewisen wollen, das 
ist Euer Ehr : Und ob Ir mit Innen zu schaffen heiten , 
odcr iiberkhemen, erfordert das giitlich an sie, mag 
die Guette euch nit gedeyen , so nemen Recht und 
Gericht fiir die Handt ; wo Ir aber in demselben sollten 
umbgezogen werden , so kommen zu mi'r , so will Ich 
mit Hilffmeiner alten Ilerren dazu thun . dass Ir sehen 
und spiircn solt , dass mir nit lieb wer , dass Ir 
unbilliger weiss sollten umgezogen werden. 

Ich will iich auch frinllich pitten , dass Ir eurer 
Herschafft und Meisterschafft gehorsam seyendt , und 
gewunnendt Ir uzit under iich zu schaffen , sohabtlr 



Que Dieu vous donne une bonne et heureuse 
nouvelle annee , chers amis et chers concitoyens. Le 
conseil des anciens et moi nous arrivons aupres de 
vous , suivant l'ancien et bon usage , pour vous prier 
gracieusement de rendrc honneur ct promettre 
soumission aux chevaliers , ecuyers , de meme qu'aux 
hommes de l'Eglise et a tous ceux auxquels vous en 
etesredevables, car c'est voire honneur a vous-memes. 
Et si vous etes en relation avec eux , ou si vous avez 
des demandes a leur faire , faites-les a l'amiable ; si 
toulefois vous n'y reussissez pas , demandez droit a 
la justice; mais si vous deviez souffrir retard ou qu'il 
ne vous fill pas fait justice , venez aupres de moi et 
je vous preterai secours avec l'aide du conseil des 
anciens , afin que vous puissiez voir et que je vous 
prouve que je n'entends pas vous voir trailer d'unc 
maniere injuste. 
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meiucr Herrn tier XIII" einer, Ir liabteuren Ralhsherrn 
und andre erbare Lute des Gerichts, fur die pringen 
das guettlich, und volgen Innen auch zymmlicher 
und pilliger Dingen; Das ist euer Ehr, wer es aber 
dass jemandt uch darum nit volgen wollte , khomnien 
zu mir, will ich mit Hilf meiner alten Herren abermols 
dazu thun , dass Ir sehen sollent dass mir nit lieb wer 
dass Ir Spenn und Irrung unter euch haben sollten. 

Ich will uch auch frintlich pitlen , wer es dass ein 
Feuer ausgieng oder sonst ein Geseholl gcschech 
das Golt lang wenden wolle, dass Ir dann rait ewern 
Panner furderlich ziehent fiir das Munster, oder an 
die Ende, dahin dann ein jeder bescheiden ist und 
daselbs warten biss meine alten Herren und Ich zu 
uch koramen, ouch den Hauptleuten, so uch gegeben 
werden , gehorsara sein zu thun was sie uch befelhen 
werden, und wenn man uch wider heisst heim gon 
dasslr dann mit eurem Panner ziehet , wie das Ewer 
Gewonheit, damit dasselbige nit allein oder on Sleur 
gang. 

Ich win U ch auch frintlich pitten, nachdem die 
Leuff jetzt seltzam und geschwindt, dass Ir wellendt 
h.gen zu ewrcn Harnesten und Hantgewehren es 
sugent Buxen , Spiess oder Hallenparten , oder andere 
gebruhche Gewehre, was denn ein Jedem besonders 
uffgelegt ist, damit ein Jeder hah dassjenige . das er 
haben soil, dann die Notturffi solchs erforder.' 

Ich will, iich auch frintlich pitten, das ein Jeder 
der das vermag sich welle versehen in denen Joren 
so die Frucht in ein ziemlichen Kauff ist , damit Ir 
nitt ettwan nacher umb zwey Gellt kauffen miissen 
das Ir zuvor umb eins wol hetten bekhommen mogen' 



Je vous prierais aussi gracieusement d'etre obeissanls 
envers 1'autorite et votre maitrise , et , en cas de 
mesintelligence entre vous , ayez recours a l'un du 
college des XIII; vous avez en outre votre senateur 
et d'autres personnes honorables auxquelles vous 
pouvez vous plaindre ; suivez leurs conseils equilables 
c'est votre honneur, mais si quelqu'unnevoulaitpas 
obeir , venez aupres de moi et j'y pourvoirai avec 
l'aide des anciens , afln que vous puissiez voir que 
je n'aime pas qu'il y ait parmi vous trouble ni 
dissension. 

Je vous prierais aussi gracieusement, en cas 
d'incendie ou de rixe a main armee, ce que Dieu 
veuille deiourner longtemps , de venir promptement 
sous votre banniere devant la cathedrale et sur tous 
les lieux ou vous etes mandes , et d'y attendre jusqu'a 
ce que les anciens et moi-meme nous arrivions aupres 
de vous ; d'obeir el de faire tout ce que les capitaines 
que nous vous avons donnes , vous commanderont , 
et si on vous ordonne de rentrer , de le faire comme 
d'habitude avec votre banniere, afin qu'elle ne soil 
pas delaissee. 

Je vous prierais aussi gracieusement, par les 
jevenements extraordinaires qui nous arrivent parfois 
subitement, d'avoir l'ceil sur vos armures et vos 
armes , que ce soient des arquebuses , des piques ou 
des ballebardes ou toutes autres armes usuelles qui 
vous sont confiees , afin qu'elles soient pretes si vous 
en avez besoin. 

Je vous prierais aussi gracieusement de faire, chacun 
selon ses moyens , vos provisions dans les annees oil 
les bles sont a bon marche , afln que vous ne soyez pas 
obliges de les payer plus tard a un prix double. 

Apres cette harangue, I'Ammeister appelate bedeau de la Iribu, le rendait attentif 
a ses devoirs et lu, faisait preter serment, de meme qu'a tous ceux qui n'avaient pas 
ele presents a la ceremony du Sckwortag. II terminait, en faisant ses adieux par ces 
mots : .Gluck, Heil , Gesundheit , den Ueben Frieden undlanges Leben, wolle Gott uch und 

«uns alien gebenh «Que Dieu donne a vnnc ot x „^„ , i , , . , 

e a vous et a nous tous, bonleur, prosperite, paix 
« et longue vie!» 

Ces visiles duraient ordinairement imrm'sn c„;„ ♦ i . - • . 

m J us 4 ua u soir, et le cortege, surpns par la nuit 

se faisait accompagner par des flambeaux de resine. 

Telsetaient les anciens usages et les insfJint;^,^ 1 . j ^ 

& ° cues institutions du gouverneraent de Strasbourg le 

mecanisme de son administralion nolitimip Pt i„ri:^:„- i 

I'uiiuqueetjudiciaire, le serment solennel qui liait 

le tout, et le respect de la loi qu'on inculquait deja des leur jeune age aux enfants. Ces 
jours de solennite pol.t.que etaient des jours de fete; comme chezles Remains le fife 
etait fier quand il pouva.t accompagner pour la premiere (bis son pere a sa tribu au 
Schwdrlay et prendre siege parmi ces respectables bourgeois de la ville libre imperiale. 
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Jetons encore un coup d'ceil sur la maniere dont ces chefs de la republique, les 
membres des diverses chambres et les senateurs e'taient retribues. 

Les Ammeister et les Stadtmeister prenaient leurs deux repas aux frais de la ville; 
leurs fonctions les appelant toujours en presence du service public a laPfallz, on leur 
accordait 1'heure de onze a une heure pour aller diner a leur curie ou poele , ou ordinai- 
rement au poele le plus rapproche, celui de la Lanterne, qui recut aussi par cette raison 
le nom de Herrenstub. Speclin nous cite un arrete du senat de 1586 qui mettait meme 
ces magistrats a une amende d'un schelling s'ils n'etaient pas a 1'heure fixe a leur 
poste sans excuse valable. 

Ces repas etaient taxes, suivant Hermann dans ses Notices sur Strasbourg , en 1477 a 

7 Pfenning ou 2 sols 4 deniers; en 1562 de 12 a 14 Pfenning, 4 a 5 sols.Ye souper 

etait servi a l'Hotel-de-Ville; mais on derogea parfois a cet usage en faveur de quelques 

magistrats dontl age et les infirmites ne leur permeltaient plus de se deplacer le soir, 

comme par exemple en faveur de Mathias Pfarrer, homme d'un grand merite, qui fut 

elu sept fois a la dignite d'Ammeister'. Le vin servant a ces repas etait cherche tous 

les jours dans les caves de la ville, et en allant de la Pfaltz a la Herrenstub, ces magistrats 

etaient toujours accompagnes par les geoliers et bedeaux du senat, etles dimanches 

par les musiciens de la ville {Slad/pfeifer) qui assaisonnaient le repas de leurs sons plus 

ou moins melodieux. Ce dernier usage fut supprime pour reparaitre de nouveau suivant 

le gout des titulaires. 

Outre les repas, la ville payait a ces magistrats des droits de presence et des 
appointemenls fixes en argent et en nature, de meme qu'aux membres des divers 
colleges et aux senateurs. Les recherches que nous avons faites a ce sujet, ne nous ont 
pas donne des resultats positifsbien exacts; mais nous pouvons fixer quelques dates et 
sommes qui donnent une juste ide'e deces re'tributions. 

En 1566, il fut arrete que Ton donnerait en outre du jeton de presence d'un schelling 
pour chaque seance a laquelle les senateurs et les autres membres du gouvernement 
etaient convoque's, savoir: a l'Ammeister regent, 50 schellingsou 200 fr., a I'Ammeisler 
sortant, 10 schellings, de meme qu'aux quatre Stadtmeister ; a chaque membre des trois 
colleges 4 schellings et aux senateurs 2 schellings par an. Ces jetons de presence furent 
fixes a 2 schellings en 1586 ; au siecle passe on les appelait die Ralhsgroscken , et ce jeton 
de presence avait la valeur de 1 fr. 20 c. 2 . 

1 Pfarrer etait un digne pendant a ScMtterHn , sur lequel nous avons donne une petite notice biographique ; il 
avait epouse en 1508 la fille de Sebaslien Brand, et habilait la maison au coin de la Grande-rue-de-1'Eglise et de la 
rue de la Mesange, appelee sum Buhl, demolie il y a deux ans pour cause de veluste: il mourul, en 1568, a l'age 
de quatre-vingt-sept ans. 

2 Dans ces temps , quand un senaleur quittait ses travaux du jour pour aller sieger au senat , il mettait son habit 
de dimancbe , et la toilette de rigueur exigeait qu'il remplacat la queue roulee desa perruque poudrec par une bourse de 
soie noire ; tres-souvent ces messieurs , en sortant de leurs graves travaux , allaient encore faire la visite it leurs poeles 
respectifs pour gouler les vins de l'aubergiste assermente; c'etait leur devoir. Ces degustations les rendaicnt parfois 
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Ces appointemenls sembleraient tres-modestes, si nous n'avions pas deja vu dans 
l'enumeration des diverses branches de l'administralion ressortissant de cbaque 
college, que chacun d'eux avail sa part a la nomination et a la surveillance des 
differentesspecialite'sadministratives, ce qui leur procurait en outre des charges et des 
benefices d'un rapport assez considerable. Le carnet dun senateur de la premiere 
moitie du dix-huitieme siecle, qui avail I'habitude d'inscrire les moindres recettes que 
luirapporlaient ses charges et que nous devons a l'obligeante communication de M. F. Ch. 
Heitz, imprimeur, possesseur d'un riche recueil de documents et de livres sur 
1'Alsace, nous permet d'avoir un apercu exact de ces benefices tant officiels qu'occulles. 
Ce journal tombant dans une epoque que nous avons deja stigmatisee, nous nous 
garderons bien d'en faire Implication a des temps anlerieurs. 

Ce petit document indiscret nous apprend que son ancien proprietaire etait senateur 
en 1724; l'an d'apres il devintmembre de la chambre des XXI ; l'annee suivante encore 
il fut elu au college des XV, et en 1743 a celui des XIII. Leremboursement desesjetons 
de presence montait jusqu'a 200 florins par an, etles charges qu'il occupait: celles de 
president du tribunal matrimonial [Ehegerichl) , du tribunal de police simple, d'inspec- 
teur des logements militaires, de la maison de travail, des depots des pompes a feu, 
des greniers et des moulins de la ville, des constructions donnant sur la voie publique 
{Almenlherr) , des deniers de l'OEuvre-Notre-Dame , de chef des echevinsde la iribu des 
Charpentiers,d'assesseur a la confection des chefs-d'oeuvre aux maitrises, d'inspecteur 
de divers legs geres par 1'adminislration municipale, lui donnaient annuellement des 
revenus montant de 900 a 1700 florins 1 . 

un peu gais , ce qui provoqua dans la bouche de leurs femmes , quand ils rentraient dans cet etat , 1'expression encore 
en usage dans 1 id.ome strasbourgeois : Er kett e Uoorbittel (il porte la bourse a la perruque , ou il a une poinle) 

HNous cterons seulement quelques exemples de la maniere dont le litulaire savait faire valoir sa position dans 
1 mterel de sa bourse, sans parler des menus dons en carpes, saumons, fruits, pots de Tin, viande, volaille, etc 
lnspecteur de l'OEuvre-Notre-Dame, c/ te r de ta ?n -j M 



n. sch. 

Appointements Axes 37 t 

Don de foire de Saint-Jean . . H .» 

Verification des quatrecomptes 

trimeslriels a 20 florins. . . 80 » 

Droits de corvee 24 » 

Trois boisseaux de sel 7 » 

Don des vendanges 2 » 

Trente mesures de vin a la 

Saint-Martin 45 » 

Un panier de raisins 2 » 

Verification des revenus des 

vendanges 6 » 

Don en fruits le jour de Saint- 

Adolphe in 

Quatre chapons 2 » 

Total .... 220 » 



n , ii. sen. 

uon du nouvel an. 3 » 

Prestation de serment a l'exe- 

cution des chefs-d'oeuvre 

pour la maitrise 3 » 

Verification des comptes ... 9 » 

Diner ■ • ■ . . 9 i 

Total .... 24 » 
lnspecteur des greniers et moulins. 
Pour presentation du contro- 

leur 11 , 

Visite des greniers 6 » 

Visite des moulins (j „ 

Un repas des meuniers .... 12 >. 
Le jour de prestation de ser- 

ment . 9_» 

Total .... 44 „ 



lnspecteur des pompes a feu. 
Inspeciion des pompes a feu a 

12 florins par trimestre. . . 48 » 
Visite annuelle des seaux ... 6 » 
Visite des torches de resine. . 4 « 
Diner a la visite des pompes . 9 » 
Pour inspection apres un in- 

cendie 2 j 

Total .... G9 .. 
Comme membre de la chambre des XV. 
A la visite du nouvel an aux 

divers poeles 33 

Un florin d'or 37 

Elections du senat 3 » 

Election de l'Ammeister ... 3 » 

Douze cordes de bois 63 8 

A reporter .... 80 7 
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On voit bien par la que oes charges mi-honorifiques , mi-salarie'es, permetlaient aux 
t.tulaires de tenir le rang qui leur etait assigne dans le classement de la population, 
dautant que beaucoup d'entre eux, lout en vouant leur temps au service public, 
conservaient leur position industrielle. 

En faisant 1'historique de l'Hopital civil, nous avons deja cite un exemple de la 
ngueur de nos lois et de leur severe application, tant aux personnes employees au 
service de la v.lle quaux bourgeois qui avaient manque a leur serment; nous y 
en ajouterons encore quelques autres. 

En 1393, un Conrad Miiller, alors Ammeister, fut deslitue de ses factions; on 
sequestra sa fortune , et il fut enferme a vie dans la tour en face de 1 eglise Saint-Pierre- 
le-Vieux , pour avoir manque a son serment dans les demeles entre la ville de Strasbourg 
et son eveque Frederic de Blankenheim. En 1419, 1'Ammeister Jean Lumbharlh fut 
exile pour cinq ans de la cite, pour avoir favorise la cause de la noblesse dans ses 
disputes avec la ville. En 1544, Siegfried Barangh, chef de la tribu de la Lanterne et 
membre de la chambre des XXI, fut incarcere par ordre du se'nat pour avoir donne 
asile au capitaine Jean de Nast et favorise les enrolments, formellement interdits, 
qu'il faisait pour le compte de la France. En 1560, Balthazar Strintz, bedeau de la 
chambre des XV, convaincu d'avoir soustrait des fonds dont il devait faire le versement, 
fut condamne a mort; conduit a l'echafaud en son costume blanc et rouge, il fut 
decapite le 4 octobre. Dans ce meme sieclc, Biihler nous cite une punition infl'igee a 
un jeune homme qui avait affiche des pamphlets centre l'Ammeister et le senat; il fut 
decapite et son corps ecartele. Pour le meme motif de distribution de pamphlets 
George Obrecht, docteur en droit et procureur general au petit senat, le pere du' 
premier preteur royal, fut accuse de haute trahison et decapite en 1672, etc. 
Place Saint-Martin. Nous venons de faire la description architectonique de notre ancien Hotel-de-Ville 
nous l'avons ravive en jetant nos regards retrospects sur nos anciennes institutions 
pol.tiques et judicaires, appartenant aujourd'hui de plein droit a l'histoire. Completons 
1'ensemble de ce tableau , en nous figurant la place Saint-Martin et ses environs tels 
que le commencement du seizieme siecle nous les represente, et nous aurons le 
veritable type des villes du moyen age. L'antique Pfallz a notre droite, devant nous 



Report . . 

Mille fagots 21 

Bois du chantier de la ville . . 147 

Election des echevins 3 

Six rezeaux de froment et six 

de seigle S6 

Trimeslre des XV. ...... 31 

De la bourse additionnelle . . 48 



0. soli. 

80 7 



A reporter 



380 7 



l. sch. 

Report .... 380 7 
Verification des comptes tri- 

mestriels 21 » 

Apnointemenls de l'an .... 13 ., 

Caisse des contributions ... » 

Election 8 » 

Peines et charges diverses . . 15 » 

Compte de la raonnaie .... 12 » 

A reporter .... 4-01 7 



fl. SCll. 

Report .... 401 7 
Le jour de Schirm-Sckreiber . . » 
La dime des communes de 

Wasselonne, etc 12 » 

La dime des communes de 

Ban- et de Dorlisheim ... 12 « 
Saint- Martin de la chambre 

des XV 45 

Total . . . . 49G 2 
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I'eglise Saint-Martin avec ses hautes tours, la place qui s'elendait au devant, occupee Place Saint-Martin. 

par un cimeliere, borde, tout le long de la rue, de baraques, dans lesquelles des 

pecheurs vendaientdessaumons,des carpeset d'autres produitsdeleurpeche; au milieu 

de la rue qui conduit vers la douane, les sales etaux delaboucherie, espece de charnier, 

dont des ouvriers, occupes a creuser un e'gout et a placer des tuyaux de gaz, trouverent 

encore en 1839 des traces, consistant en une grande quantite de comes et d'ossements 

d'animaux, en meme temps qu'ils deterrerent sur la place Saint-Martin des ossements 

humains, qu'ils eurent soin de recueillir et qu'ils vendirent pele-mele aux fabricants 

de noir d'ivoire, ou peut-etre meme de gelatine. Ajouleza cela l'entree elranglee de la 

rue Merciere, une serie de maisons de construction diverse et capricieuse, tantot avec 

des toits saillants, reposant sur de hautes colonnes informes, tantot avec de larges 

avances superposees, d'autres a pignons histories sur rue, d'autres encore a facades 

en bois, sculpteesetpeintes, fraiches de jeunesse, de couleuret d'ornementation, mais 

dont ilnereste plus par-ci par-la que des echantillons pales, incolores et muliles, vieilles 

matrones, dont l'ami de l'art et de l'histoire seul sait apprecier les beautes fanees, 

mais qui lui parlent encore au cceur comme ces types d'une societe depuis longtemps 

ensevelie, restes d'une honorable famille. Us interrompent agreablement nos longues 

lignes de maisons neuves, tirees au cordeau et badigeonnees de blanc, de jaune et de 

rose, car de nos temps I'individualisme de caste, qui distinguait cesepoques, s'est 

perdu aussi bien dans l'architeclure que dans les vetements. 

Pour rafraichir ces rues boueuses, non pavees, pour les preserver des emanations 
fetides des tombes, et pour fournir l'eau a tout ce quartier (car alors chaque maison 
n'etait pas comme aujourd'hui pourvue d'une pompe), il y avait, a l'angle de la place, 
vis-a-vis de la rue Merciere, un venerable puits, auquel nos ancetres raltachaient tant 
de fables de souterrains correspondant avec les fondements de la cathedrale, et de 
barques en cuivre dans lesquelles on naviguait. Ce puits (le Fischbrunnen , comme on 
l'appelait) et les baraques des pecheurs sont deja cites dans la relation des querelles 
qu'eurent les habitants de notre cite en 1419 avec la noblesse 1 ; il fut transforme en 1575 
en pompe monumentale et supprime quand on creusa les deux puits actuels et qu'on 
donna a la place l'aspect que nous lui voyons aujourd'hui, place que franchit si souvent 
Gutenberg en allant voir, dans la rue Merciere, le tourneur Sasbach, qui lui confectionna 
la premiere presse typographique, sans oser presumer que quatre siecles plus tard elle 
serait ornee de sa statue. 

Ce quartier, etrange en architecture, elait vivifie alors par une population d'un 
aspect tout autre que celle que nous avons sous les yeux. Cetaient nos graves 

1 H y est dit , entre autres accusations de brutalites exercees envers les habitants , que Jean Engelbrecht et consorts , 
apres une orgie, enleverent nuitamment une partie des reservoirs de poissons, et les jelercnt dans ce 
puits, dont ils avaicnt enleve les chahies et les seaux. 
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Place saim-Mariin.senaleurs, porlant la chaine d'or et le medallion aux armes de la ville sur leurs 
poitrines, enveloppes dans leurs amples manteaux noirs , tous ayant la large epee au 
cote et allant sieger a la Pfallz; les avocats, plaidcurs, hommes d'affaire, relegues des 
parvis de la cathedrale par une ordonnance du senat, qui se disputaient les causes 
judiciaires; les soldats de la ville, lansquenets indisciplines se battant pour toule 
cause, bien differents des troupes de nos jours; la bourgeoisie portant casque et 
cuirasse, hallebarde, glaive etmassued'armes, toujours prete avolerau combat quandle 
beffroi retentissait du haut de la cathe'drale. A tout ce peuple, dont le costume etait si 
pittoresque par la variete des couleurs et des etoffes brillantes, par la richesse du luxe, 
se melaient des Chartreux, des Dominicains, des Antonites, des Auguslins, des 
Clarisses, des Beguines et tous ces ordres monasliques vetus de bure blanche, noire 
et grise. Puisfiguraient dans cesgroupes divers, le chevalier barde defer, portant'lance, 
ecu et epee, la chatelaine montee sur sa haquenee, la matrone porlee en liliere et de 
pauvres paysans en haillons, manants et vilains, qui quelques annees apres prenaient 
une vengeance terrible sur leurs oppresseurs. Ignorance abrutissante dans les masses, 
foi de fer, mceurs rudes et depravees, force brutale, tel etait alors l'e'lat de la societe. 
Quand soixante-sept ans plus tard 1'academie fut fondee a Strasbourg et que les sciences 
el l'e'tude prirent une extension plus considerable, la Pfallz reeut dans son sein les 
ecoliers qui venaient inviter en corps le senat a leurs fetes academiques; elle voyait 
dealer devant ses vieux rnurs, en long cortege, les professeurs, ayant a leur tele le 
savant recteur Sturm, atcompagne de son homonyme, le courageux et habile 
Stadtmeister, et le senat, suivi des laureats portant la couronne sur la tete, tons se 
dirigeant de l'ancien couvent des Dominicains vers le poele du Miroir, pour y fesliner 
apres les rudes travaux classiques. 

En se dirigeant de la place Saint-Martin vers celle des Cordeliers , on voyait , entre les 
Grandes et les Petites-Arcades, lholel de la Monnaie, rebati a neuf en 1508, quand 
1'empereur Maximilien I" dota Strasbourg du droit de frapper des monnaies dor. A 
chaque facade s'elevaient deux hauls pignons cre'neles, dont celui en face de la Pfallz 
etait surmonte dune tourelle et orne dune galerie golhique au dessous du premier 
e'tage. Sur cette face se trouvait une horloge avec deux clochettes, sur 1'une desquelles 
une statue en bois, representant un chevalier cuirasse, portant cuissards et brassards , 
frappait avec un marteau pour sonner les quarts d'heure , tandis que la mort faisait 
sonner l'heure en frappant la seconde avec un os. Ces figures, de l m ,450 de haul, 
tres-bien sculptees , sont encore conserve'es a la Bibliolheque. 

Dans ce bailment, orne de meme dun puits surmonte d'un cheval sculpie , tenant en 
bonche la poulie de la chaine, la ville avail e'tabli un bureau de pretd'argent monnaye 
a 5 °/ d'inte'rets, contre un nantissemenl en argenterie et en or. 
Sans nous elendre longuement sur la fabrication des monnaies dans noire ville , ni 
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sur les divers types monnayes qui en sont sortis, nous croyons ne pas devoir passer 
sous silence ce droit regalien pratique primitivement par les chefs de l'Etat, plus 
tard par les eveques , conjoinlement avec la noblesse, et enfin par la commune seule , 
ne fut-ce que pour donner, sous le rapport du developpement artistique du monetage, 
des types comparatifs. 

Dans les derniers temps, ou la science archeologique s'est tant developpee et est 
devenue une veritable science a part, I'etude monetaire a eu dans noire province deux 
dignes representanls dans M. le baron A. de Berslett a Fribourg en Brisgau, et dans 
M. Louis Levrault, correspondant du ministere pour les travaux historiques 1 , qui, en 
s'associant a leurs devanciers Schcepflin, Grandidier et Silbermann , nous ont devoile 
bien des coins obscurs dans les casiers monetaires de notre province. Nous en profi- 
terons autant que le cadre de notre ouvrage nous le permettra. 

Le grand nombre de monnaies romaines , tant en bronze qu'en argent et en or, que 
1'On a trouvees de tout temps dans notre province, prouve que largent ne manquait 
pas dans les colonies militaires qui occupaient le pays. Cetaient en majeure partie 
des monnaies imperiales dont un grand nombre y ont meme e'te frappees, car quelques 
auteurs croient pouvoir assurer par de savantes dissertations, de meme que par les 
nombreuses pieces qu'on y a trouvees , avec des moules servant a leur confection, qua 
Helvelus (Ell), a Argentoralum , dans la vallee de la Kintzig et sur d'autres points, les 
Romains avaient elabli des ateliers de monetage. 

Apres cette e'poque, et quand l'Europe presque tout entiere fut replongee dans la 
barbarie la plus sauvage, on retrouva cependant des traces indiquant que, sous les 
Merovingiens, Strateburg ou Strasburg etait redevenu de nouveau le siege dune 
monnaie; on sait d'ailleurs que les derniers rois de cette race avaient de'ja elabli dans 
notre province leurs Palalii, auxquels etaient attaches des ateliers de monetage ainsi 
que tout ce dont ils avaient besoin pour leur cour. Cependant la fabrication des monnaies 
d'alors se ressent de la barbarie de ces temps , et les empreintes en sont generalement 
efface'es ; on y decouvre : STRATBORG , STRADISBVRGO , STRAOIBORD. M. de Berslett 
nous dit qu'elles furent trouvees en 1835 a Fessenheim. 

Une autre monnaie , que Ton attribue au pere de Charlemagne par les Ieltres R et P 
(REX PIPINUS) qui se trouvent dun cote, ne porte cependant pas au revers un signe 
qui prouverait qu'elle fut frappee chez nous (n° 1). Le regne de son fils nous a laisse 
des preuves plus positives par les monnaies qui portent son nom CAROLVS et au revers 
STRATBVRG en exergue, avec une croix au milieu (n° 2). II en est de meme du regne 

'A, Frhrn von Berstett, Versuch einer Mtintzgeschichte des Elsasses, 1 vol, in-4° avec supplement, Fribourg en. 
Brisgau 1840. La belle collection de monnaies et dcmedailles que ce respectable vieillard a recueillie en l'espace d'un 
demi-siecle, comme il le dit lui-meme dans sa dedicace a M. le marquis de Pina, est aujourd'hui propriele de 
M. Dorian , avocat a Schlestadt. 

L. Levrault, Essai sur I' ancienne monnaie de Strasbourg, 1 vol. in-8°, Strasbourg 1842. 

23. 
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de Louis-le-Debonnaire, dont nous possedons une monnaie qui porle dun cote 
STRATBVRG en exergue, avec un chateau a deux tours au milieu et la croix au bas , et 
au revers HLVDOVICVS. IMP. AVG. (n° 3) , une autre, avec le mot STRATBVRGVS 
d'un cote, et au revers, en exergue, HLVDOVICVS. IMP. et une croix au milieu (n« 4) • 
une troisieme, avec l'exergue HLVDOVICVS PIVS, la croix au milieu, avec entourage 
de perles, et au revers ARGENTINA CVTA. en deux lignes (n° 5). 

II nous reste encore, des souverains qui leur ont succede, les monnaies suivantes, 
savoir : 



De l'empereur Lothaire: HLOTHARIVS REX en exergue, la croix au milieu, au revers STRATB 

CIVITA. en deux lignes (n° 6). 
De Charles-le-Chauve: KAROLVS REX en exergue, la croix avec entourage au milieu au revers 

ARGENTINA CIVITA (n° 7). Une autre, KAROLVS PIVS REX en exergue, la croix au milieu 

au revers ARGENTINA. CIVIT. P (n° 8). 
De l'empereur Henri I: HEINRICVS REX en exergue, au milieu une croix entouree de perles au 

revers ARGENTINA CIVITAS (n° 9). 
De l'empereur Othon III : OTTO REX PACIFICVS en exergue , au milieu la tele entouree de perles, 

au revers ARGENTINA CIVIT. en exergue , au milieu un toil d'eglise surmonted'une croix (n° 10). 
De Henri II: HEINRICVS REX en exergue, au milieu une couronne , au revers ARGENTINA 

tracee en croix et quatre rosaces dans les coins (n° II). Une autre avec l'exergue HEINRICUS 

IMP., au milieu une tele couronnee, au revers en exergue ARGENTINA, au milieu une eglise 

surmontee d'un toit (n° 12). Une autre encore portant HEINRICVS en exergue, au milieu une 

tete de face, couronnee et drapee d'un manteau , au revers ARGENTINA tracee en croix et quatre 

tours dans les coins (n° 13). 

Toutes ces monnaies, frappe'es a Strasbourg, portent les noms des chefs de l'Etat, 
quoique ce droit regalien fut accorde aux eveques deja sous Charlemagne, comme le 
prouve Grandidier dans les pieces justificalives de son Hisloire de I'Eglmde Strasbourg, 
par une bulle du pape Adrien , qui en fait mention en specifiant les fonctions des 
archidiacres qui pretaient la main a l'eveque pour gerer les affaires spirituelles et 
temporelles de 1 eveche. Un diplome de Louis-le-Germanique de 873 prouve le meme 
fait et confirme celle pre'rogative a l'eveque Ratholde. 

Jusqu'au dixieme siecle il n'existe aucune monnaie strasbourgeoise, du moins les 
collecleurs n'en ont pas trouve qui portent le nom d'un des eveques, ce qui prouverait 
que, tout en jouissant de ce droit regalien , ils n'en usaient pas, ou bien qu'ils faisaient 
frapper les monnaies dapres le litre et aux types des monnaies imperiales et royales; 
ce n'est que depuis le diplome deja mentionne de 982, delivre par l'empereur Othon 
a l'eveque Erkenbald, que nous voyons surgir des monnaies veritablement episcopales. 
En parlant de l'office du directeur de la monnaie, ce diplome dit : 
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Art. 60. Swa er aber denkein velschere vindet 
in diesem Bislume , den soil er fiiren in die Stat, 
un soil inne richten nach der Stete rehte. 

61. Unde sol aber die Munse sin in der 
swere daz zweinzig schillinge tunt ein Marc, und 
sprichet man den Pfenning phunde. Und dise 
Munse sol stete und ewicgon in diesemeBistume, 
si enwerde danne gevelschet, so sol man si 
wandeln mit wiser liute rate: und dise wande- 
lunge geschit nach eineme andern ceichene und 
nit nach der Swere. 

62. Diu Slat da man die Munse slahen sol , di 
ist bi deme Markere , bi der Melziger stete. Und 
diephenning sol man in enne huse slahen , das 
alle liute daz were irre hende an sehent. 

73. Swenne derBischof ein nuwe Munse heiz- 
zet slahen , zum ersten so machet man funf 
schilling mit dem male, und swere als ouch die 
Munse gen sol. 

74. Dise schilling gehaltet der Burcgrave also 
lange, so dise Munse redliche gant : und wirt die 
Munse gevelschet geseit daz er die schilling ver- 
suche. 

75. Und swert der Munsemeister, daz si 
furgantin demselben male und swer, als ouch die 
funf schillinge werdent geslahen. 

76. Swene der Munsemeister, dem Bischof die 
isen der pfenning male uf git, so git er zwei 
der pfenninc maleund zwei der helbelinc male. Und 
dar nach git er die andern allesament also gar uf , 
daz er behebet mit dem eide , daz er nihl me en- 
babe , noch nieman wisseder si habe.Und dirreisin 
ceichen dilgest man , und brichet si , und git si 
den Munsemeister wider, oder behebet si mit des 
Bischoves urlobe gantze und unzerbrocben. 

77. Swer der munsere reht gert zu habene der 
sol geben dem Bischove ein halbe Marc goldes , 
dem Munsemeister funf Guldin pfenninge, den 
munserenzweinzich schilling derzweren pfenning. 

78. Swenne der Bischove die Munse wandeln 
wil , so sol er geben die isin zeichen der Munsen 
in den sechse wochen. 

79. Swelich munzer wonet uzer der Stat, und 
cofet silber in der Stat, der sol geben derMunzen 
reht dem man sprichet Slegeschalz. 



Art. 60 : S'il (le burgrave) trouve des faux 
monnayeurs dans l'eveche, il Ies conduira dans 
cette ville et ils seronl juges d'apres sa legis- 
lation. 

61. Toute monnaie doit etre de tel poids que 
vingt schellings fassent un marc d'argent, lequel 
sera appelc livre deniers , et cette monnaie doit a 
jamais avoir cours dans l'eveche , a moins qu'elle 
nesoit falsifiee, auquel cas elle sera changee, snr 
l'avis de personnes sages et prudentes, quant a 
la forme, mais non quant au poids. 

62. Le lieu ou Ton battra monnaie est elabli 
pres du marche des Bouchers. Elle doit etre 
battue dans une seule et mememaison , afin que 
tout le monde puisse en etre temoin. 

73. Quand l'eveque voudra faire frapper une 
nouvelle monnaie, on fera pour epreuve cinq 
schellings, lesquels auront la forme etle poids que 
devra avoir la monnaie courante. 

74. Le Burgrave conservera lesdils cinq 
schellings pour epreuve, tant que ladite monnaie 
aura cours, pour les confronter et examiner avec 
Ies pieces qu'on soupconnerait etre fausses. 

75. Le directeur de la monnaie promettra sous 
serment de faire baltre la monnaie avec la forme 
et le poids qu'auront ces cinq schellings. 

76. La monnaie frappee, le directeur rendra a 
l'eveque tous les coins quelconques de grande 
ou petite monnaie , en jurant qu'il n'en a point 
d'autres et qu'il ignore que d'aulres en aient. 
Les coins seront alors effaces , briseset rendus 
ainsi au directeur de la monnaie, a moins que 
l'eveque ne lui permelte de les garder entiers et 
sans etre brises. 

77. Celui qui veut avoir le droit de monnayer, 
doit payer un demi-marc d'or a l'eveque, cinq 
deniers d'or au directeur de la monnaie, et vingt 
schellings de bon aloi aux monnayeurs. 

78. Si l'eveque veut changer de monnaie, il 
doit donner les coins des nouvelles pieces pendant 
six semaines. 

79. Tout monnayeur demeurant hors de la 
ville et qui veut acheter de l'argent dans la ville , 
doit payer le droit de monnayage. 
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Pendant les foires, les commercants etrangers arrivaient, comme nous l'avons deja 
dit, avec de Tor ou de l'argent en lingots et faisaient frapper monnaie pour les sommes 
dont ils avaient besoin pour faire leurs paiements; ils payaient alors le Schlagschalz. 

En fait de monnaies episcopates, frappees a celte epoque a Strasbourg avec ou sans 
les noms des empereurs, nous connaissons les suivantes : 

De I'eveque Erkenbald : ERKENBALD en exergue, au milieu une eglise, au revers OTTO en 

exergue, au milieu une tele couronnee (n° 14). Une autre, ERKENBALD VS. EPISCOP. en 

exergue, au milieu un nceud gordien, au revers ARGENTINA. CIVS, en exergue, au milieu le 

siege episcopal surmonte d'une croix (n° 15). 

De I'eveque Widerold: WIDEROLD. EPISC. en exergue , au milieu une eglise entouree de perles , 

au revers OTTO REX en exergue , au milieu une tele couronnee (n° 16). 
De I'eveque Werner- WERNEREVS en exergue, au milieu une tete lonsuree, au revers en 

exergue ARGENTINA , au milieu une eglise (n° 17). 
De I'eveque Otto ou Utto ; Monnaie effacee sans inscription ; d'un cote on voit encore une tete avec 

la crosse; de l'autre , une tete d'empereur couronnee (n° 18). 
De I'eveque Henri de Stahleck: En exergue HEINRICVS , au milieu une eglise, au revers une tele 
d'eveque avec crosse (n° 19). Une autre, en exergue EPISCOPVS, au milieu une tete d'eveque 
avec crosse, au revers ARGENTINA en exergue, au milieu une eglise (n 20). 
De I'eveque Robert, comte palatin : Exergue presque effacee , au milieu I'eveque tenant d'une main 
la crosse, de l'aulre la croix, au revers en exergue ARGENT, et au milieu une eglise a Irois tours 
avec une fleur de lis (n° 21). 

Sous Charlemagne et plus de quatre siecles apres lui , la livre d'argent pur elait formee 
de 20 solidi, le sol de 12 denarii ou deniers, ou, sous une autre denomination, une 
livre d'argent avail vingt schellings dont chacun pesait une demi-once; le schelling 
avait 12 Pfenning dont chacun pesait un drachme; elle etail done composee de 240 
deniers ou Pfenning; celte livre d'argent avait alors a peu pres la valeur de 78 fr. 18 c. 
Mais quand la puissance imperiale s'eclipsa presque entierement devant celle des 
grands vassaux de 1'empire, quand la feodalite e'lreignit de meme dans ses bras 
de fer le pouvoir temporel des chefs de l'Eglise qui devaient dans le principe jouir 
de sa protection , quand les croisades rallierent sous un seul drapeau ces forces qui 
s'entre-dechiraient et les ruerent sur 1 Orient, le systeme monetaire aussi se ressenlit 
de cette anarchie politique. Les anciennes traditions de la valeur de l'argent se perdirent, 
et prelats et seigneurs frapperenl monnaie a leur gre , suivant leurs besoins , et e'est alors 
que prit naissance cette espece de monnaie de billon, connue sous le nom de 
bracleates, que nous avons place'e par erreur, en parlant des foires, a lepoque 
carlovingienne. Ces mauvaises pieces de fer-blanc , d'argent ou de cuivre estampillees , 
sans indication ni du nom de celui qui les fabriquait, ni du lieu de fabrication, et qui 
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laissaient a peine deviner par un signe quelconque a quel pouvoir, soit spirituel, soit 
temporel, elles appartenaient , font la desolation des numismates, qui se perdent en 
conjectures sur leur valeur et sur leur origine. 

Durant toute cette periode, qui s'etend entre le onzieme et la fin du treizieme siecle, 
la numismalique de notre ville est couverte d'un voile presque impenetrable, jusqu'h 
ce que surgit de nouveau un document qui nous enseigne que les eveques jouissant du 
droit regalien de frapper monnaie, Font vendu a la noblesse urbaine de Strasbourg 
apres la victoire eclatante de Hausbergen sur le pouvoir episcopal , en 1 262. Les membres 
de ces associations nobiliaires, etablies depuis 1 266 jusqu'en 1380 , dont Herlzog nous 
cite les noms, el dont Wenker, dans sa Chronique manuscrite, nous fait voir les 
slatuts, s'appelaient les Hausgenossen , aussi Muntzgenossen , participant a la fabrication 
de la monnaie; leur nombre montait parfois jusqu'a trois cents. La premiere mention 
d'une cession du droit de frapper monnaie a la commune de Strasbourg elle-meme , 
alors regie par l'oligarchie nobiliaire, datede 1298 ,ou Feveque* Conrad de Lichtenberg 
le concede temporairement. 

En 1306, le successeur de Frederic de Lichtenberg au siege episcopal, Jean de 
Dirpheim, cede avec le consenlement du grand-chapitre, et aussi temporairement, la 
moilie de Fatelier monetaire de Strasbourg a la ville, et l'autre moilie aux Hausgenossen. 
En 1322 parait comme directeur de la monnaie [Muntzmeisler) , le nom de Gcetz de 
Grostem , que nous avons deja rencontre presidant la commission chargee de la redaction 
du Sleltebuch ou premier Code de lois. En 1334, c'est-a-dire deux annees apres la 
revolution qui arracha le pouvoir des mains de la noblesse, Feveque Berthold de 
Bucheck, egalement avec le consentement du grand-chapilre, engage la monnaie pour 
quatre ans a la ville.... *Dass wir unser Munsze ze Slrasburg hant gegeben zu kouffende 
«und verkouffent mil disem gegenwerligen Brife den Fromen, wisen dem Meister und dem 
« Rathe zu Slrasburg unsern lieben gelruwen,die nesten vier Jar, und sullent die anevahent 
*zu der Lichtmes, die nu nehest kumet, also das su denne eine niiwe Munsze slohenl in 
lunserme Namen » , etc. 

II est dit expressement dans ce document que la ville ne frapperait monnaie qu'au 
nom de Feveque et aurait la charge de tous les engagements monetaires comrades en 
son nom envers des tiers. 

Une convention de 1393, entre Feveque, le Landvogt , prefet imperial a Haguenau 
et les villes libres d'Alsace, met fin a Fanarchie monetaire qui avait regne depuis si 
longtemps, et fixe la valeur des monnaies d'une maniere reguliere 1 . 

« On adopta le poids monetaire de Cologne, ville qui avait le pins d'extension commerciale surle Rhin. La monnaie 
devatt etre en Pfenning ou deniers en argent , dont i livres Pfenning devaient peser un marc d'argent. Le marc 
d argent avait U carats ou 8 onces ou 16 demi-onces (Loth) , la demi-once a 18 grains, total 288 grains. Le marc 
d'or avait 24 carats , le carat a \1 grains , total 288 grains. Si le marc d'argent avait 16 demi-onces, la demi-once 
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Deuxautres documents de 1450 et de 1479, emanesdes eveques, investissent Bernard 
de Wurmser et Jean Ingold, tous les deux bourgeois de Strasbourg, de la charge de 
inonnayeurs et de changeurs, et la donnent en fief a leurs families; mais ce droit ne 
setendait que sur les monnaies episcopales, qui etaient frappees tanlot a Chatenois, 
lantot a Saverne , et en majeure parlie a Molsheim, lieu choisi comme residence e'piscopale 
et siege de l'administration apres les schismes de l'Eglise ; car l'eveque Guillaume de 
Diest, parla transaction faiteavec la villede Strasbourg a Spire, en 1422, avail concede 
a celte derniere son droit monetaire, deja engage precedemment avec beaucoup de 
ses proprietes territoriales. Cependant , par suite de la mauvaise intelligence qui continua 
toujours a regner entre les deux partis , il ceda dans Ie meme temps ce droit aux 
Hausgenossen ; mais la ville , s'appuyant sur ses traites, se fit justice elle-meme. Enfin, ce 
n'est qu'en 1508, quand l'empereurMaximilienI er donna au Magistrat de Strasbourg le 
droit regaliende frapperdes monnaies d'or , que ce dernier debris dupouvoir lemporel 
des eveques sur la ville'se perdit, etque celle-ci enjouit pleinement jusqu'en 1716. 

Jetons un coup d'oeil sur ces diverses monnaies depuis la convention monetaire de 
1392, qui nous a fait voir que le Pfenning devait porter, ou bien l'empreinte d'un ange 
avec la croix, ou bien celle de la fleur de lis. Les numismates et les historiens se 
perdent en conjectures sur l'origine de la fleur de lis sur nos monnaies strasbourgeoises. 
Cet insigne de la royaute franchise n'avait cependant rien de commun avec l'insigne 
qui figure sur les monnaies etque nous retrouvons encore dans les armoiries dequelques 
families nobiliaires ou palriciennes de notre ville, qui etaient bien loin de toucher 
seulement a la parente de la famille royale de France. Divers auteurs du seizieme et du 
dix-septieme siecle veulent faire deriver la fleur de lis epanouie sur nos monnaies, de 
i'epoque ou Strasbourg etait sous la domination des rois des deux premieres races; des 
auteurs modernes en cherchent l'origine avec plus de raison dans les insignes de la 
puissance tant spirituelle que temporelle des eveques ; ils tirent la formation de la fleur 
de lis de trois crosses episcopales, ou bien de deux crosses en sautoir lie'es par une 
barre transversale, etau milieu soit le baton pastoral, soitla mitre, soit aussi le fer de 
la lance, et ce sont ces trois signes reunis, disent-ils, qui out donne naissance a la 






-i drachmes, par drachme 4 Pfenning et 2 Iiards par Pfenning, le marc d'argent consistail done en 236 Pfenning ou 
512 Iiards (Heller). Cette convention ordonne expressement que tous les paiements doivent se faire en Pfenning, 
portant l'empreinte de l'ange (fig. 22) ou de la fleur de lis. La monnaie rognee devait etre portee a l'atelier et y etre 
echangee d'apres sa valeur reelle. La mauvaise monnaie etait defendue sous peine d'une amende de deux marcs 
d'argent. Un florin du Rhin devait valoir 10 schellings de Strasbourg ; cependant les changeurs et les negocianls 
pouvaient en demander un Pfenning d'escompte. Un bon ducat de Strasbourg devait valoir C Pfenning de plus 
qu'un florin. Un florin de Hongrie ou de Genes valait & Pfenning de plus qu'un florin strasbourgeois. 11 etait defendu 
a toute personne , a l'exception des orfevres , de tenir des ateliers ou forges pour la fabrication de l'or ou de l'argent , et 
ils devaient jurer de ne fondre l'argent monnaye que pour la fabrication des vases ou de la bijouterie. L'exportation 
de l'or ou de l'argent hors de l'eveche etait defendue sous peine de la confiscation de l'argent saisi et d'une punition 
corporelle. 
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fleur de lis. Cetle hypolhese peut etre fondee autant que celle qui symbolise la barre de 
gueules sur champ d'argent dans les armoiries de Strasbourg par le passage de'vastaleur 
des Huns sur le Rhin. II est certain que la fleur de lis ornait nos monnaies longtemps 
avant que le droit d'en frapper ait ete' accorde a la commune, comme nous le verrons 
en jetant un coup d'ceil sur ces types. Une tres-ancienne monnaie, ayant empreinte 
d'un cote seulement et qui se Irouve dans la collection de Silbermann, porle an 
milieu la figure dun quadruple surmontee dune fleur de lis, entouree de perles et 
d'eloilcs (voy. n° 9a>). M . de Berstett prend cette figure pour un cbeval et la range au 
onzieme ou douzieme siecle, en l'allribuant a la ville de Strasbourg, a cause de la fleur 

del.s.M.Levrault.parcontre.yvoitunagneletratlribueal'ey^queBurkba^ qui fit h 
deuxieme croisade avec l'empereur Barberousse. Si cette monnaie a ete franpee ehez 
nous, ce sera.t sans aucun doute le premier type ou figurerait ce signe 

Nous montrerons une serie de Pfenning avec l'empreinte de la fleur de lis en diverges 
ormes, entouree de perles (n« 23, 24-). Celui du n° 25 semble indiquer la transition de 
la crosse ep,scopale a la fleur de lis, d'autres a fleur de lis double (n° 26) d'autres encore 
avec les armoiries de la ville (tf> 27) , remplace'es aux n- 28 et 29 par la roue ou par les 
armes des Hohenzollern. M. de Berstett croit pouvoir allribuer la premiere a la monnaie 
episcopate deMolsheim , puisque cetle ville porle une roue dans ses armes, et la secondc 
a la courte at belliqueuse epoque ou le fils du margrave de Brandebour* etait 
administrate^ de 1'eveche. II y avail aussi des Pfenning, en general unifaces, portant 
1 ecusson de la v.lle en diverges formes (*- 30, 31), ou la fleur de lis avec un chiffre ou 
la croix au pied (n os 32, 33). 

La subdivision des Pfenning en liards (Heller) et Oerllein, quart de pfenning, se trouve 
representee dans les *- 34 et 35; ils portent de nteme, soil une croix, soil une fleur de 
lis. Elle est une preuve de la grande valeur de largent dans ces lemps, comparalivemenl 
a nos jours; car que pourrait-on acheter aujourdhui pour la huitieme partie d un 
Kreulzer ou pour la deux cent vingt-qualrieine partie d'un franc? 

Kunastnous ditque, lorsqu'en 1393 on mil de lordre dans le svsteme mone.aire, la 
ville fit frapper des grosches ou spellings, portant d'un cote en exergue CROSSVS 
ARGENTINENSIS, au milieu la fleur de lis, au revers en exergue GLORIA IN EXCELS1S 
DEO ET IN, et le reste de la phrase enlre les quatre branches de la croix , TERRA 
PAX NOIBVS (n° 36); un autre, en exergue, ASSIS. REIP. ARGENTORATENSIS au 
milieu la fleur de lis entouree darcadures ; au revers en exergue GLORIA IN EXCELSIS 
DEO, avec une petite fleur de lis au milieu; enlre les quatre branches de la croix 
ET IN TERRA PAX (n° 37). 

En 1482 paraissent les Kreulzer ou cruches' n^nnni ,u „i,„ 

i uuuies - portant de chaque cote une fleur de 



1 H82 hub man an die erslcn Kreulzer zu schlngcn , und bevd 

VILLE. 



yderseits Gilgen , man nannte sie Zweiling. 
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lis entouree de perles, avec l'exergue MONETA AGENS. et GLA. IN EXCELS. DO (n° 38); 
un autre, avec la meme empreinle au milieu, en exergue ARGENTINA et DEO GLORIA 
(n» 39); un autre encore, avec les armes de la ville au milieu , au-dessus 1 KREUTZER, 
en exergue MONETA NOVA ARGENTINENSIS en abreviation, au revers une fleur de 
lis au milieu, en exergue GLORIA IN EXCELSIS DEO (n° 40). 

Le florin strasbourgeois, de la valeur de 2 livres, avait 60 Kreulzer, le Kreutzer 2 
Pfenning, le Pfenning 2 liards et le Hard 2 OEitlein. Le florin se subdivisait aussi en 
balz et en demi-balz; 15 balz ou 30 demi-batz valaient un florin; 17 batz faisaient un 
ecu, et un dicker Pfenning, gros Pfenning , elait equivalent a 30 Kreutzer ou a un demi- 
florin. 

La multiplication des Kreulzer en types monnayes se faisait en demi-batz et en 
balz. Nous en donnerons quelques exemplaires. Pieces de deux Kreutzer : d'un cote 
une croix entouree de perles, en exergue MONETA. ARGEN., au revers une fleur de 
lis entouree de perles au milieu, en exergue GLORIA IN EXCELS. DO (oP,4*); une 
autre, avec une croix au milieu et l'exergue ARGENTORATVM, au revers la fleur de 
lis avec l'exergue GLORIA IN EXCELSIS DEO (n° 42); une troisieme, au milieu 
II KREVTZER et MONETA ARGENTOR. en exergue, le revers pared a la precedente 
(n° 43), et une quatrieme, avec les armes slrasbourgeoises au milieu , au-dessus II K., 
et en exergue MONETA. NOVA. ARGENTINENSIS en abreviation , le rovers pared au 
precedent. 

Pieces de trois Kreulzer: d'un cote la croix ornee, dont les quatre branches sont 
terminees par la fleur de lis, les armes de la ville au milieu, et en exergue GLORIA IN 
EXCELSIS DEO.; au revers la fleur de lis entouree darcadures au milieu, en exergue 
SEMISSIS ARGENTINENSIS (n<> 4',). Les pieces de six Kreulzer portaient aussi le nom de 
Plapperl; on commenca a en frapper en 1 449 , sous lAmmeisler C. Armbruster. 

Pieces de douze Kreulzer: dun cote la fleur de lis, en exergue ASSIS. REIP. ARGENT. 
DVPLEX avec XII, au revers la croix fleurdelisee aux qualre branches au milieu, 
en exergue GLORIA. IN. EXCELSIS. DEO; une aulre , les armes de la ville au milieu', 
surmonle'es dun XII, en exergue MON. NOV. REIP. ARGENTINES , au revers la fleur 
de lis avec la meme exergue que la pre'cedenle (n os 45 et 46). 

Demi-florins ou pieces de trente Kreulzer: d'un cole les armes de Strasbourg, au- 
dessus XXX K., en exergue MONETA NOVA REIP. ARGENTINENSIS, au revers la 
fleur de lis au milieu, el en exergue GLORIA IN EXCELSIS DEO. Les florins portent 
la meme empreinle avec LX. Kreulzer; on les frappa en 1668 (n<» 47 et 48). 

Des ecus , demi et quart d'e'cus. Ecus porlant d'un cole au milieu les armoiries de 
Strasbourg, tenuespar deux lions, au haut marques d'un M (sans doutele monogramme 
du directeur de la monnaie), en exergue NVMMVS REIP. ARGENTORATENSIS , au 
revers la fleur de lis epanouie au milieu, avec l'exergue SOLIVS. V1RTVTIS. FLOS 
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PERPETVVS.; l'epoque de leur fabrication tombe dans les annees 1517 et suivantes 
(n° 49). 

Un autre ecu se distingue de ce premier par la fleur de lis en place de I'M dont est 
somme l'ecusson de Strasbourg ; les demi et quarts d'eeus portent d'un cote les amies de 
la ville, tenues par deux lions et sommees de la fleur de lis, avec l'exergue INSIG. 
REIP. ARGENTORATENSIS , au revers la fleur de lis epanouie avec l'exergue GLORIA 
IN. ALTISSIM1S. DEO (n° 50). 

Pour completer l'enumeralion des monnaies strasbourgeoises avant la capitulation 
de cette ville, nous cilerons encore les monnaies d'or frappees en verlu du privilege 
accorde par 1'empereur Maximilien I«, et date de Bolzen , en Tyrol, du 20 Janvier 
1508. Goldgulden ou ducats: ils portent d'un cote, au milieu, la sainte Vierge 
bizantine couronnee, aux pieds les armes de la ville, en exergue VRBEM. VIRGO. TVAM. 
SERVA., au revers le globe imperial au milieu dans un ecusson enloure d'arcadures, 
sans doute en souvenir du gracieux privilege accorde par le monarque a la ville et en 
exergue AVREVS. VRBIS. ARGENTINE. NV. (n» 51). Ces monnaies sont plus rares que 
celles qui suivent, a cause de la courte dure'e pendant laquelle on les f.appa , car, du 
temps de la reformation, on changea l'exergue de l'avers autour de la sainte Vierge 
en VRBEM. CHRISTE. TVAM. SERVA (n<> 52). Les ducats simples, doubles et triplet, 
frappes au dix-seplieme siecle, portent d'un cote les armes de la ville, sommees du' 
casque et du cimier, et tenues par deux lions ; en exergue GLORIA. IN. EXCELSIS. DEO. ; 
au revers , dans une guirlande de palmier et d'olivier, ou aussi dans un ecusson surmonte" 
d'une fleur de lis, DVCATVS. REIPUB. ARGENTINENSIS (n°* 53 et 54). 

Sous la domination franchise, la monnaie francaise des livres, sols et deniers fat 
officiellement mlroduite; mais les anciennes coutumes et les habitudes, une fois enra- 

cinees,seperdentd.fficilementdansunpeuple.Aujourd'huiencore,c'est-a-direapresplus 
d'un siecle et demi , vous pouvez voir au marche nos paysans et nos paysannes calculer 
par schellings; c'est au schelling qu 'ii s vendent ]eurs ^ et si vous eQ demandez , fi 

pnx, ils vous repondront qu'iis en donnent quatre, cinq ou six, en sous-entendant 
pour un Schilli ou vingt centimes 1 . 

A dater de cette epoque, depuis 1681 jusqu'en 1716, ou Strasbourg perdit le droit 

regalien de frapper monnaie, on rencnntro i^ «„.,„ i v i • i 

° ir ' l «"conue Ja tleur de lis urbaine slrasbourgeoise 

accolee a la fleur de lis royale fran5aise. 

Les divers types de cette epoque sont les sols (1683) , avec la legende de GLORIA IN 
EXCELSIS DEO, au revers la fleur de lis au milieu, avec l'exergue MONETA NOVA 
ARGENTINENSIS (n° 55). 

1 11 n'y a pas trente ans,quand les premieres pieces devin^tninirA <m ,i^,i „ „ i - • 

, . , J F , „„ .'• , . ,l "o l *l uauc cidedouze sols avaient encore cours a raison 

do 1 Iranc et de 50 centimes, on appela toujours chez nous les nwmii-oc v„ i c / •/,• • , n- 
, , ,-,.,. picmieres Sachs-Schillter, six schellings, et les 

dernieres pieces ou piccettes , Diesel dans 1 idiome strasbourgcois. 

24. 
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La piece de 2 sols (1687) avec la meme empreinte (n° 56). 

La piece de 4 sols ou schelling, 1682 (n° 57), meme empreinle, de meme que la 
piece de 10 sols, 1682 (n° 58) ; celles de 15 sols, 1689 (n« 59) et de 30 sols (1683). Uno 
autre piece de 15 sols, de 1711, quoique porlant encore l'exergue MONETA NOVA 
ARGENTINENSIS, porle deja au milieu l'ecusson fleurdelise royal et au revers la tele de 
Louis XIV avec FRANCIS ET NAVARRE REX (n° 60). 

Enfm il nous reste encore les ecus de 3 livres et de 6 livres. 

L'un porte, dun cote la fleur de lis slrasbourgeoise et en exergue MONETA NOVA 
ARGENTINENSIS, au revers leeusson fleurdelise de la France couronne et entoure de 
palmes, avec l'exergue SIT. NOMEN. DOMINI. BENEDICTVM , 1696 (n° 61). 

Un autre, le meme avers et au revers le meme ecusson, avec le sceptre el la main de 
la justice en croix (1701). 

Un troisieme, au revers liuit L entrelace's formant la croix , dont les qualre branches 
sont couronnees, dans les quatre angles la fleur de lis, de meme qu'au milieu, 1704 
(u° 62). 

Vn troisieme, dun cote la main de la justice et lepee en croix couronnees, avec trois 
fleers de lis dans les angles et l'exergue MONETA. NOVA. ARGENTINENSIS, au revers 
1 ecusson royal de France avec l'exergue comme ci-dessus, 1707 (n° 63). 

Un quatrieme, dun cole la tele de Louis XIV avec l'exergue LVD. XIV. D. G. FR. ET 
NAV, REX. au revers l'ecusson royal de France couronne, en exergue MONETA. 
NOVA. ARGENTINENSIS (1709). 

Enfm la cinquieme et derniere piece frappee a Strasbourg, et apparlenant a sa 
collection de monnaies, est egalement un ecu qui porte au revers le meme ecusson avec 
1 annee 1716 et a 1'avers la tele juvenile de Louis XV, et en exergue LVD. XV. D. G. FR 
ET. NAV. REX (n° 6 i,) 

Get apercu general des monnaies frappees a Strasbourg est tres-incomplet encore, 
car nous avons elague beaucoup de types qui trouveraienl bien leur place dans des 
ouvrages de numismalique, comme ceux dans lesquels nous avons puise, mais que 
nous avons cm pouvoir ornetlre dans le plan que nous nous sommes trace. Quant aux 
monnaies ou medailles purement episcopates, frappees apres le quinzieme siecle, dans 
le nombre desquelles on rencontre quelques beaux types, elles trouveront leur place 
dans la nomenclature des prelalsqui ont siege a la tele del'Eglise de Slrasbourg, nomen- 
clature qui se ratlache a la cathedrale meme. Nous n'avons pas davanlage fait figurer 
sur ces planches les medailles frappees en celte ville en souvenir de fetes solennelles, 
de sejour de princes, d'anniversaires marquants ou d'autres epoques memorables dans 
les annales de nos peres; elles sont tres-nombreuses et beaucoup d'enlre elles se 
dislinguent lant par leur execution artislique que par les idees ingenieuses dont elles 
sont empreintes. 
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rons du Haut-Rhin debarquaienl leurs futailles, tandis que ceux du Bas-Rhin, qui 
arrivaient avec leurs voitures chargees de vin , staliounaient etle vendaient dans la rue 
qui en porte encore le nom de Vieux-Marche-aux-Vins (AU-Wein-Markt). 
Marche-aux-llerbes Cest sous la domination francaise que nous reneontrons de nouveau des fails qui 
se raltachent a la place que nous decrivons, mais nous ne la Irouvons plus sous le nom 
de place Saint-Martin, mais bien sous celui plus profane de Marche-aux-Herbes 
(Garlnersmar/d). Autres temps , autres moeurs ; le casque d'acier avait ete remplace par 
la perruque poud.ee, les habits galonnes avaient succe'de a la lunique et au manteau 
que porlaient nos ancelres, et l'epe'e de cour au glaive des balailles. 

C'est au milieu des fetes spiendides que la ville donna, en 1744, a son roi Louis XV, 
que se place l'episode que nous allons retracer. 

Le soir du 5 octobre, jour de l'arrivee du roi et de la reine , la Pfallz, la Chancellerie, 
le nouvel H6tel-de-Ville et loutes les maisons environnantes brillaient de milliers de 
lampions, et la fieche scintillanle de la calhedrale dominait ce vaste foyer delumieres. 
Des deux cotes de la porte du beau baliment, style Renaissance, que construisit Speclin , 
deux fontaines jaillissantes versaient a grands flots du vin rouge et du vin blanc,' 
lorsque la corporation des bouchers en vetemenls rouges et tabliers blancs y arriva,' 
trainant le roti monstre de la fete, en imitation de cette ceremonie qui se pratiquail 
jadisaFrancfort, lors du couronnement des empereurs. C etait un hceuf pesant 800 
livres; on l'avait fait rolir pendant trente-six beures sur l'esplanade de la citadelle et il 
etait servi sur un grand plat en bois garni de fer-blanc et dore sur les bords; il etait 
farci de deux moutons, de cent livres de saucisses, et douze oies, douze canards', trente 
poulardes et six cochons de lait rotis formaient la toilette exterieure du roti monstre. 
On avait presenle d'abord cette piece capitale au roi eta la reine qui occupaient, comme 
nous l'avons deja dit, les somptueux appartements du chateau episcopal, et apres 
l'offrande faite d'un morceau dhonneur surun plat en argent, elle ful disse'quee sur 
le Marche-aux-Herbes et servit de curee a une populace ivre qui se ruait dessus a coups 
de poings pour s en arracher les lambeaux. Hideux spectacle, qui grace aux progres de 
la civilisation a ete exclu de nos fetes publiques. 

Pour souiller la derniere page de l'histoire de Strasbourg sous 1 ancienne constitution , 
il fallait plus que cette orgie indigne du caractere de ses habitants; il fallait une scene 
aussi avilissante pour ceux qui y jouerent un role, mais bien plus pernicieuse par ses 
re'sultats: nous voulons parler du pillage de l'Hotel-de-Ville, le 21 juillet 1789. 

Les principaux moteurs de ce vandalismesont restes dans 1'ombre et leurs intrigues 
n'ont pu etre releve'es. La rumeur publique et Friese, dans sa ValerUindische Geschichte, 
en out accuse les descendants de Klinglin, dont l'un , alors commandant militaire 
de Strasbourg, a bien pu exciter la foule a commencer le pillage, puisqu'il avait 
inte'ret a detruire les pieces de l'instruction et du proces infamant qui, en 1752, 
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avait flelri la me'moire de son pere. Nous croyons neanmoins plulot devoir accuser le 
gouvernement lui-meme de 1'avoir provoque sourdement par ses agents, surtout si dc 
nous jetons un coup d'oeil sur l'etat social et politique de notre cite a cetteepoque. 

L'ancienne constitution de Strasbourg etait devenue surannee et deerepite; le seaat 
I'exploitait dans son interet; les litres de membre de la charabre des XV, des XIII et 
des XXI n'e'taient que des charges honorifiques et lucratives que quelques families se 
partagea.ent, car presque toutes etaient liees entre elles par des liens plus ou moins 
etroils de parente et rendaient la justice a leur facon. 

La classe des artisans, protegee par les privileges que leur donnaient les mailrises 
et les jurandes , en tirait avantage an prejudice dune grande parlie de la population , 
qu. , depu.s la domination francaise, s etait fixee dans nos mttrs sans y jouir du droit de 
bourgeoisie. 

Le gouvernement, auquel nos restes d'independance portaient ombrage et qui 
chercha.t a les corrompre ou a les detruire par tons les moyens en son pouvoir, avait 
favor.se a son profit et a celui du senat la spoliation des deniers publics et entretenait 
par ses agents la jalousie qui existait entre la population originate de la ville et les 
nouveaux etablis, appeles avec dedain Usburger, Ilinlersmz, mananls, patente's. N'a-t-il 
pas pu chercher, en voyant lenergie avec laquelle l'Assemblee nationale commencait 
a saper les fondements de l'ancien regime, a profiler de l'enlhousiasme qui s'etait 
empare du peuple francais an commencement de la revolution, pour aneanlir les 
privileges de la seule ville qui, aux porles de la France, <kait devenue francaise de fait , 
mais qu. etait restee allemande par ses institutions. La cause apparenle de ce deplo- 
rable evenement pourrait venir a l'appui de notre opinion , car le gouvernement, ennemi 
de toute innovation, prolegeait cependant par ses agents le cahier des plaintes que la 
population de Strasbourg adressait a ses representants a l'Assemblee nationale et que 
le senat combattait en parlie. 

Le fait est que quelques centaines d'ouvriers et d'hommes de la populace pillerenl 
les caisses, se jeterent sur les archives qu'ils mirent en lambeaux et les lancerent par les 
croisees, enfoncerent les tonneaux, s'enivrerent, casserent, briserent les meubles , les 
ornements, les tableaux, jusqu'aux voitures degala de la ville, sans rites menager. 

Ce pillage fin consomme en quelques heures et sous les yeux de detachements des 
regiments de Darmstadt et d'Alsace qui stationnaient sur la place, l'arme au bras, et 
laissaientagir cettefoule devastatrice. La bourgeoisie, qui avait demande aumarechal de 
Rochambau l'aulorisation de s'armer pour defendre son Hotel-de-Ville, ne la recut 
que le lendemain quand le malheur etait consomme. Dietrich, qui faisait les fonctions 
de preteur royal, en suppleant Gerard, preteur en litre, qui etait malade, el des membrcs 
du senat se trouvaient comme spectateurs a proximite, au Poele du-Miroir, et ne 
prirent aucunes dispositions pour s'opposer au pillage. 
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de riiSe-Viiie. Qll °' qU '° n en fit P ° ur s ' em P arer - les Jours suivanls, de beaucoup d'objets voles, le 
dommage materiel fut cependant evalue a plus de soixante mille livres, sans compler 
la perte irreparable de documents originaux qui seraienl en majeure partie perdus 
pour nous et pour nos descendants, si les Schertz, les Schiller, les Schcepflin , les 
Grandidier et aulres ne nous en avaient pas laissc, dans leurs savants travaux, des 
copies d'un haut inle'ret. 

Strasbourg suivait avec plaisir et espoir la marche rapide de la revolution francaise, 
jusqu'a ce que quelques mois plus tard TAssemblee nalionale decretal la division de la 
France en departements et en districts, et qu'une loi municipale ayant nivele la legislation 
des provinces et des communes, partageat l'AIsace en deux departements et aneanlft 
pour loujours notre ancienne legislation. Une revolution l'avail creee, une revolution 
aussi l'engloutit, et le 18 mars 1790, au son des cloches et sous le tonnerre du canon 
de la place, les diverses chambres , le grand et le petit senat, les conseils des eche- 
vins ct les corporations des metiers deposerent leurs pouvoirs et leurs droits respectifs 
entre les mains de Dietrich, e'lu maire de la municipality. 

L'anne'e suivante la ville acheta, comme nous 1'avons deja dil, le chateau des Rohan, 
vendu comme domaine national, et le siege de l'ad ministration municipale y fut inslalle.' 
Le batiment dans la rue de la Nuee-Bleue , construit pour servir d'hotel auxmarechaux, 
commandants militaires de la province d'Alsace, fut cede a I'administralion de la 
justice, qui y est restee etablie depuis. 

Comme nous 1'avons dit dans l'introduclion historique de la place Gutenberg, la 
Pfallzhn demolic en 1781. La Chancelierie, dans laquelle un incendie avail deja 
fait auparavant de grands ravages, s.ubfl le meme sort et fut demolie en 1798; son 
emplacement resta convert de decombres, sur lesquels la vegetation avail deja pris 
naissance, quand en 1809 un sieur Lichtenberger, coutelier, et un sieur Hoslbeck, 
negociant, l'acheterent de la ville et y firent construire la grande et belle maison que 
Ion voit entre la rue des Serruriers et la Grand'rue, dont la partie de droite se trouve 
encore entre les mains du fds du premier, et la partie de gauche appartient aujourd'hui 
a M. Burguburu. 

La ville vendit de meme, en 1795, pour la somme de 4,200,000 fr. en assignats, 
valant a cette epoque 105,000 fr. argent monnaye, le nouvel H6tel-de-ViIle, devaste" 
par le pillage, au grand commerce pour Tetablissement d'une bourse, dune chambre 
ct d'un tribunal commercial. 

En 1814, on enleva du Marche-aux-Herbes les baraques des pecheurs; on l'entoura 
de homes et de chaines, et on y planla des arbres 1 . 



1 Ces bornes surmontees d'arlichauts en fonte de for ornent aujourd'hui la petite place des Orphelins, au 
debouche de la rue de la Madeleine. 
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PLACE GUTENBERG. 

Quand Strasbourg voulut feter, en 1840, d'une maniere digne du berceau de limpri- statue 
merie, 1'anniversaire de cette invention, le sculpteur David lui offrit genereusement de Gutenber g- 
son concours pour l'erection du monument consacre a Gutenberg ; c'est cet artiste 
qui a execute le modele de la statue et des bas-reliefs qui entourent le piedestal. 
L'administration decida que ce monument serai t place sur la place du Marche-aux- 
Herbes, qui fut rebaptisee, pour la troisieme fois, dunom de place Gutenberg. Ce 
ful un spectacle imposant et grandiose quand le voile tomba des flancs de cette male 
et energique figure, quand des milliers de voix chanterent en choeur un hymne, 
compose et itnprime en plein air au pied de la statue et qui fut lance dans la foule' , 
et quand sur une large estrade d'eloquentes voix proclamerent Taction bienfaisante 
de ce levier de la civilisation, de ce fiat lux de 1 intelligence humaine. 

Ce monument couvre un tresor de dix-huit mille francs, enfoui depuis un quart de 
siecle; nos arriere-petits-fils le decouvriront un jour, lorsque de nouveaux iconoclastes 
auront demoli ce que les lumieres de notre epoque ont genereusement eleve. Nous 
voulons parler de l'essai manque du forage dun puits artesien qui devait, en percant 
les diverses couches de terrain superposeesdans notre vallee, toucher une source limpide, 
descendant des Vosges ou de la Foret-Noire, et la faire jaillir, rafraichissante, au grand 
profit de nos jardinieres qui se doutent fort peu, en vendant les produits de leur riche 
culture, qu'elles foulent aux pieds les ossements de bien des generations, les mines 
de douze siecles et du Forum de l'ancienne ville libre itnperiale. 

Enparlant de l'emplacement quoccupait l'ancien hotel de la Monnaie, nous avons Petites-Arcades 
dit qu'il s'elevait entre les Grandes et les Petites-Arcades; les premieres existent 
encore, mais les dernieres qui se trouvaient en face ont disparu. On y entrait du cote 
de laGrand'rue, sous la premiere maison formantavance, et on en sortait a cote et en 
deca de la pharmacie de la Vierge. Les personnes qui ont vecu a Strasbourg au 
commencement de ce siecle, se rappelleront bien encore la maison de commerce 
Zeller, le magasin de parfumeries des freres Mussel , l'imprimerie Lorentz et Schuler, 
et une boulangerie, un magasin de poterie detain et le commerce de papeterie' 
Pfsehlerqui y etalaient leurs marchandises , et autour des piliers des Arcades, de 
petits etalages de tisserands et de fabricants de siamoise. Ce n'est qu'en 1811 , quand 
la pharmacie Hecht fut rebatie a neuf, que le proprietaire eut l'autorisalion d'avancer 



1 Moderne esperance 
De l'huraanite , 
Presse , a qui la France 
Doit la liberte , 
Par toi la parole 
Sait briser les fers , 
Tu sers de boussole 
A tout l'univers ! 



Poursuis ta carriere 
Soleil des Etats ! 
Verse la lumiere 
Sur tous les climats ! 
Foyer d'ou vient luire 
Tout noble penser, 
Toi qui sus detruire , 
Tu sauras creer ! 
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avec sa construction sur I'alignement de la rue , et boucha ainsi l'une des extremites des 
Petites-Arcades. Une fois cette issue fermee, tous les autres proprietaires voisins s'em- 
presserent d'avancer leurs magasins, et les Petites-Arcades se perdirent complement. 
Cette rue principle a e'te, de tout temps, une des rues les plus animees de notre 
ville et des plus favorables pour le commerce ; die ne porte pas en vain le nom allemand 
de Gewerbslauben. Nous avons vu en beaucoup d'anciennes villes de la Suisse de 
1'Allemagne et de l'ltalie ce genre de construction en arcades, dont quelques-unes, 
tres-regulieres, comme a Berne, a Turin, etc., entraient dans un plan primitif et 
regulier de construction pour mettre les pietons a 1'abri de la pluie et de la neige. 
Nos arcades de Strasbourg ne presentent pas le meme caractere, et Ton v voit se 
confondre les divers styles de construction des edifices formant les Grandes-Arcades 
a plein-cintre, a cintre exhausse, surbaisse, a ogive aigue, obtuse, tronquee etc' 
Peut-etre la plus ancienne maison e'levee pour donner aux Grandes-Arcades' une 
forme reguliere , a-t-dle ete celle a 1'entree pres de la place Kleber , dont M. Fischer est 
aujourd'hui le proprietaire , car, lors du recrepissagequ'ellesubitil y a quelques annees 
etqui mit ses murs a mi, on decouvrit une belle construction a fenelres ogi vales, style 
du quinzieme siecle, modernisee depuis. Deja en 1417, 1427, 1450 et 1480, le Magistral 
fit valoir ses droits de propriete sur la voie publique, et en nomma desinspecteurs en 
imposant le terrain communal surbati et envahi par une foule de boutiques, d'avances de 
caves, d'etauxet d'etablis en tous genres, suivant le caprice ou le besoin des exigences 
individuelles. Ce fut une lutte continue entre l'administralion et les proprietaires- il 
n'y ava.t pas alors, comme aujourd'bui, dans nos codes une loi sur Impropriation forc'e'e 
pour cause d'utilite publique, comme moyen de couper court aux diverses exigences 
plus ou moins equitablement basees. 

Enfin , en 1555 , une ordonnance du Magistral mit fin a ces luttes ; die respecta le 
droit de propriete sur une etendue de huit pieds devant chaque maison , et , en imposant 
le reste de la distance jusqu'aux arcades, dont un grand nombreetaient dejaconstruites 
ordonna la demolition de tomes les baraques ou boutiques qui obstruaient le passage ' 
sous une amende de trente florins. Les pelletiers, occupant un grand nombre de ces 
magasms, s'opposerent a cette ordonnance, mais on leur signifia, sous une amende 
extraordinaire de cinq livres Pfenning, de s'y conformer en trois jours, ce qui fut mis a 
execution, et les proprietaires des maisons qui avancaient avec le haut reposant sur des 
pil.ers, payerent a la ville tous les ans une somme de trois florins de contribution 
fonciere ; telle est forigine des Grandes-Arcades , auxquelles illallut, comme on le voit, 
du temps et une ordonnance energique pour arriver a une re'gularite de passage. Nous 
disonsenergique, car cen'etait pas peu de chose alors que des'opposerpar un reglement 
de police a toute une corporation, riche et influente comme l'etait celle des pelletiers, 
et dont nous avons encore sous les yeux, comme preuve de sa richesse, l'imposant 
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bailment, leur ancien poele, en face de la maison Fischer que nous venons de citer 
lequel appartient aujourd'hui a M. Louis Ratisbonne. 

Telle Industrie prospere et se developpe , telle autre s'eteint au contraire , suivant le Les P e ,,tiers 
capnce des modes ou suivant les exigences des besoins sociaux. Mais les modes n'ont 
pas seules change et le climat iui-meme a subi des variations; nous n'avons plus ces 
hivers rudes, comme nos annales nous en citent en si grand nombre dans les temps 
passes; e froid est moins intense, mais 1'epoque des frimas est plus longue et plus 
hunnde'. Les causes en resident-elles dans le deboisement.dansle dessechement du 

pays? Nous n osons pas decider la nnpdlnn- ™^c 1 . • , 

f J * <-eciuer ia question, mais il est certain qu'ancjennement les 

bords du Rhin el de nos riviprpc fr.ii.-rY^n^^^t i i . ■ , 

^nv.erestournnllaientdeloutresetmemede castors dans les 

sombresredu.tsdelaforetdeHaguenau^osmontagnesetunegrandepartiedelaplaine 
convenes de vastes forets, abritaient une enorme quantite de gibier. La viande aussi et 1 
po.sson etaient une nourriture plus commune qu aujourd'hui , ou la culture soignee des 
legumes et la pomme de terre sont devenues la providence nutritive dun grand nombre 
de nos populations urbaines et campagnardes. Par ces diverses raisons, les fourrures 

iT^Tnt r° Ut0n JUSqU '' CGl,e ^ renard ' '" Chat 8 ™« e ' de ,a martre et ™- 
delours,etantpluscommunes )S ervaientdevetementetdepreservatifcontrelesrio U eurs 
de I hiver et ahmentaient le commerce et la fabrication de cette branche d 'Industrie 

Jetons un coup d'ce.l surles lois somptuaires du seizieme siecle et sur le classement 
de la population strasbourgeoise, et nous verrons que le drap, qui sert principalement 
aujourd hu, a la confection des vetements, etait alors un article de luxe beaucoup plus 

cner, et interdit aux classes inferienrpc rlo to T^^^.,io.- -j • * • , 

' . , . U1 «"euies de Ja population qui devaient se vetir en etoffes 

de lin etde laine tisses ensemble Tl n'^;* ^->,>.^- >' 1 

, . ' u n eta,t P er 'nis qu a la troisieme classe de s'habiller 
dedrap dontlaune ne devait couter que trois francs, cequi, en prenant la valeur 
relative de Urgent, corresponds bien a trente francs, valeur de nos jours. 

Aujourd'hui on compte en cette ville m'v ?> h,,;* ™„*< n .• 

1 r v,lie Slx a nuit maitres pelletiers. II y a trois siecles, 

comme nous 1 avons vu, une orande nnrtio a™ ™ • i 

' B duue Partie des magasms sous les arcades e'taient 

occupespar ces industrieJs, et dans ce memp c ;a„i„ :i •» j- i • 

. Jf ,., . t . . ' , J „ neme s,ecle » y avail dix-huit maitres pelletiers 

qui habitaient la rue des Chandelles et celle derriere leur poele, quarlier que Un 
appelait de leur nom unter den Kursner, et qui recut plus tard celui de rue des 

Chandelles, mais qui devrait plutot s'aDDeler rip l^ i„„,- , , ,. 

. ^ otppeiet ciela lumiere sainte (zum heiliqen Lichte) 

d une maison qui portait ce nom 3 . 

1 Avant la revolution , qui fut la principale cause du debokemrmt a , ■ 

rapport pour les selliers, redui.s aujourd'hui a un TenTeT 1 1 F*' A '* l0Cal, °" deS ^ineaux etait d'un bon 

■ . , , . ' , J „ Ulen P etlt nombre de ces vehicules , qui restent sonvpnt 

remises pendant une sene d'annees sans que t'on puisse en faire usase re »«a« soment 

2 Entreautrescuriositesanatomiquesquel'on montraitdanslprai»inAiit„T,r - j „. . . . , 
Saint-Evrard, se trouvait le squelette d'un ours qui a Z t pe £ !! ^'P^^ 1 ' 1 ^'.^ ^ansranciennechapelle 
braconnier dans la vallee de Barr. ^^ *" qU,Dtaux et ^ ful ^ ' e " *•* , par un 

HUi Des vesten Dietrich Burggrafen ehelige Hauswirthin an dem Wittum von IIHC Mark Silbers sosie zu geniessen 
hat auch auf dem Haus unter Kursnern, genannt zum heil.gen Licht, I li v . IV pf. Geldes stehen. (Librum Contract.) 
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Les pelletiers de Strasbourg faisaient tous les ans, a la foire de Paques, le 
voyage a Leipzig avec leurs provisions de fourrures indigenes et les vendaient ou les 
echangeaient contre la pelleterie One du nord ; c'etait pour eux un grand article de 
commerce, en meme temps que les manteaux, bonnets, jupes et gants en fourrure 
ordinaire que portaient les paysans et les paysannes, les jardiniers et les jardinieres et 
les classes inferieures de la population , et les manteaux , collets , manchons en martre, 
zibeline ou peau d'ours, a l'usage des classes plus elevees, occupaient une multitude 
de bras pour la confection. 

Les pelletiers possedaient seuls un poele; cependant les acrobates, les trouveres et 
tout ce qui s'occupait de chant et de musique y etait recu; serait-ce parce qu'eux- 
memes cultivaient le chant et l'art mimique dans leurs moments de loisir , comme nous 
l'avons vu dans lhistorique du theatre, ou parce que leur poele servai't de reunion 
aux phonasques, et parfois de lieu de representation de scenes lyriques? A leur fete 
patronale et au carnaval ,ils parcouraientla ville en cortege, musique en tete et banniere 
deployee, et dansaieut la danse des cerceaux, sous de grotesques travestissements en 
fourrure. Une autre danse qu'ils executaient a leur poele, c'etait la danse aux glaives; 
cbacun tenait celte arme en main et sur la tete une bougie allumee et entouree d'un 
papier dansun bougeoir. Avec ces armes ils formaient, tout en dansant, des passes et 
des contre-passes , la voute d'acier et imitaient l'altaque et la defense; mais, dans tous 
ces mouvements precipites au son des instruments, l'art du danseur consistait a tenir 
toujours la tete d'aplomb pour empecher que la bougie allumee ne tombat en 
mettant le feu au papier; si le danseur commettait la maladresse d'incendier le papier 
ou sa chevelure, il n'etait pas quitte a si bon marche; il payait en sus une amende 
dans la caisse sociale. 

La premiere de ces danses a ete ressuscitee dans les derniers temps; l'autre est 
tombee dans l'oubli; mais nous la voyons encore sur une des planches representant 
les fetes que la ville de Strasbourg donna au roi et a la reine en 1744. 

Quand les proprie'tes des corporations furent vendues comme domaines nationaux, 
du temps de la revolution, la vente de cet immeuble tomba a une epoque tres-critique] 
au moment ou larmee du general Wurmser avait envahi les lignes de Wissembourg 
et ou l'ennemi campa dans les environs de Strasbourg; la peur d'une reaction arreta 
les acheteurs, et il fut acquis par un sieur Molitor pour la somme de 114,000 fr. en 
assignats, equivalant a peu pres dans ce temps a 6,000 fr. argent monnaye. 

L'ancien Poele-des-Pelletiers fut Iransforme en cafe, sous le nom de Caf4 des Mille- 
Colonnes, avant que M. Ratisbonne, banquier, en eut fait l'acquisition. Ce fut dans notre 
ville le premier etablissement en ce genre que Ton decora avec le luxe moderne; des 
colonnes richement dorees, qui se re'verbe'raient dans les glaces dont la salle etait 
ornee, lui firent donner ce nom. 
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L 'emplacement vis-a-vis des Grandes-Arcades, jusqu'a la ligne de maisons qui le 



Les 



longent en face, servait anciennement de marche aux bles, avant sa translation sur la Petiles - Bou,i< l ues - 
promenade du Rroglie, et en porte encore le nom de Firn-Kommarkt. La maison de 
l'autre cote de la ruelle longeant la propriete Ratisbonne, appartenant aujourd'hui a 
M. Oppermann, directeur de l'ecole de pharmacie, maison que nous voyons representee 
dans son etat primitif sur la planche des costumes du quinzieme siecle, etait anciennement 
le bureau de recette de ce marche. Sa facade a ete coupee et rajeunie, quand en 1789 
le pharmacien Martin echangea sa propriete contigue a l'hotel du Commerce, 
qui fait Tangle de la rue des Serruriers et de l'Epine, contre cetle propriete de la ville. 
Les petites boutiques sont un digne pendant a celles dont nous avons parle a l'article 
Marche'-Gayot; elles ont une origine analogue. Friese nous dit, dans sa Vaterlandische 
Geschichte, qu'elles furent achetees de la ville par un courtier Ehrmann, moyennant 
36,000 livres sur lesquel, le preteur Klinglin recut 10,000 et son fds, le Stadtmeister, 
3,000 livres de pot de vin. Quand plus lard Ehrmann les fit batir sur un plan donne par 
Klinglin, il fut oblige de lui payer encore une gratification de cinquante louis d'or; 
l'acquisition subreptice de ce terrain elant depuis longtemps sanclionnee par la pres- 
cription, il en resulle que la ville, si elle en avait besoin pour ulilite publique, serait 
obligee de racheter son ancienne propriete a un prix peut-etre decuple de celui quelle 
en a recu. 

Vis-a-vis de celte maison imposante, a pignons creneles, que nous avons en face, 
anciennement cafe Weiler et depuis la revolution cafe Simon, est silue l'ancien Poele- 
de-la-Lanterne, a Tangle de la rue a laquelle il a donne son nom. A cause de sa 
proximite de TH6tel-de-Ville, il avail Thonneur de recevoir les chefs de la republique 
pour leurs repas, auxquels assistait ordinairement, pour faire la priere de table, un 
pauvre etudiant, connu sous le nom de Graliassprecher, a cause des reverencieux 
remerciments qu'il pre'sentait a leurs Seigneurs en sortant de table. 

A ce poele etaient incorpores les rnarchands de ble, les fariniers, les blatiers, 
les chirurgiens et les barbiers. Depuis longtemps celte maison a cesse d'etre une 
auberge, et Tavant-derniere aubergiste de la Lanlerne a ele cetle excellente M™ Teutsch, 
dont Charles Nodier, dans ses Souvenirs, Episodes et portraits, aime a se rappeler le 
nom et la personne quand il arriva a Strasbourg pour voir Tabbe Schneider, le savant 
helenisle, et qu'il trouva en lui le fougueux jacobin du tribunal revolutionnaire. 

Au milieu de la rue de la Lanterne, une maison, dont Tarchitecture appartient a ce 
siecle, etait jadis Thotel de la noble famille des d'Oberkirch ; elle fut construite par 
un sieur Reinhardt, auquel appartient Tinvention de la stereotypic de la musique, 
faite en 1794 avec un sieur Reithinger. lis avaient etabli leurs ateliers pres de Saint- 
Louis, quand cette eglise devint la proie des flammes en 1805. 

En debouchant dans la Grandrue, nous avons devant nous un imposant batiment, Poeie-du-Mi.oir. 
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Poele-du-Miroir. donnant egalement dans la rue des Serruriers; ses vastes salles servent aujourd'hui 
de cafe , et la colonnade qui domine tout a l'entour de la cour temoigne de la 
splendeur de sa construction. Ce batiment etait avant la revolution le Poele-du-Miroir, 
ou etaient incorpores les negotiants, les marchands, les professeurs, docteurs et 
membresdel'Universite, les pharmaciens, et, parrailes metiers, les brossiers, peigniers, 
les chapeliers , les epingliers , passemenliers et culottiers , capricieux melange d'hommes 
de toules les classes sociales. Au Poele-du-Miroir, le plus vaste de tous ces lieux 
de reunion de l'ancienne population strasbourgeoise , se tenaient ordinairement les 
LesNoces. banquets academiques, les grandes noces et les festins de corps. Aujourd'hui les 
fetes nuptiales se bornent ordinairement a de petits repas de famille, ou bien les 
ieunes maries, a peine sortis de leglise, partent, traines par des chevaux de poste ou 
par la vapeur, et vont se cacher aux regards indiscrets de leurs proches et amis, dans 
quelque silencieuse vallee ou dans la cohue desvoyageurs.il est bien rare, de nos jours, 
de voir celebrer une grande noce, mais autrefois c'etait une ceremonie qui retentissait 
au loin dans la ville, de meme que les grands repas mortuaires qu'on ne voit plus qua la 
campagne, ou les parents affluent de loin et oublient volontiers a table leurs regrets et 
celui qui en etait l'objet.C'est qu'alors cette agglomeration d'une partie de la population 
dans la meme tribu liait les personnes plus intimement, et les liens de famille, de 
parenle etaient plus respectes qu'aujourd'hui. Un apercu sur ces fetes fournit un 
interessant appendice aux mceurs de nosancetres. 11 y a quelques siecles, si toutefois 
les maries en avaient les moyens, le corps des musiciens de la ville (Sladtpfeifer) 
executaient des morceaux de musique sur la plate-forme de la calhedrale , quand 
le cortege sortait de l'eglise. On celebrait alors trois sortes de noces : dans la classe 
la plus elevee de la population, il y avait des Freyhochzeiten , c'est-a-dire des noces 
dans lesquelles Ton traitait grandement les invites, sans recevoir de presents 
de noces; la seconde tenait des Gabenhochzeiten , ou Ton recevait de la famille et des 
amis des souvenirs et des cadeaux en compensation du festin et du bal qu'on 
leur offrait, et dans la troisieme, c'etaient des Irlenhochzeiten , d'un ancien mot 
allemand equivalant a Zeche, ecot, ou chaque personne qui prenait part au festin payait 
son couvert. Ces dernieres reunions etaient les plus nombreuses et en meme temps les 
plus bruyantes, et 1'inviteur aux noces (Hochzeilbitter) tachait toujours de reunir une 
societe nombreuse et d'y amener quelques Lustics, qui se distinguaient par leurs sailhes 
et leur talent d'amuser la societe. Les invitations se faisaient non-seulement au nom des 
maries , mais aussi au nom de 1'aubergiste qui avait son interet a reunir le plus de monde 
possible, etces festins etbals nese bornaient pas seulementa un jour, mais se repetaient 
le lendemain etsouvent meme le surlendemain. Le trop grand luxe de table, les exces 
en vins et les depenses ruineuses que se permettaient beaucoup de personnes donnerent 
lieu a des ordonnances de police, qui se rattachent intimement aux lois somptuaires 
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dont nous avons deja parle en nous occupant des anciennes modes et des anciens Poeie-du-Miroir. 
costumes strasbourgeois *. Nous avons vu, par ces ordonnances du seizieme et du dix- Les Noces. 
septieme siecle, que la population etait divisee en six classes, pour chacune desquelles 
on reglait les etoffes et les bijoux qu'elle pouvait porter; pour les repas et bals elle se 
divisait en trois categories. Analysons une de ces ordonnances de 1620. 

Les antecedents moraux etaient pris en grande consideration dans la ceremonie 
nuptiale d'une jeune mariee, carl'art. 20 defendait de tenir une noce officielle dans les 
poeles ou auberges pour toute demoiselle dont la conduite anterieure n'avait pas ete 
sans tache, comme il lui etait interdit aussi de porter la chevelure flottante en tresses , 
aux balset danses publics, et la coiffure brodee en orouen perles et pierres fines connue 
sous lenom deBendel. Ces bals fournissentun grand contraste aux moeurs denosjours, car 
les dames etaient obligees de se coiffer de bonnets ou de chapeaux, et les hommes auxquels 
il etait defendu de porter dagues ou epees , ne pouvaient se presenter qu'en manteaux. 
On devait danser en tout honneur, sans crier, chanter, ni hurler ' 2 . Les personnes qui 
contrevenaient a ces ordonnances etaient denoncees au conseil de la tribu et mises a 
une amende d'une livre Pfenning ou quatre francs. 

La cinquieme et la sixieme classe de la population ne pouvaient servir plus de huit plats 
sur les tables du festin ; la quatrieme classe etait limitee a six plats et les trois dernieres 
classes a quatre plats. Cependant, differents rotis comptaient pour un seul plat et les 
potages, les legumes, les sauces, la salade et les confiseries, fruits et dessert en 
general n'entraient pas en ligne de compte. Outre le vin ordinaire de table, il etait 
permis a un couvert dedix personnes de servir deux pots de vin d'honneur. Si aux noces 
ou chacun payait son ecot, il y avait des amateurs dont le gosier etait plus exigeant, 
ils etaient obliges de payer de leur bourse, sans que l'extra entrat dans le compte 
convenu. Les contrevenants payaient une amende de quatre livres Pfenning. Aux 
personnes pauvres, qui jouissaient du benefice de Iacharite publique.il etait defendu de 
se reunir a plus de vingt ou de trente a une noce et de faire plus d'un repas sans bal, 
a moins que cette meme charite ne leur donnat les moyens de faire davantage. 

Les personnes quiappartenaienta la seconde categorie et qui tenaient ordinairement 
des Gabenhochzeiten , ne pouvaient inviter aux noces, en fait de parents, que jusqu'aux 
cousins et cousines et arriere-cousins et cousines, et le nombre des convives etrangers 
a la famille etait fixe au chiffre de vingt. 

L'exactitude de 1'heure etait une regie admise ; a dix heures le cortege nuptial devait 
se rendre a l'eglise et a onze heures au poele du festin, sous une amende de trente 
schellingspour les jeunesmariesretardataires, de cinq livres Pfenning pour l'aubergiste 

1 Voyez Ville , Rue Brulee , Poele-des-Tailleurs. 

2 Das der Tanz , an sich selbsten ziichtig und erbahrlich ohne alles jauchzen , schreyen , jcelen und andre Leicht- 
fertigkeiten gefiihrt, etc. 
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Poeie-du-Miroir. qui ne servait pas a l'heure fixe et un don au benefice des pauvres pour tout convive 
Les Noces. retardataire. Les bals et festins etaient clos a six heures en hiver et a sept heures en 
ete. 

Pour se soustraire a la rigidite de ces reglements, beaucoup de personnes tenaient 
leurs noces et festins dans les villages environnants ; mais les abus et les exces s'y etant 
glisse's de meme , le Magistrat ne permit plus ces fetes que sous son autorisation speciale. 
II intervint meme dans les baptemes , en defendant aux classes les plus elevees de la 
societe de donner plus d'un ducat au filleul et aux autres plus d'une rixdale. 
Neanmoins il modifia cette taxe au profit des gens pauvres , auxquels il etait permis de 
recevoir davantage comme acte de charite et de pieuse liberalite. Les baptemes 
devaient toujours se faire a l'eglise, et le Magistrat ne permit ces actes dans les maisons que 
dans des cas exceptionnels. Le salaire aux nourrices et aux garde-malades etait fixe 
a quatre schellings par semaine , et les femmes employees a annoncer un accouchement 
aux personnes de la famille ou de connaissance, recevaient pour cent cinquante 
annonces huit schellings , et quatre schellings au-dessous de cinquante. Il etait meme 
d'usage de faire prendre au pere de famille un repas au poele aux frais de la tribu 
quand un enfant venait a lui naitre,ou bien il recevait un florin en argent de cette 
caisse. 

A cote de ces repas de noces et festins de corps dont le souvenir se rattache au 
Poele-du-Miroir, il y en a surtoutun qui merite une place honorable, sous beaucoup de 
rapports, dans nos annales. Nous en ferons une courte relation. 

A cote du Miroir, une maison lout aussi vaste appartenait au seizieme siecle a la 
famille des Prechter, que nous avons deja rencontree dans nos promenades a l'occasion 
des anciennes institutions charitables de notre ville. Aujourd'hui, elle est divisee en 
deux proprietes ; celle donnant dans la Grand'rue porte encore dans son interieur le 
cachet de sa construction primitive; mais sa facade a ete transformed completement par 
l'etablissement des vastes magasinsqui marquent bien notre epoque trop large dans ses 
concessions commerciales,tandisqu'autrefois elles etaient peut-etretrop resserrees, car 
bientot la grande industrie, les grands patentes commerciaux , Tabus du confectionnage 
en grand, auront mine la moyenne classe des artisans. L'autre, dans la rue des 
Serruriers, fut rebati et etait la propriete dun de nos respectables contemporains, 
M. Valentin Schneegans, avoue, et pendant longtemps membre du conseil municipal 
et du conseil departemental. Cette vaste maison de la famille des Prechter avait donne 
en 1581 et en 1588 l'hospitalite au due Ferdinand de Raviere et aux comtes palatins 
du Ruin; elle recut dans cette meme annee les delegues des cantons suisses quand ils 
vinrent a Strasbourg pour y signer avec lui un traite dalliance offensive et defensive , 
et on perga alors expressement les murs de cette maison pour la mettre en communi- 
cation avec les vastes salles du Poele-du-Miroir. 
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Douze ans auparavant, le grand tir public qui se tint a Strasbourg et qui avait Po,e- du -M iro ,. 

attire un grand nombre dallies et d'amis, avait fait naitre l'idee de l'expedition 

nautique de Zurich a Strasbourg, dont nous avons parle dans l'historique de h 

Krutenau, et pendant ces douze malheureuses annees qui separent les deux epoaues' 

1'Alsace eut a souffrir considerablement du passage des troupes au service des 

different* causes religieuses et politiques qui se disputaient sur les champs de bataille 

de la France etde rAHemagne, sans que la guerre elle-meme vint y porter ses 

calauntes. Mais loraoe se monfri ^ l'h^i^n *.» ™ ». , ... 

b monua a 1 horizon et menaca d'eclater bientot par les 

dissensions rebgieuses dans le sein du chapitre de la cathedrale, occupe, coinme nous 
1 avons deja d,t, par des capitulaires qui appartenaient aux families les plus influentes 
et les plus puissantes des deux camps ; la religion en fut le pretexte et 1 interet en etait 
Ja cause. Quoique le fait en lui-meme ne regardat aucunement la ville de Strasbourg 
dont le senat s'efforcait de concilier les deux partis, elle fut menacee d'un cote par les' 
dues de Lorraine, de 1'autre par le courroux de I'empereur, qui avait en vain ordonne 
a d.fterenles reprises aux capitulaires protestants de renoncer a leurs pretentions et par 
a margrave Charles de Bade. Strasbourg comptait sur I'appui des princes protestants de 
Aiiemagne, et contracta une alliance avec les cantons calvinistes de la Suisse Cette 
alliance fut decidee par le senat avec le concours des 300 echevins, et le 1 1 mai 1588 
une deputation de douze membres de la Confederation Suisse, presidee par YObmann 
Caspar Thomann, de Zurich, que nous connaissons deja de 1576, et accompagnee d'une 
trentame dhommes a cheval, venant de Schlestadt, fit son entree en cette ville 
yrnmeister, Mathieu Wevker, avec VAU-Ammeister, Philippe Lichtensteiger, et les 
MM** a - tote de 200 cavaliers, au milieu desquels flottait la banniere strasbour- 
geense allerent a leur rencontre jusqu a Graffenstaden. Sur la Plaine-des-Bouchers 
1,200 hommes de la population, armes d'arquebuses, etaient ranges en bataille e 
tn-erent a leur approche des salves de mousqueterie , repetees par des salves d'artillerie 
sur les remparts. Les Suisses, dont l'pntr-po co r,t ™„ 

* , ont i entree se fit avec une pompe guerriere et avec 

le eoncours de toute a populat.on qui etait sur pied, furent conduits clans la maison 
dont nous parlous. Le local qu, devai t les recevoir etait orne de guirlandes , de trophees 
de drapeaux , et sur des etageres, aux angles des salles, brillaient des vases d'honneur 
en or el en argent. 

Lelendemain de leurarrivee, undiinanrhp ™ i™, ^, . i» , 

, .„ '"ancne.on leur montra l'arsenal et les curiosites 

de la ville et le lund, 13, le senat et les delegues, convies au nouvel H6tel-de-Ville 
a peine acheve, y signerent un traite d'alliance offensive et defensive. Les Suisses' 
promirent a la v.lle de Strasbourg un secours de 30,000 hommes au besoin et Stras 
bourg, de son cote, deposa a Zurich et a Berne une somme de 30,000 florins en 
argent et 10,000 sacs de ble qui seraient devolus aux Suisses a tilre d indemnite clans 
le cas ou les Strasbourgeo.s seraient empeches de donner a leurs allies une assistance 

V1M.E. 
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Poeie-du-Miroh-. militaire, Le 14, la deputation suisse invitaa table les pasteurs de la ville, et les engagea 
a ne pasdetruire l'alliance politique qu'ils venaient de conlracter, par des disputes sur 
des articles de dogmes religieux, declarant qu'ils voulaient, eux Suisses, rester fideles 
a la doctrine de Calvin, tout en honorant la doctrine lulherienne, mais qu'ils n'en- 
tendaient pas qu'on les altaquat sur ce point et qu'on compromit par des dissensions 
religieuses cette alliance politique. Le docteur Pappus, au nom du clerge protestant , 
leur en fit la solennelle promesse. 

Le jeudi 16 mai, la deputation retourna en Suisse, accompagnee des delegues de 
Strasbourg : Philippe de Keltenheim, Stadlmeister ; Nicolas Fuchs, Alt-Ammeisler; Mathieu 
de Gotlesheim , membre de la chambre des XIII ; J. Fred. Prechter , le proprietaire de la 
maison qui avaitdonne l'hospitalile, membre de la chambre des XV; Laurent de Fessen- 
heim, au nom du senat, et Godefroi de Hohenbourg, au nom des echevins. lis furent 
accompagnes par 1 00 cavaliers et par le senat jusqu a Graffenstaden, en emportan t chacun 
une medaille d'or du poids dune once et demie que le senat avait fait frapper en 
l'honneur de cette alliance. Les membres du senat recurent une medaille d'ar^ent 
du poids dune once, et les echevins une du poids d'une demi-once 1 . Le 20 mai ils 
firent leur entree pompeuse a Zurich et le 26 a Berne, et dans les deux villes les plus 
affectueuses demonstrations accueillirent les delegue's strasbourgeois; on mit partout 
aux fenetres les fanions aux coulenrs de Strasbourg et les medaillons distribues en 1 576. 
En continuant notre promenade dans la Grand'rue 2 , nous rencontrons a proximite 
deux anciens poeles, celui des Fribourgeois {Freyburger-Slub), que Ton devrait plutot 
appeler Francbourgeois , car il n'a aucun rapport avec la ville de Fribourg. A ce 
poele appartenaient les marchands de vin en detail, les cabareliers, les aubergistes et 
les cuisiniers, les brasseurs et, plus tard, les cafetiers ou limonadiers. Le Poele-des- 
Marechaux, aujourd'hui brasserie, recevait anciennement les marechaux ferrants, les 
armuriers, les arquebusiers, les eperonniers, les chaudronniers, les mecaniciens,' les 
ciseleurs, les fondeurs de cuivre, les fondeurs de cloches et de canons, les poliers 
d'etain, les horlogers, les faiseurs de cries et de limes, les serruriers et les charbonniers. 
En face de la maison Prechter, nous rencontrons, dans ces memes temps, celle 
appartenant aux Ingold, riche et influente famille patricienne, alliee meme aux 
families nobles des Zugmanlel de Brumalh et des Schauenbourg. Un episode de cette 
epoque nous donne une nouvelle preuve du zele que mellait notre ancien senat a 
defendre ses droits et sa dignite gouvernemenlale. 

Les Ingold, qui avaient un grand commerce d'etoffes et de soieries, firent faillile en 

1 Cette medaille portait a l'avers un lion, tenant les armes de la ville, avec 1' exergue Majorum libertati tuendte ; 
au revers: Faderis cum Tigurinis et Bematibus initi hoc, u.vsaocivov. S. P. Q. A. Fieri fecit, 1588. Les villes de 
Zurich et de Berne firent frapper a leur tour des medaillesen l'honneur de cet evencment. 

2 Auparavant cette rue s'appelait Ober Gass , rue Haute, et du temps de la revolution elle porta le nom de rue des 
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1575, etun des leurs fut incarce're et mourut en prison 1 . A l'aclifde leur fortune figurait Grand'.ue 
le chateau de Rosheim et au passif une somme de 10,000 florins due a l'eveque Je & an de 
Manderscheid. Le prelat, pour se mettre a couvert de sa cre'ance, s'empara de suite de 
ce chateau, mais le senat ne voulut pas admettre celte pretention de se faire ainsi 
justice soi -meme. 

L'Ammeister Carl Lorcher fit partir, dans la nuit du 24 aout, un corps de quatre 
cents homines d'armes, avec quatre-vingts chevaux et six pieces dartillerie qui s'empa- 
rerent sans peine du chateau , a la pointe du jour, y mirent garnison au norn de la ville 
de Strasbourg et revinrent le soir de leur expedition, ramenant comme prisonnier le 
nouveau chatelain qui fut loge sur parole d'honneur a lauberge du Cerf. Le chateau 
fut vendu au nom des nombreux creanciers avec lesquels l'eveque entra en parlage 
pour le monlant de sa cre'ance. 

Nous aurons encore a signaler dans ces environs une serie de maisons auxquelles 
se rattache le souvenir d'illustrations strasbourgeoises des temps passes. 

A cote du Poele-des-Marechaux nous remarquons l'imposant hotel dont ^architecture 
apparlient au dix-huilieme siecle, edifice qui, comme bien d'aulres, a perdu de la 
splendeur qui le decorait a son jeune age ; il fut construit par un sieur de Flacbslanden , 
bailli de la noblesse de la Basse-Alsace, et dans la maison de derriere on voit encore 
beaucoup de traces de sculptures armoriees qui prouvent le luxe de construction d'une 
epoque anterieure. 

La maison , appelee a la Chaine (Zur Kelle), aujourd'hui brasserie , etait propriety du 
Stadtmeister Joham de Mundolsheim, quand il quitta l'h6tel dont nous avons parle a 
l'article de la rue des Juifs;ily mourut en 1588. Dans celle en face, mourut, en 1541, 
Daniel Mueg, de la tnbu des boulangers, elu irois fois Ammeister. 

En entrant dans la rue de la Chaine , nous avons a notre droite deux grands bailments Rue de la Chatoe 
qui tous les deux ont une issue dans la rue des Cordonniers et donnerent leur nom a cette 
derniere rue, qui s'appelait primitivement Weslhusergass, rue de Weslhausen , de l'hotel 
de la famille noble de Weslhausen, aujourd'hui maison de M. Midler, negociant. Plus lard 
elle prit celui de Poele-des-Cordonniers, une des tribus les plus nombreuses de la ville. 

«N6tre ancienne legislation strasbourgeoise sur les faillites emit beaucoup plus severe que celle qui nous regit 
aujourdhu.. Lorsqu'un commercant avail suspendu ses paiemenis, il etait mis en elat d'arrestation iusqu'au 
moment de 1 arrangement avec ses creanciers, a moins que ceux-ci ne consentissent a ce qu'il restat dans sa 
demeure. Le failli etait oblige de preter serment de n'avoir rien detourne ou recele de 1'actif de sa fortune au 
prejudice de ses creanciers , et de promettre que dans le cas d'un retour de fortune il se ferait rehabiliter en pavant 
tout ou partie de ses dettes, avec le concours de la justice. Si, apres la prestation du serment, on decouvrait des preuves 
de fraude, le fatlli eta.t declare mfame et parjure, et condamne a la prison perpeluelle. Le failli pcrdait tomes ses 
charges honorifiques dans la tnbu a laquelle il appartenail et dans radministralion de la ville, et ne pouvait plus 
jamais en etre revetu ; son nom etait porte a la queue de la lisle des membres de sa tribu , et il etait defendu a lui a 
sa femme et a ses enfants, jusqu'a leur majorite, de porter des bijoux d'or ou <f argent et des veiements de sole ou 
de velours jusqu'au jour de la rehabilitation. Neanmoins, on avail quelque indulgence a regard des faillis qui 
prouvaient que leur position etait le resultat de malheurs i.nprevus, tels que naufrage, faillites de leurs debiteurs, etc. 
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Tons les ans, quinze jours apres la Saint-Michel, les cordonniers avaient leur fete, 
accompagnee d'une tournee ceremonielle et grotesque en villequ'ils faisaient avec leur 
banniere et musique en tete, en executant la danse au glaive comme les pelletiers'. 
RuedesSerruriers. En passant dans la rue des Serruriers, nous avons a notre gauche , vis-a-vis de l'holel 
de la Ville-de-Lyon,une belle maison de mailre, fermee avec une grille; elle fut 
conslruite vers la fin du siecle passe par un sieur Pasquet , l'ancien proprietaire de l'ile 
Jars 2 , que Jouy, le spirituel auleur de YErmile en province, cite comme X original le plus 
me'lhodique de France, residant alternativement une annee a Monlpellier et une annee a 
Strasbourg, sejonrs qu'il eommencait et finissait toujours regulieremenl a jour fixe. 
Interesse avant la revolution dans la ferme des tabacs, il fit Mtir sa maison sur le 
plan adoptegeneralementpar les grands fermiers. 

Pasquet echangea sa propriete centre celle devenue aujourdhui brasserie du Uopard, 
et qui apparlenait alors a la famille Brackenhoffer. 

Depuis bientot trois siecles, ce dernier nom vitdans nos annates, et fait exception 
dans la nomenclature de nos anciennes families patriciennes strasbourgeoises, en ce qu'il 
a conserve, a travers cette longue periods de noire histoire et les revolutions quelle a 
vues surgir, une position eleve'e dans l'echelle sociale. 

En 1559, Andre Brackenhoffer, dont le pere etait bourgeois de Reullingen, en 
Souabe, elait venu se fixer a Ofrenbourg. Oblige de quitter cette ville pour cause de 
religion, il vim a Strasbourg exercer son metier de tanneur et y acquit le droit 
de bourgeoisie a la tribu des Marechaux, en 1581. Son fils Joachim se fit bientot 
d.stinguer parmi ses nouveaux concitoyens, et fut success! vement elu echevin 
membre du senat , et en 1636 Ammeister, honneur qui lui echut quatre fois, de meme 
qu a son fils Andre, elu quatre fois aussi a cette dignite depuis 1656 jusqu'en 1676 
El.e, fils d'Andre, membre de la chambre des XIII, etait marie a Barbe Erhard, dont la 
soeuravait epouse le celebre Jacques Spener, de Ribeauville, en premier lieu precepteur 
des jeunes comtes palatins de Birckenfeld, puis predicateur a Strasbourg, appele au 
se'niorat de Francfort, premier pre'dicaleur a la cour electorale de Saxe, et qui mourut 
comme pre'vot et conseiller consistorial a Berlin. 

Pendant les annees 1643 a 1647, Elie Brackenhoffer voyagea en Allemagne, en 
France et en Italie, et il a laisse sur ces pays d'inte'ressantes relations, avec des notices 
sur les villes qu'il a parcourues, sur les moeurs et sur les personnages notables de 
1 epoque, avec un grand nombre desquels il s'etait mis en relation. 

Pendant ces voyages, il re'unit les premiers elements de sa riche collection d'antiques, 

« In diesem Jahr (1538) haben die Schumacher ein Schwcrdlanlz gehalten und mil itel bloszen Schwerdtern gelantzi 
in der htadt umher und sonst auch viel Burger, welcher Lust gehabt der hat mogen mitlanlzen, die haben abet 
nidus angehabt dann allein schone Kleider, so gut sie ein jedcr hat mogen haben, und hat den Tantz geffihrt ein 
Schumacher den hat man den Speklin genannt (Biihler. Chronik). 

2 Voyez Environs, page 5; a y rectifier l'orlhographe du nom propre. 
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de ses voyages « a jama.s el. pabl.ee, el le manuscrit se trouve encore e„,re les mains 
n dern.er e ses descendant males. En ,«,, nous .rouvons eneore an * BralZ 
hoffer dans a ser.e des Ammeis.ee; son f lls Jeremie, neen ,723, se dis.ingna eomme 
professe,, de ma t hema„ q „es a Taneienne universUe e, a recoled'arullerieroyale" 
S,ras bo „rg. Ses onenons ,'avaien, mis en rela.ion imime avee le genera] d'ardllerie 

G.beaaval.donUenomses.aaaeheansys.emed-arUlleriefraneaise.qnifn.modinedan 
is dermersjonrs de la resummon; les .ravanxma^ema.iqnesdeB Lkenhoflerf™ 

il mi grand secours au savanf Immmn a~ 

anobb par Louis XVI, eTrtoZZ^ ^ ' 7™' * " W ' ^ "* " 
on, conn,, son (il. r reCOmpenSe de ses servlces - Be ™«>up de nos eonlemporains 

eo seder denef!' T*?"*' »™^°^. «- fct snccessivemen, depute, 
dlT»e / ;I? Pr ° Pneme r " Mare, --™-He.bes, lenlevemeu, des barrages 

fac E e n d ri de ' a ™ e deS SerrUrierS ' " 0US arriv ° nS S " r l » P ,a « Sai„,-Thomas, en Placc 

ues monumenls religieux auxquels se rallachenl des souvenirs e, de. MaHVm*. 
raddmns rem„„ tanl 4 ranliql|| ,, „ p|us recu| fe ^ ■ « d- 

il ;;r:: n d^irt ::;:: rr em r— • - d *° re - ijr * ** 

mentionnedansPb t, , ' S " r '" r '™ re • parei ' " Celui <* tte nous a ™'« 

meunonne dans I b,s,„r,q„ede Sam,-E,ienne. Ce eas.el fu, saeeage avee tort, la ville lors 
de J invasion des peunles In rhn,. oc o„ ••••.:.., ' ,ulh 

temns fl836) aue 1'nnV barbaiesau c,nc l uieme ^cle, el ce nest que dans lesderniers 
temps 1836 que on deconvm souterrainement, en fouillanl et en reparant les dalles 
de 1'eglise Saint-Thomas, des tomhPinvr^ • , r ., ie i Ja,ani le s dalles 

i'i, k ,, , • •/ l ° mbeaux romains et francs, pareils aux trouvailles fakes 

del autre cote de a riviere , et don t nous avons parle a larlicle du convent des Cann ' 
Kcen.gshoven, le cbroniqueur, qui etait en meme ^^ ^ ^ " 

nous rapporte que les eveques saint Arbogast et saint Florent, tons les deux Ecossais' 
ou Irlandais de naissance , et qui elaient venus d*n« J a ^ a • • - , ^ cos sais 

pn »,, w , , ,. . \ lVenusclanslase condemoitjeduseplieniesiecle 

en Alsace avee lean disciples, pour prechef le christianize, s*y elaient cree nn refuge 

Il ,!,??"» ^ nat ! e Pr0Vi " Ce aVaiem X4cu Prfnaitiveznent en anachoretes, 1'nn sur 



gorges sauvages de la vallee 



les bords de I'M, pres de Strasbourg', et l'autre dans les B 

de la Briiche, ou est anjourdhui le village de Haslach avee son antique abbaye Le 
bruit de leur saintete et de leurs ceuvres pieuses elant arrive aux oreilles des princes 
res.dant dans leurs palatu en Alsace , ils les eleverent a la dignite episcopale. 

'Apres le desastreux blocus de 1814, les habitants dp r P it -n it ■ 
de Marnesia, comme preuve de reconnaissance pour leur Zl Jl ,1™^* ^ mak0 et * leur pr<5fet ' L ^ 
« Voyez Faubourgs , page 77, note. devouement , deux beaux vases en vermeil. 

3 Voyez Faubourgs (chapelle Saint-Michel). 
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206 PLACE SAINT-THOMAS. 

Saint Florent, secouru par la munificence royale, y batit un convent dans lequel il 
reunit une partie de ses disciples et de ses compatriotes, d'ou ce monastere recut 
primitivement le nom de Schottenkloster, convent des Ecossais ; il vecut et mourut au 
milieu deux, apres avoir agrandi les proprietes et la reputation des moines de 
Haslach. 

Ses reliques et celles de saint Arbogast, deposees dans la modeste eglise batie sous 
Invocation de saint Thomas, atlirerent sur leurs tombes, dans ces siecles recule's, beau- 
coup de pelerins arrivant de loin et depres, et Institution gagna en prospe'rite jusqu a 
ce que l'eveque Recho ou Racbion, en 810, fit hommage a l'abbaye de Haslach de celles 
de son fondateur. Ces reliques donnerent lieu, entre les moines de Saint-Thomas et 
ceux de Haslach, a une serie de querelles qui se poursuivirent pendant des siecles, et qui 
comme toutes les d.spules theologiques, surtout quand l'interet est en jeu n'aboutirem 
a aucune solution Les uns croyaient ou disaient que les ossements de saint Florent 
reposent a Haslach, ou ils avaient neanmoins ele un peu secoues en 1524 par les 
paysans, plus avides de Tor et des pierreries dont ils etaient ornes que des reliques 
elles-memes; d'autres assuraient que les moines de Saint-Thomas, connaissant 
1'intent.on de Recho de les transferer, les conserverent au moyen dune supercherie, 
en les enlevant momentanement pour leur subslituer d'autres ossements; et qu'en la' 
meme annee ou les paysans profanerent 1 eglise de Haslach, Nicolas Wurmser, pieux 
prevot de Saint-Thomas, qui etail resle fidele a la foi de ses peres, les enleva pour 
empecher qu'ils ne tombassent entre les mains des he'reliques\ et les deposa dans la 
collegiale de Waldkirch, dans la Foret-Noire, dont il devint prevot et ou il mourut 
douze annees apres. 

Apres la mort de saint Florent, les moines de Saint-Thomas eurent de nouveau un 
protecteur dans l'eveque Adeloche; il fit reconstruire, en 820, leur convent etl'eglise 
tombes par vetuste, et les dota de fermes, de vignes, de rentes dans les banlieues 
d'Altdorf et de Kogenheim, et du village d'Adelshoffen, a ajouter au village d'Eckbols- 
heim donne par samt Florent; il y inslilua aussi une ecole pour l'instruction des moines 

En 1007, le jour meme on le feu du ciel incendia la cathedrale, leglise et le convent 
de Saint-Thomas, avec un millier de maisons de Strasbourg, devinrent la proie des 
ilammes, et cest dans le meme temps que l'eveque Werner de Habsbourg eut 1'idee 
grandiose de la construction du dome dans son diocese , qu'il pensa aussi a la recons- 
truction de sa soeur en antique renomme'e; son successeur, Guillaume, consacra , en 
1031, ce nouvel edifice qui, cependant, ne fut eleve quen bois. Ce meme prelat 
seculansa les religieux de Saint-Thomas qui avaient vecu d'abord sous la regie de 

' Anno 152i, den i. December han ich geflehet aus der Kirchen Sanct-Thoma; reliquias Sanct-FIorcntii und in 
die Decaney tragen worden durch den Cammerer. Meh die Fahn und grflhfl, roth, schwartz samraeten Cann 
Gott sey erbarraet dass Sanct-Florentius nicht hall mogen bliben in sim Huss (Journal de Wurmser). 



cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 



PLACE SAINT-THOMAS. 2Q7 

Saint-Colomban, et elaient rentres sous celle des desservants de la cathedrale cW h 
dire sous la regie de Saint-Chrodegand de Metz, que 1'eveque Heddon avait in'troduite 

Cu6Z GUX. 

Les nouveauxchanoines avaient a Ieur tete un prevot el un doyen, et, en formant 
un chapitre, recevaient annulment leurs revenus en vin, pain, viande, ceufs sel 
beurre . bois et legumes sees , et tout ce qu'il leur fallait pour la vie materielle. Quoiqu'ils' 
ne fussent pas obliges detre de mkc™™ • u u, 4 u "i> 

v g «ue ae naissance aussi illustre que ceux de la cathedrale 

beaucoup de membres de families nnhilini,«c „. , • . , . culd1 ^ 

u ***. «« c „ mpos , (1 ,:::r:;i:;;^:r;::;: i s ce chap,ire iouissaii de 

de^e ZZZZ J"""" ^ MUVea " M " e *"" M " **«—" ■ - <~ 
car .„ . teUe urn ' a ,T' rUC " 0n de la P a » ie b — *> la ,„ur carree occidemale, 

c*I' " * ^™ ^r "" * " "- - " ■* — - «» de 
Le chapifte, qui avait perdu .ou.es ses archives par ce. iuceudie fat remis eu 
possession de se S bieus e. reu.es par „„ dipiome de Peu,pereur Frederi BrZ S se 
e par la coucess.ou dePegiise de Saiu.e-Aurelie avec .ous scs biens, couc slu uue 
eveque Bourcard sanc.ionua de nonveau. La „ef qui , ,„rs de ee..e receus.r c Id 
tour, n avait ete re levee qu'en bok c'nfw t e , uue,a 

, . 4 , D01S > s affaissa > et ce ne fut que dans le troisieme quart 

du treizieme siece, quand Erwin tr.u,„'ii * ' i . "^miquan 

• , , , , , travaillait a la construction de la cathedrale, qu'on 

commenca aussi ce le de leg ise mi** ™„. • ,„ . ' yuuu 

f „> . . b que nous avons aujourd'hui sous les yeux. Ces travaux 

furent traines en longueur, matere tout U ,xi i u , , ^ C8 »»«»vaux 

■ A . Ki -j ele des chan oines a reunir des sommes 

considerables au moyen des indu senrp«s m «,** * j ^ es 

f ,- f ( , ,/,,. m&encesetn °tammentde Bourcard Kettener, receveur 

et arclntecte de cette fabnque, qui Dar ( ?^ n „„ . „ . , i^eveui, 

u- , , ,. . 4 " ' P devouement, alia meme usqu'a ens?a«er ses 

propres biens pour la realisation de cette ceuvre. ei V e er s es 

Sous le successeur de Kettener, Jean fvi;™ ' i*. i „ • 

'',i„,. „ , ,, , rlin ' eco, atre de Saint-Thomas et vinire 

general de 1'eveque Berthold de Bucheck h nmm . - j „ vicaiie 

L r . , , cuec,t ' nomme verse dans l'art de I'architecture 

les travaux furent pousses avec plus de vieueur r a nP f a* • i recline, 

11 » r , , , & eur * La llet > depuisla tourocc dentalenvpr- 

deuxbas-c6tes,separespardescolonnesenbois' M k h i f ^- • 

nmnd Frlln ra tI , , , en Dois ' existait deja , mais sans etre voutee, 

quand lirlin 1 elargit de deux autres bas-cofpV A<* „^.# •* , 

f t . t ,. es> de celte maniere a sa Hie de la croix 

formant le transsept, disparut complement et ^ ma u , : 

e if- , uj cm, et en mettant pierre sur pierre nonr 

former les faisceaux de colonnes, l'architecte a^ , * P 

i» *,. ,, .., lt ecte eJeva en meme temps un mamifiaue 

dome voute , d une elegance, dune le^erete ef .!•„„„ p. a- , , feU,uc l ue 

_ , , t , , geieieei a une hardiesse remarquables. 

Ces travaux furent acheves en 1331, treizp nn„ - <. i , 

,, ,, ,, Tr . . ' ireize annees avant la mort du laborieux et 

devoue ecolatre. Kcenigshoven et Sneclin nnno ».»^ . , 

,. ,,,<,. S ra PPortent qu'en 1348 on mit la main a 

loeuvre pour lachevementdu cbceur, enfermnnf rio w,- i 

•ermant de meme la voute et en poussant les 

'Item, ecclesia cum navis muris prout nunc est a funrhmoniic • . 

bunennnd Siilen. Dernach iiberLX Jor, wurdent die Gewolbe und s vT ^^ MCCLXX mU hfl ' tzen 

hoven, ChronUiue manuscrite). °">e u„d steinen Sulen gemacht, ut infra continelur (Kdnigs- 
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208 PLACE SAINT-THOMAS. 

travaux de la tour orientate octogone sur la croisee, jusqu'a la galerie qui domine 
tout a l'entour 1 . 

En elargissant la nef de deux bas-cotes, ce qui constituerait cinq nefs separees par 
des colonnes, et en elevant les voiites, il est bien nature! que la feature, tout en 
s'elargissant aussi, a du gagner en hauteur. Cet exhaussement et celui de la tour 
orientate ont necessite egalement l'exhaussement dela tour carree, ce qui fut fait, en 
1366, par Erard Maler, chanoine et architecte du chapitre, en sorte que nous arrivons 
vers la fin du quatorzieme siecle a l'achevement de cette eglise chapitrale. Neanmoins, 
la foi religieuse et le devouement des chanoines ajouterent a cet ensemble de cons- 
tructions , qui se prolongerent depuis l'incendie de 1 144 jusqu'a cette epoque , diverses 
autres constructions de second ordre dont nous parlerons en visitant rinte'rieur. 

Un coup d'ceil jete sur la planche III de notre Panorama, nous evitera une iongue 

description architectonique de ce bailment, La facade principale de 1 eglise , du cote 

de lowest, se compose de la tour carree, servant de clocher, et de deux collateraux 

encadres par des pilastres; elle forme un grand carre unilateral depuis sa base jusqu'au 

haut de la toiture des collateraux, divise de meme en hauteur en trois parties par des 

bandes horizontales en saillie. La parlie inferieure de la tour est percee de trois portes 

ogivales separees peut-etre jadis par deux colonnes; celte du milieu, plus elevee, 

est transformed aujourd'hui en porte carree, et les portes late'rales sont murees; le 

tout est inscrit dans un grand arc en plein-cintre. Dans la partie superieure, au-dessus de 

la porte , le jour penetre dans linlerieur de 1 eglise par une grande rose romane , divisee 

en seize rosaces, et par deux fenetres cintreesetroites dont sont perces les collateraux. 

Au-dessus de la partie qu'orne la rose jusqu'a la hauteur du toil des cote's, la tour est 

muree en pierres de taille massives. 

Les deux etages superieurs de la tour sont separes en deux par une corniche 
honzontale a forte saillie; celui du has apparent encore, sans aucun doute, a l'epoque 
de transition du roman au gothique; deux fenetres geminees ogivales sont inscrites 
dans un encadrement a tiers point , dont le sommet est perce par une ouverture ronde ; 
la colonne qui separe chacune d'elles porte encore le cachet de rornementaiion 
byzantine. L'espace entre ces deux fenetres est, en outre, perce par une autre moins 
haute et a ogive, au-dessus de laquelle se trouve le cadran de l'horloge; le tout est 
termine par un couronnement en arcadures, qui tourne au bas de la corniche. A la 
partie basse de l'etage supe'rieur, il y a sur chacune des quatre faces une porte qui 
semble avoir ete faite pour donner passage sur une galerie qui aurait du contourner 
la tour, mais qui n'existe pas. Au-dessus de ces quatre portes, chaque face de la tour 
est percee de quatre fenetres etroites en retrait sur l'epaisseur du mur, mais d'un aspect 

1 Item , der Turn iiber dem Kor wart erhcehet , und der Umbegang darumb gemacht , Anno Domini MCCCXLVIII 
sub domino Nicolao Wetzel, scolastico et gubernatore fabrice dicte ecclesie. 



cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 



PLACE SAINT-THOMAS. 

lourd , nullement en harmonie avec les fenetres inferieures. Toute ceite facade d'un * r 

style severe et absolvent depourvue de sculptures dornementation, est dun' fit ^L- 
harmon.eux sauf la partie superieure; la tour a 44 metres 85 decimetres de hauteur 
et deux escahers en spirale montant dans des tourelles, y conduisent aux deux antes' 
opposes a la facade pnncipale. «"gieh 

En tournant cette facade, nous vnvnno rr,^ 1^ i u • 

v nousvoyons que les deux collateraux forment fronton ou 

pignonjusquaufaitedu toll; du cote sentonfrinnnl t , ■ e .. - • 

.. ' sepientuonaJ, trois fenetres etroites en tiers- 

point sont percees dans le niennn t™^ „ „ e , 

■• , - P'gnon. Toute cetle face est encadree par deux larees 

pdastres, et un contrefortau milipn C m,t; Q r,t ,^ *. - , g 

j ,. ,k* L . soutient ses murs, divises en trois parlies oar des 

cordons ou plinthes horzontilpc t o ^„„f- -■ r ajjaiuespai ues 

au devant par neuf T ? art,e su P er ' eur e forme un balcon en retrait, ferme 

devant par neuf arceaux cmtre's et supported par des colonnettes byzantines- la 
partie du nnheu est percee de deux fenetres hautes et etroites, dont celle de 2 ch 

i e at g e e Tr e '', Parti ; baSSG eSt Pe ^ e ^ dSUX ***** 6t *™ - re 1 r^ 
large Le cote meridional est pared an cote septentrional, sauf le ba.con nui s 
-mplace par une maconnerie en briques, percee d'une po le et te^ ZZ 
carrees sans style evidemment ceuvre posterieure necessitJe par que qu Xis^ 

Arr lvons la nef; elIe se s , pare abso]umem de ]a du m p.j ;™l ns 

de decrire, tant par son style de construction que par la largeur de 1 etendue en 
restant plutot homogene avec le chmnr pii - . • etendue, en 

x , , cnoeur. Elle presente aussi celte parlicularile m. P .1,, 

cote sud quatre contreforts re'sistent h iWix • - , , / ^ ™" me que du 

,- , n . t A - V eb,Stent a ' ext eneur a la poussee des votites de son dome 

leger et eleve, tandis que du cole nord rip ti i , „ ., 

, , ,, , culcnoidd e simples pdastres a faible saillie, renforces 

par la base, semblent seu s v resister- of, non A . 'ewoices 

fTT,. _ . a . ^ ' Cependant - P^ l'examen de cetle construction 

a lmleneur, dont nous avons un expmnio „ , • > uulon 

n„ • • ■* i, u- exem P' e contemporain a I'ancienne edise des 

Domimcains, on voit que l'architecte v i r. a r« -r - ,• , *-&"*>* ues 

-^j,., ,, 4 .. , y a rem edie en bant les dernieres colonnes du 

bas-cote de la nef a ces pdastres par des mm-e „♦ i fl<s u " 

i , , * Urs ' et a (lonne par ce moyen la resistance h 

la poussee des voutes. y resistance a 

Quatre larges fenetres ogivales a deux meneaux s elancent dans les deux fhncs de la 
nef entre les pdastres , dont la pointe est de'coreV dW ,-, ! 

l- i ee d une petite pvramde croihinnp mii 

depasse la galerie, percee d'ornementations de mpm* c bOiftique qui 

missance de U *™L* * ' ^ G Slyle ' contou ™ant ] edifice a la 

naissance de la toiture, et ornee de erotesanpc n-n™ n • i - 

loi( b uieb( i ues gargoudles qui deversenl les eaux du 

Les deux faces du transept sont soutenues n™ a* . 
i„ i"i . ■. par deux barges contreforts entre 

lesquels s elancent pare.llemenl deux hautes feneirp* \ » , 

j ..- i „ netres a un meneau. Sous a base de h 

premiere, du cole nord , l'espace entre la saillie d P * ™n,„ r * <■ 

• , i , , " e aes contreforts forme porche mr imp 

voute cro.see , et donne entree a I'eglise sur h nli™ f r i * P 

f place ' tandls que du cote oppose on v 

entre par la cour du sacristain. A cote de cetle nrp m ;^ . appose on y 

,1 . , „ , premiere porte, une antique sculpture 

rappelle saint Elorent, le fondateur de celte eelise- pIIp fJt n ■ - , scu, P l »"-e 

A a „ a », . , ., ,. • CL b"se, elleiait allusion a la vie anlerieure 

tl qUa SeJ ° Urnait enC ° re ^^ lGS g ° rgeS dela va,le ' e de ,a Br ^he, 
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entoure de betes fauves, et a la litanie consacree a son culle: Saint Florent, auquel Dieu 
a soumis les Mtes sauvages, priepour nous! Le prelat est represente tenant d'une main la 
crosse episcopate et benissant de l'autre un de ses disciples, mais l'etat d'enfance dans 
lequel se trouvait l'art plastique a l'epoque on ce travail fut execute, ne permet pas de 
reconnaitre quels sont les animaux qui les entourent. Ce bas-relief avail evidemment 
sa place dans 1 eglise primitive, et fut scelle plus tard dans les murs de ledifice actuel. 
A l'exterieur de la porte opposee, a cote, un autre bas-relief, plus grand, qui 
appartient par son style au commencement du quinzieme siecle, represente Jesus- 
Christ, entoure de quelques disciples et montrant sa plaie beante au cote a l'incredule 
Thomas. 

Au-dessus de la coupole de la eroisee, entre les deux transepts, s'eleve une tour 
octogone, contournee de meme au-dessous du toil, qui monte en pointe, d'une galerie 
gothique '. Chacune des huit faces de la tour est percee de deux larges fen'etres ogivales, 
dont celles du haul sont mure'es, et quatre des inferieures laissent entrer le jour dans 
1'inte'rieur de l'eglise. Enfin, le fond du choeur, occupe aujourd'hui par le monument 
de Maurice de Saxe, est perce de quatre hautes fenetres a tiers point, dont-celle du 
midi seule est ouverte et eclaire le chef-d'oeuvre de Pigal. 
Avant de commencer la description de 1'interieur de l'eglise, avec ses curiosites et le 

grand nombre de monuments dont elle est enrichie, jetons encore un coup dceil sur 

sa desservance. 

Nous avons vu que sous le successeur de I eveque Werner de Habsbourg , en 1031 , 
cette eglise fut erigee en eglise chapitrale. Le nombre des capitulaires etait primitive- 
ment de vingt-cinq, mais fut reduit a seize, ayant a leur tele le prevot, le doyen , le 
scolarque, le custos et le camerier. Chacun avail ses fonctions speciales, et jouissait 
de ses prebendes et de sa maison d'habitation appartenant a l'eglise. Le scolarque avail 
la haute surveillance de lecole, a la tete de laquelle se trouvait un recteur. Les 
nombreux revenus de cette collegiale se divisaient en huit parties: celles du chapitre 
du choeur, de la porte, de la fabrique, des prebendes vacantes; la partie des diacres, 
des desservants , des sacrislains et de lecole ; celle des veuves , et enfin celle des soeurs 
beguines, dans la rue des Dentelles. 

Telle etait la position du chapitre de Saint-Thomas quand, en 1523, les filles d'Eve 
vinrent Jeter le trouble dans son sein. Firn, predicateura Saint-Thomas, se maria avecsa 
cuisiniere, avec laquelle il avail vecu depuis longtemps en concubinage; son collegue a 
la cathedrale , Zell , le successeur de Geiler de Kaysersberg, l'imita , en epousant la fille 






Snr cette galerie, a laquelle on parvicnt par un escalier lournant a I'angle meridional de la lour, on jouit d'une 
vue elcndue sur la ville el ses environs, mais surtout sur la facade principale de la cathedrale, qui s'eleve majestueu- 
sement au-dessus de la masse des maisons; elles ne semblent que des taupieres comparativement a ce geant Celle 
vue a ete heureusement saisie et gravee par Schnell, a Carlsruhe 
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d'un honorable bourgeois de la commune; Capito, pre'vot de Saint-Thomas, et Wolf 
Dachstein , vicaire du merne chapitre, suivirent leur exemple , se fondant sur ce que le 
manage etait un sacrement inslilue par Dieu, et n'e'tait pas contraire aux regies de 
1'Eglise. Les femmes et les Giles de Strasbourg y applaudirenl, et plus de deux mille 
personnes assistant dans l'eglise a ces ceremonies nuptiales, inusitees depuis quatre 
s.ecles. La-dessus, plainte fut portee contre les novateurs a l'eveque Guillaume de 
Hohenste.il, qui les fit destituer de leurs fonclions, en demandant Intervention civile 

du senat; celui-ci repondit ou'il n'-iviitmc ;, o>™„ i • r i • ■,. . 

f 411 ii navait pas a soccuper des infractions aux lois disci- 

plinaires de rEeflise, quecelle-ri nvnit Vimn izwi™; f 1 • 1 .... 

s ,4 ^t,ne uavaitmenledroitdepunirlescontrevenants,maisqu'il 

leur assurait sa protection en taut qu'ils etaient bourgeois de la ville. La grande parte 
des habitants, de Strasbourg prit fait et cause pour les reformats, et quand le 
sacristain voulut introduce leurs remptacants au preche et a 1'autel, on s'y opposa, et 
la foule counit avidement aux sermons des deux predicateurs, a la Calhedrale et a 
haint-Ihomas; le pre'vot Capito monta merne en chaire pour precher a une affluence 
immense de peuple. Speclin nous dit que ce fut une nouveaute sans exemple de voir 
un prelat, prevot d'un chapitre, s'abaisser au point de precher la parole divine role 
abandonne alors aux moines et a d'obscurs desservants deglise, payes pour ces fonclions 
Aussi, beaucoup de ses anciens collegues furent-ils offusques de cetacie, plus encore 
quand on commenca a dire la messe en langue allemande et a donner la communion 
sous les deux especes. 

Sur les demandes iterativement niii.n C(!( j „ „,, „ ' , >-i 1 < f „ 

u dUiesseei > au senat, pour quil defendit aux eccle- 

siasliques maries la desservance de l'polico ;i „a r. -i 1 r • 

1 vciull uc j eguse, il repondit qu il le ferait, a condition que 

les autres pretres s'abslinssent de vivre en common avec leurs gouvernantes et 

mattresses. Grand nombre de chanoines des trois chapitresde Saint-Thomas, de Saint- 

P.erre-le-Vieux et de Saint-Pierre-le-Jeune quitterent alors Strasbourg, et le senat 

nomma des comm.ssaires pour inventorier et faire gerer, en leur absence, les biens 

appartenant a ces diverses institutions religieuses, et s'arrogea le droit de nommer 

aux diverses cures dependanles du droit palronal du chapitre de Saint-Thomas, 

a savoir Saint-Nicolas, Sainle-Aurelie et Eckbolsheim. En outre, il fit reintegrer tons 

les objets de valeur, ornements d'eglise et argent, qui avaient ete emportes par 

les emigres. La ville, accusee a raison de ces actes aupres de l'empereur, chercha 

a se juslifier, en soulenant one rnmmp pp C k;„„„ 1 1 - > 

j ^iidui que, umirae ces niens abandonnes 11 appartenaient pas 

a ceux qui en avaient joui precedemment, il elait de son devoir de s'en assurer 

jusqu'a nouvel ordre. Les divers changements dans le cube et clans les doctrines 

religieuses continuerent depuis 1523 annw rlanc u nn *n a 1™, ~ u 

l ' aunec uans laquelle les pretres avaient commence 

a se marier, jusqu'en 1530, ou , par decision Hn comt at ,1™ » • , - u • ■ 

' J m 'i" 1 uecibion uu senat et des trois cents echevins, la 

messe fut abolie en merne temps que les predicateurs de la reforme abandonnerent 
l'ancien costume sacerdotal pour adopter la large robe noire avec la fraisette blanche 
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quils porterent dans les ceremonies du cuke, d'ou peut-etre le proverbe: J habit ne 
rait pas le moine. 

Deja dans diverse* parlies de nos promenades, nons avons tonche a differents 
ep.sodes qu, se rattachent a Ihis.oire de la reforroe a Strasbourg; en parlan. de .eglise 
Sa,n,.,h„ ma s , d on est parue pour ainsi dire sa force d'ioi.ia.ive, nons nous borne ons 
a dire de quelle maniere s'est forme le cor D s Pn ^i an!1 nt „ «•- ■> • 

r A nnM - , , . , ps ensei gnant, greffe sur l'ancienne 

reputation de ce savant cbapilre, reputation dont s'honnrn.W t™- 

V , . !l * u <Jm s nonoraient toujours ses membres, 

et qui a ete dignement contmuee uisqu a nos ir«nr« ^^ „„ i ■ 

, pennff . ( ., ,, ., J * " Ob J 0ur s.carun grand nombre d'enlre eux 

se sont lait connaitre par d utiles et de savantes mihli^ti™,* j , , 

, P ur)llcatl °ns, dont que ques-unes ont 

meme ete couronnees par l'lnstitut ou par d'autres mm* L- ,r , I 

r •* i - * , . "'tunes corps scientiflques de lEuroDe 

Capito, le prevot de Saint-Thomas, et Bulzer avaient d* l. • P 

renseignemen,; a eux se ^nireo. Caspard Hedio, £££££, " 
craateur de lancenue borloge as.ranoutique de la cathedrale , He, 2 e B 7rL s 
cbano.nes de Sa,„«-Th„ maS , et quelques autres qui y ouvriren, des cour I „ s 2 n 
supeneure Le «... qui a vait la conviction que le nteilleur ntoyen de moralised 
d, ns.ra.ro le penple etai. de creer de bonnes ecoles primaires, s'etai. deja occupe 
_n,en, de ce soin; mais , pour avoir de bonnes ^ „ ^ _. ^ « 
nsttuus e. cest dans ce but qnil donna les places vacau.es des capitulaires a des 
lommes dense.gnement, eomme il avait dispose des biens des convents en faveur 
d,ns„tu„„nsehar,.ables. L'eveque Erasme de Limpurg protes.a contra le droit que le 
senatsarrogea,, en alleguan, que si S.rasbourg voulai. posseder dans sou seta „„ 
corps de savants a la g. de n„s.rnc.io„, il » arai . qn'a le payer, ntais que les funds 
du I apnre de Samt-Thou.as e.aien. essentielleutent destines anx prebendes des 
cap,ul.a,res, sn.van. les an.iqnes regies e. statu,, La vil.e ne tin. pas Lpte de 
redantanous, et la question rcsta en Jitigejusqua ce que I'empereur Cbarles-Quint fl 
nomuter en 54 des arbitres, par lesque.s i, fu. decide que pendant dix a " 
cathedra.e e. les b.eus des deux cbapitres de Saint-Pierre, avec ce „i de la Toussa „ 
seraient rendus aux caiholiques etaup.P* r»™t~,, a • . a ^^saint, 

T , . . q ' el ^ ue les Protestants gardera.ent les revenus de Saint- 

Thomas, du couvent des Cordeliers et tl P <**;». r„u v 

D i . , ,. , trsetUebaint -Guillaume pour 1 instruct on publique 

Pendant les dix annees que dura VinterimK les choses en resterent la et furent encor 
sanct.on par le § 19 du traite" de paix d'Augsbourg, en 1555, par le trai Z d 

Westphahe, et les articles 3 et 4 de la capitulation de Strasbourg, en 1681 ■ 

Ces d.vers biens d origine ecclesiastique, auxqueis on donna d'autres destinations, 
et qui s accrurent par de nombreux legs , et ceux des eglises , 1'OEuvre-Notre-Dame , les 
etabhssements de charite, furent toujours geres par des commissions, presidees par 
nn membre du senat et composees d'un echevin, darchitectes et de margnilliers. Trois 



^Voyez Ville, page 57, note. 

2 Voyez Faubourgs , pages 59 et 60. 
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membres de chacune des commissions attaches nnv SPn t a„v 
*-«,. do„nee S an c„Ue a ce„e ^1^ ££ ^Zt'" * 
nou,b e c, ; oyen fo; „,aienUe Convent eccle siasliq „e, « SMMai e M , eu Z pt " 
con role «l la venncat.on de PMmUteW™ centre de la ville jnsqo'a ,a tevoCn 

z r T7 enls qm eurent ,ieu ^ h ^ m ^ «° * **■ C e S r: " i 

fondations de lancienne universitp S n„c i„ , - ^"jpies aes 

to™, egalement sonnbs an c„„ 6 .'e e t a "ET *"*** ******■. 
portaien. le notn de ^^1™ l! \?*?" membreS '" *' " ui 
onoiqne la vide edt perdn se dr2 " ' ** **-»»»«■ ™»M|»«, 

LaU„,a,io„ .o U /„„ rs larder"™" Par " -•-*— I-WV- 
Pavons deja ,„, en aeademi « n ^ ^"' U l ™ sl °™*- «—» «». 

_* je„„ s , -usiiTssr^rr ,a r^ 1 de ses 

dement de ses rentes il est encore nl™ l j* t ° UX de J ° Uir comm °- 

la gestion de sa fortune " T " X f £ "*' 0n ^ "" leS «»* *> 

contbatsalivrerpourconserver ^ * ^ ? F*™™* ™ h ™ ** 

patnmoine, que sou vent elle courut risque de perdre » 

'La Cathedrale, Saint-Guillaume, Saint-Nicola = c • . «, 
et Sainle-Aurelie. °' aS ' Sa »»-Thomas , Saint-Pierre-le-Vieux , Saint-Pierre-le-Jeune 

2 Nousn'en citerons que quelques-uns Les n«W ' • 
de Louis XIV, avaient deja recu la permission ST \^ ^^ du t6y6kM ^ Letellier, confesseur 
eux , repondait a un besoin imperieux dans KnS i 7 V^ 1 ^ de ceUe dglise ' dont la restitution , selon 
Pontchartrin de cette autorisation ■ mais eelui ci l ■ , ■ Cathohque - Le roi fit P art a son rainistre Philippon de 
plume l'existcnce de l'universite de Strasbourg rcno ^ ^ **"* ^ CeSSi °"' 9 andamirait d'un trait de 
royale, eugagee par la sanction donnee a la capftniatioTd T' ?' et <I U '» violerait en meme temps sa parole 
eglise de plus pour les besoins du culte que des -rands hi asbour £' l[ a J outa I"'' 1 s'agissait bien moins d'une 

truction. Informe de la verite, le roi reconnut qu'il avail S^ 1 ' <te8 ™ t ^k^ et qU '°" 3Vait destinds a '' ins - 
il n'osa plus la revoquer. Pontcbartrin s'en chargea du con J ? G ° eiTeur; mais sa signature une fois donnee 
diner pour causer de cette affaire; a table ils exhiberent I'm 1 T"' L ° UiS XIV ' " invHa leS ^^nds Peres a 
poche sous pretexte de vouloir le contresigner, mais cet ' ° "" ^ ^ montr6rent au ministre , qui le mit en 
sieur Miihlberger, ancien archiviste de la ville, qui mourut a"' ^ ^^^ P ' US ' CeUe anecdote est racontee par un 
parmi nous. Une autre , qui a beaucoup d'analogie avec la '„" C °™ mencement de ce si ecle, et dont la fille vit encore 
etc publie, e„ 1789, a Francfort, sous le litre de Briefe eil ™ ' ^ ncml ™ dans u " "vre, assez rare, qui a 

se passe sous le regne de Louis XV, mais cette fois ce ne fur" ^ Deutschen •" u*»m Bruder in //... Le fait 

mais un membre de cette meme collegiale, le professeur $J1*? *t -™ qui SaUVales biens de Saint-Thomas, 
Paris. Les reverends peres du meme ordre s'elaient aussi nm ' hlSlono 8 Ta P he du ™ , qui se trouvaii alors a 

que leurs predecesseurs une lettre de cachet du roi, par hnuel! T T ^ ^"^ m ° yeDS 6t S ° US le ™ me P rdtexte 
qui jouissait d'une grande estime a la cour, se rendit aussii 'V , Va ' ent s ' a PP r °P«er cette fondation. Schcepflin 
basant sur les traites qui garantissaient a l'ancienne university f I, erSail,eS et pr(;senta sa Te( i u ^ e a " roi , en se 
voulait pas retirer sa signature, et les jesuites elaient deja en r S * r ™ om * la P r °Priete de ses biens. Le roi ne 
l'aneantir s'il le pouvait. Le professeur quitte Paris court a le P ° m ' Slrashour «> mais jl aul orisa Schoepflin a 
la poste de Sw erne oi. ils faisaient jovialement leur repas • le s" P ° UrSUlte ' en br " Iant le P a ™ - et les rencontre a 
inconnu , entre, les salue poliment , s'informe de leur same TT pr ° fcSSeur et di P loma te , qui ne leur etait pas 
collegues seront bientot obliges de decamper et de c&ter tern- il* leufV0 W e > et apprend que lui et ses 
reverends peres, leurs succcsseurs. II fait d'abord l'incrcdule v ■ CS ' Ieurs mais ons et leurs prebendes aux 
i'oi, qui dcvait le convaincre, il la decbire en mille morceaux ' S i' qUand '' tieDt e " main la !eUre de cachet d « 
ses adversaires, il les arreta, en leur disant qu'il n'avait pas man' P °' nt ^ SUb ' r ' GS cffels du ressenti ment de 
Jnais qu'il l'avait aneanlie par les ordres du roi meme. ' q " e a " reSpect qu ' n devait a la signature royale , 

Les capitulaires de Saint-Thomas furent bientdl apres a 1'abri h„c ,. 

»«on des attaques de leurs ennemis, qui ne tarderent 
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Par arrete du 20 mai 1803, l'ancienne universite de Strasbourg fut transformed en 
acade'mieprolestanle, et quand, a la formation de l'Universite impe'riale, une faculte de 
theologie du meme culte fut jointe a l'academie de Strasbourg, I'etablissement de Saint- 
Thomas recut le litre de Seminaire protcstant, qu'il porle encore aujourd'hui, et fut 
place sous la surveillance laique du Directoire general de la Confession d'Augsbourg. 

Ce court apercu historique nous explique pourquoi celte eglise est si riche en 
monuments rappelant le souvenir de dignes ecclesiasliques et de savants qui ont illuslre 
Strasbourg, monuments qu'on ne trouve pas dans les autres eglises de cette ville. 

Pour la visiter dans son interieur, entrons, avec un saint recueillement devant ces 
debris du passe, par la porte du cote du logement du sacristain , qui ordinairement 
fait le cicerone pour les nombreux etrangers qui viennent y voir les chefs-d'ceuvre d'art 
dont elle est enrichie. 

En y entrant, on a devant soi deux arceaux elances qui sepa.ent la croisee des deux 
. transepts ; entre les colonnes s'eleve un mur, termine a la hauteur du premier elage 
par une galerie gothique; ce mur est perce entre ehaque colonne d'tine porte, dont 1'une 
donne entree dans le choeur. A la gauche de l'nne de ces portes, deux pierres tumulaires 
scellees dans le mur perpetuent le souvenir de deux bons chanoines , Burcard Burgrafe, 
prevot de Saint-Thomas, mort en 1437, et Fred. Bohard, e'galement prevot, morten 1413. 
De 1'aulre cote de la colonne, nous voyons une autre pierre tumulaire , au milieu de 
laquelle est taille en ronde-bosse un homme de face, raide, couvert de son armure, a 
visiere ouverte, tenant dans sa main droite le baton du commandement. Le sculpte'ur 
a eu soin de graver a ses deux cote's lage de cinquante-trois ans, et tout a l'entour 
avec le mille'sime de 1645 , une inscription nous apprend que c'est la pierre tumulaire 
du colonel Kanowsky de Langendorf. A cote repose le comte Auguste de Harteck, 
mort en 1665, pendant qu'il faisait ses etudes a Strasbourg. Au-dessus , et aussi 
scellees dans le mur, trois autres pierres tumulaires honorent la memoire de Jacques- 
Dominique Twinger de Konigshoven, notre cher chroniqueur, chanoine de Saint- 
Thomas, mort en 1420; de son collegue, Jean Keller de Dieffenlbal , mort dans la 
meme annee, et de Burcard Schon de Rotweil , prevot de cette meme colleoiale mort 
en 1473. 

A la droite de l'entree, contre le mur, deux grands tableaux en marbre noir, avec 









pas a eire exdes du sol de la France; mais la revolution vint, et avec elle la vente des biens de la noblesse el du 
clerge. Ce fut alors le savant profcsseur Koch, membre de celte meme collegiate, et l'abbe d'Eymar, deputes a 
I'Assembleenationale, qui plaiderent la cause de la fondation devant cette meme Assembled, et parvinrent a sauver 
ses biens, en mo. En 1798, Couturier ayant fait dans le conseil des Cinq-Cents la proposition de vendre les biens 
des institutions protestanies, ce projet fut combattu en vain par le professeur Hermann, plus tard maire de Stras- 
bourg et doyen de la faculte de droit; mais dans le conseil des Anciens il fut rejete, grace a un memoire historique 
et diplomatique que feu G. Sch\veigh;euser, connu plus tard comme heleniste et archeologue distingue, fit distribuer 
aux membres de ce corps. 
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cadre el inscriptions en or, nous ramenen, vers une epoque pins moderne, el rapnellen, 
;- r6 de de " x — ls P™ f ^™rs qui illnslreren, luniversite de S.ralZ 
Sebaslien Schmid, theologien, ne a S.rasbourg en ,6,7 e, mort en ,696, ei,^ 
Henr, Lederbn, professenr des langues grecque e, hebraique, ne dans la meme ville 
en ,672 et ntor. en ,737. A gauche de oes lableaux, „„ ntonumen. pI „s artisliqne 
a.ltre nos regards: cestcelui de Jeremie-Jacques Oberlin, le frere d„ pas.eur, don, 
le nom est encore venere au Ban-do In n„„i,„ m. <■ i „ . . . 

, .... , ., ,. <le-la-Roche. Oberlin fut professeur de og que el 

de mclnphysique el bib olliecaire a I ■,,,„;„„„ • ■ . , . " 

... , ,. .,. ■ "■" lanclen neuniversiledeSlrasbourg;pbilologueel 

archeologueerudit, i hela de vivpc Im^ia i ■ ° 

„, „„/ , ... , eV,vesl " mieiessl "' la l-'>n8;uequeparlentnosmonlagnards 
e. su e an , quaes du pays. ,1 comment a culliver ses eludes sous ,a diced du 

olonnes, q u , m t „„ ^^ . ^ ^ ^ ^ 

ma,b,e banc represent* la nmse de I'hisloire deroulan, ses annales sur laulel de 
I nnmorta ,.e. Celle figure , de plus de grandeur ualurelle, respire Tar. a„,i q „ t 

grand ma.tre s'ela.t tnspire. Au-dessus, dans be fronton, „„ Ldaillon, de * 2 2 
mart* blanc, nous conserve les ,rai,s fortemen. prononces de ce savant 

lin lace, contre Je mur aui spnnro i« * * i i- 

qui separe le transept de 1 extreme abside de la nef, un autre 

monument en gres, surmonte d'nn hnct^ ,. i 

b umeaunbuste representant les traits, peut-etre trop iuvenils 

dun medecm distingue et, ce qui nhis p«i ,p • , juveuns., 

* ff , , i t * 4 P Sl ' dun ami des pauvres et de l'humanite 

souffrante, ledocteur Francois-Daniel Reisspi« CO n - ,„lo ««u«Huie 

, . , Keisseissen, ne en 1773, mort en 1828, est du 

au meme ciseau que le precedent. 

A la gauche de la porte d'entree uno »„.„„ ,_,-, 
u ,. , , . ' e ailtre P etlte porte nous conduit dans une 

bape ,c sombre e, elroite , don, ,a c„„s,r„c,i„„ appar.ieu. , a en juger par son sl I 
la fin du ,„,n Z ,e m e siecle: c'elail Tancienne cbapelle de Saint-Andre On y a do's 

conservation, trouves dans des fouilles que Ion fli Pn isno tt 

• . i! . . 4 u Ul en loua. Un cercueil en bos 

peint darmoir.es, qui recouvrait celui en plomb a nwmie r ' , ' 

mnch(or , „, -j- , , P'omn, a permis au professeur Oberlin de 

con late,, par des recberches sur 1'idenlite de la personne du defun,, que cetait le 
corale Gus.aveAdolphe de Nassau, fils de Guillanme-Louis de Nassau-Saarbruck e 

d Anne-Amelie , fil e de GeoriTc-Frp,,ei.i*. ™....„ 1 ^ . .. , , 

, ... ueoige treueuc, margrave de Bade-Durlach. II fut morlel- 

emen. blesse, com m e general -major dans Tarmee imperiale, a la ba,aille du 

Koc ersberg, el mourul a S.rasbourg le 9 oclobre ,677. Dans les dcrniers .ernps on a 

rehabille ce comle de Nassau, don, ,es velemenls c„mme„ ? aic„ t a lomb r e, 

lambeaux, tout en mutant exactement ces demit** ot v ,■ ', u 

, . , . , L(S aeri neis, et 1 artiste charge de cette 

operanon est sans doulo le seul qu, ait pris mesure sur un corps age de pres de deux 
s.ecles. Cet habillement nest aucunement militaire; une longue veste, la capote et la 
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culotte suedoises, des bas en toile de lin et les souliers a larges pointes carrees, de 
longs gantelets en peau de chamois, designent le costume du dix-septieme siecle. 

Dans 1'autre cercueil , appartenant au meme siecle, repose une enfant que la mort 
a moissonnee a lage de douze ans environ; elle parait avoir ete l'objet de la tendre 
affection de ses parents, appartenant a la haute societe, car dans son dernier gite elle 
repose paree de fleurs artiflcielles , revetue d'une robe de soie , et ornee de colliers , de 
bracelets et de bagues en or, en pierres fines et corail , en pedes et en emaux, comme 
on pare une jeune fiancee. Pour inontrer ces corps, qui, quoique embaume's, ont subi 
les ravages du temps, on a recouvert de vitres les deux cercueils qui les renferment. 

Sortons de cette lugubre enceinte et continuons notre visite. En tournant le mur 
auquel est adosse le monument du docleur Reisseissen, on voit scellee une inscription, 
indiquant que contre ce mur un pieux prevot du chapitre de Honau et chanoine de 
Saint-Thomas , du nom de Henri , fit batir une chapelle, en y fondant deux prebendes, 
consacree en l'honneur de saint Michel , le jour de Saint-Matthieu 1 290 , par l'eveque de 
Tulle; elle rot de'molie quand l'ecolatre et architecte de Saint-Thomas, Erlin, elargit la 
nef d'une abside. Le reste de la longueur du mur est occupe par deux grands tableaux 
noirs avec cadre et inscriptions en or. L'un consacre le souvenir de JeanFels, chanoine 
de Saint-Thomas et professeur en droit, ne a Kolbsheim en 1665 et mort en 1737. Fels, 
jurisconsulte distingue, etait gendre d'Ulrich Obrecht, le premier preleur royal de 
Strasbourg, dont nous avons deja parle. Le second tableau honore la memoire de 
Jeremie-Evrard Linck 1 , aussi professeur en droit et gendre de Fels, ne en 1685 et 
mort en 1743. Au bas de ces deux epitaphes se trouve un cercueil en gres d'une 
grandeur inusitee; le cote exterieur est orne d'un grand nombre d'armoiries , soigneu- 
semenl sculptees, et la longue inscription lapidaire du couvercle nous enseigne qu'il 
contenait la depouillemortelle de Frederic Alfeld, mort en 1669. 

A Tangle du mur meridional de 1'abside, on entre par une petite porte a accolades 
dans une ancienne chapelle, construite en 1521, en l'honneur des quatreevangelistes; 
cette chapelle, plus vaste et plus claire que celle de Saint-Andre, sert aujourd'hui 
d'oratoire. A la droite de cette porte, nous voyons l'epitaphe dun pasteur de cette 
paroisse, qui l'a desservie pendant quarante-quatre ans; elle est pose'e dans une niche 
avec entourage gothique ; un tableau en marbre noir avec caracteres en or conserve 
le souvenir des services ecclesiastiques de M. J. Miiller, mort en 1847, a l'age de quatre- 
vingt-quatre ans; en haut se trouve le medaillon du pasteur et en bas une simple croix 
en marbre blanc. 



1 Linck jouit du droit de joyeux avenement, ou de premieres prieres, qu'avaient conserve les rois de France, 
comme successeurs des empereurs d'Allemagne en Alsace , pour la nomination aux premieres places chapitrales 
devenues vacantes apres leur avenement au Irone. Cost ainsi que Linck fut nomme par Louis XV, en 1717, et 
J. Fred. Lobstein , professeur en medecine , par Louis XVI, en 1774. 
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Du meme cote, un autre monument en gres, egalement renferme dans une niche 
ogivale, est eleve a la memoire du professeur Herrenschneider, ne en 1761, mort 
en 1843. Un buste en marbre blanc, execute par M. F. Kirstein fils, exprime l'amenite 
de caractere de ce respectable vieillard, tout en conservant quelques traits du pere de 
l'artiste, qui y a sans doute travaille sous l'inspiration de ses souvenirs. J. F. Herren- 
schneider etait professeur de philosophie au Seminaire protestant, de physique a la 
faculte des sciences de l'Academie , et l'un des bibliothecaires de la ville de Strasbourg. 
A cote de Herrenschneider se trouve l'epitaphe de son collegue et ami, Jean Schweig- 
haeuser, le savant helleniste, ne en 1742, mort en 1830 ; il etait professeur de langues 
anc.ennes au Seminaire, doyen de la faculte des lettres a l'Academie et l'un des 
bibhothecaires de la ville. Une inscription en or, sur une dalle en marbre blanc 
le proclame 1 editeur et le commentateur des ceuvres d'Appien, de Polybe, d'AthenaBus, 
dArnen, d'Herodote et de Seneque, vaste cycle d'etudes, qui prouve les immenses 
travaux du savant dans sa longue carriere. 

Contre ce mur, du merae cote, nous voyons encore trois grandes epitaphes sur fond 
noir, a entourage rococo dore : ce sont celles de Jean-Henri Boeder, ne en 1732, mort a 
l'age de cmquante-trois ans , qui perpetue le souvenir de cette famille de jurisconsultes 
etdemedecins; de Jean-George Schertz.ne en 1678, mortenl754, professeur en droit et 
don t l'histonen et le philologue aiment tant a consulter le savant tresor dans le domai'ne 
de la langue allemande du moyen age, qu'Oberlin publia, apres sa mort, sous le litre de 
Glossarium germanicum medii <xvi; et enfin de Jean -Jacques Sachs, professeur en 
medecine, ne en 1686 , mort en 1762. 

Pour achever la nomenclature des savants strasbourgeois, dont les monuments sont 
exposes du cote meridional de cette eglise, nommons encore celui de Frederic-Charles- 
Timothee Emmerich, que la mort enleva en 1820, a l'age de trente-quatre ans, a ses 
etudes et a ses nombreux amis. Son buste, en marbre blanc, est egalement du au ciseau 
d Ohmach t ; ses traits , de meme que ceux de Reisseissen , semblent un peu trop juvenils 
pour 1 age du defunt, et tout en portant le cachet de la ressemblance, sont idealises 
par la mam du sculpteur. Sur I'observation qu'on lui en fit, le bon vieillard repondit 

avec sa naivete habituelle • f/pst an'Rmmpripti A> n - t _ • •-.,•■ 

auiLueiit!. oesi quj^mmencn etait mon jeune ami; il etait bon et 

vertueux , et je veux le rendre tel a la posterite. 

En portant nos pas vers 1'entree principal de l'eglise, nous voyons, a cote de la porte 
qu. conduit dans l'escalier de la tourelle , une pierre tumulaire avec le millesime 1460- 
elle rappelle un nom depuis longtemps eteint dans notre population moderne, mais 
que nousavons deja rencontre dans nos annales, comme ecrivain et comme receveur 
de l'OEuvre-Notre-Dame, deux siecles auparavant, a l'epoque ou les Strasbourgeois 
se batta.ent avec leur eveque a la journee de Hausbergen, et ou Erwin construisait 
la cathe'drale; c'est celui de Jean Elnhart et de son fils, tous les deux hommes de guerre 
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(armiger), et de leur compagne et mere Brigide Dutschmen. A cote, nous voyons celle 
de Paul Munthart, qui mourut en 1481 ; elle nous apprend qu'il elait licencie es decrets, 
prevot de Saint-Pierre-le-Jeune, caphulaire de Saint-Thomas et bienfaiteur des deux 
eglises , a la derniere desquelles il legua sa nombreuse bibliotheque ; il se trouvait a cote 
de Geiler de Kaysersberg quand il inaugura , vers la fin du quinzieme siecle , l'eglise 
de Sainte-Madeleine. 

Nous voila devant l'interieur de la facade principale de ce batiment sacre , contre 
laquelle est construite une galerie en bois avec les orgues au milieu. Speclin fait deja 
mention dans ses Collectanea d'orgues qui furent placees, en 1333, dans une voute, 
au-dessus de la rosace. Le bel instrument d'aujourd'hui est du a la main habile de Jean- 
Andre Silbermann, notre historien 1 ; il lui fut paye a raison de 3,500 florins et douze 
rezeaux de ble, avec la propriete des anciennes orgues. En 1836, M. Martin Wetzel, 
facteur d'orgues en celle ville, augmenta son e'tendue; il contient aujourd'hui 34 jeux 
et 2710 tuyaux. 

Les vitraux peints de la rosace apparliennent a 1'epoque contemporaine, et ont ete 
executes en 1842 par Pereira; ils n'ont pas la meme vigueur de colons que les anciens. 

A la droite et a la gauche de la porte d'entree , les deux voutes cintrees des collateraux 
contenaient jadis deux chapelles sepulcrales, erigees et fondees par le devoue archi- 
tecte Bourcard Kettener, pour lui et sa femme; celle de gauche est vide, mais dans 
celle de droite on a place quelques pierres tumulaires contre le mur. L'une de 1418, 
consacree a Jean de Rinstete, doyen des chanoines de Saint-Thomas, a un interet 
arlisiique a cause d'une figure dun beau dessin qui y est representee en relief, tenant 
un calice en main. A cole se trouve celle de Frederic Suecce, de meme chanoine; elle 
date de 1304. A la droite, une autre pierre attire nos regards; elle etait deposee jadis 
contre le mur qui entoure le jardin de la maison curiale , et on a bien fait de la mettre a 
l'abri dans l'interet de sa conservation. C'est la pierre tumulaire de Nicolas Roeder, qui 
mourut en 1510, et qui fit executer le groupe des disciples du Christ a la montagne 
des Oliviers, dont nous avons parle a Particle de la chapelle du Saint-Sepulcre dans 
le faubourg National 2 . Un squeletle couche sur un matelas donne a ce monument , d'une 
parfaite execution, un caractere Jugubre, et rappelle la fragilile de l'existence humaine. 

A cote se trouve la pierre tumulaire d'un Jean Ingold (1400) ; les trois fleurs de lis que 
cette ancienne famille patricienne porte dans ses armoiries ont ete enlevees du temps de 
la revolution ; les Ingold etaient les fondateurs dun autel dans cette eglise. Diverses autres 
pierres tumulaires, taut de chanoines que d'hommes de guerre, parmi lesquelles on 
remarque celle d'Evrard de Seckingen (1433), se trouvent encore la , plus ou moins bien 
conservees, et servant de dalles dans l'eglise. Nous en ferons ressortir une qui nous 

* Voyez Faubourgs , page 99. 
'Voyez Faubourgs , page 108. 
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represente un chanoine dans son costume ecclesiastique, portant le beret sur la lete, 
et tenant un livre sur la poitrine, le tout simplement grave en contour dans la pierre'. 
Les murs qui lient les dernieres colonnes absidiales de la nef a la facade septen- 
trionale et forment appui a la poussee de la voute, separent de ce cote l'abside de la 
nef en quatre chapelles; les deux du milieu sont fermees par des vitrages , pour pouvoir 
etre chauffees en hiver. 

Dans la quatrieme, nous lisons encore les inscriptions suivantes, qui toutes 
consacrent le souvenir de personnages attaches comme prebendiers a cette collegiale; 
les deux premieres rappellent de nouveau Frederic Suecce (1304) et Jean de Rinstette 
(1418), dont nous avons deja rencontre les pierres tumulaires, y sont-elles placees en 
souvenir de fondalions d'autels ? Nous lignorons. A cote se trouvent celles de Gosso de 
Kageneck, chanoine et pre'vot, mort en 1467; de Jean Breitenbach, chanoine et 
scolarque, mort en 1487, et du chanoine et chantre Etienne Zorn, mort en 1437; ce 
dernier fut le successeur a la prebende du chroniqueur Konigshoven. 

Dans le transept septentrional, a la droite de la porte d'entree, nous retrouvons de 
nouveau un beau monument de l'art plaslique; c'est celui eleve a la memoire de 
Christophe-Guillaume Koch'. II est egalement du au ciseau d'Ohmacht. On reste en 
admiration devant la gracieuse figure de jeune femme, assise sur un roc, dans une 
niche gothique: elle porte la couronne murale , symbole de la ville forte qu'elle doit 
representer, et le douloureux regard, rehausse par 1 energie antique qui anime ses beaux 
traits, est fixe sur le buste de celui que la science a perdu. Au pied de l'aulel est assis 
un genie en Iarmes, tenant un rouleau figurant les oeuvres du savant. La leinte grisatre 
du gres qui a servi a ce monument , et qui est travaille avec une exquise delicatesse , lui 
donne encore une severite de ton relevee par le marbre blanc du buste. C'est avec peine 
que Ion detache ses regards de cette gracieuse Ggure, pour fixer un autre monument 
qui se trouve en face. Celui de Koch fut eleve en 1816, trois annees apres sa mort, 
par la reconnaissance de ses collegues ; I'aiutre, par l'altachement dune soeur pour son 
frere cheri, Jean-Daniel Schcepflin, le savant historien , mort en 1771, a lage de pres 
de soixante-dix-sept ans. Le monument de Schcepflin, quoique plus imposanl que 
tons ceux que nous avons deja decr.ts , est loin de leur ressembler, car fart de l'archi- 
tecture, releve par la sculpture, en est plutot le createur ; ce monument s'eleve sur sa 
tombe meme et forme un portique a niche. Au-dessus d'un entablement s elevent deux 
colonnes cannelees a chapitaux corinthiens, couronnes par un fronton en cintre riche- 
ment orne. Dans ce cintre, le sculpteur Perlhois a place le medaillon en bronze du 
savant , et sur l'autel en marbre gris , sur lequel brille l'inscription en caracteres d'or, 
repose une grande urne en marbre blanc. 



1 Voyez Faubourgs, page 82. 
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Dans le mur surmonte d'une galerie gothique , pendant a celui que nous avions en 
face en commen^ant notre inspection , nous avons encore a signaler quelques pierres 
qui y sont scellees. La premiere appartient a Jean Ruwin, chanoine et prevot de Saint- 
Thomas , qui repose a cote de son frere Nicolas Ruwin ; elle porte le millesime de 1332, 
et nous indique la date XIII Kalendas Junii, 20 mai , ou eut lieu le combat sanglant 
entre les Zorn et les Mullenheim dont nous avons parle dans l'historique du develop- 
pement social 1 ; une autre de 1307 du recteur Eberhardus; du prevot de Saint- 
Thomas, Louis, qui repose dans la tombe de son oncle, Jean Zorn 2 (1313); une 
troisieme rappelle un bon et riche bourgeois qui y avait choisi sa sepulture pour lui , 
sa compagne, ses enfants et sa t'amille: c'est Adolphe Schuldheiss et Anne Hiissler; il 
portait le surnom de Wein und Brod (vin et pain), et le millesime 1522 nous indique 
que ce fut un des derniers qui obtinrent la sepulture dans leglise avant que le Magistrat 
de'fendit cet usage pour raison sanitaire. Depuis lors , nous ne trouvons que quelques 
exceptions a cette regie ge'nerale, faites entre autres en faveur de Schoepflinetd'un Jean- 
Sigrist de Ruffach, bienfaiteur des pauvres, qui mourut en 1617, et dont la pierre 
tumulaire se trouve pres de celle de Jean Taler, guerrier autrichien, mort en 1356, 
represente debout avec son casque, son armure et drape d'un manteau. Ajoutons 
encore a notre enumeration la pierre tumulaire de Henri de Hohenstein, prevot de 
Saint-Thomas, qui mourut en 1384, et que nous trouvons fixee dans le mur de l'interieur 
du chceur, a cote du monument de Pigal. Tout pres de la , un cercueil en pierre d'une 
haute antiquite termine la longue serie de monuments et d'epitaphes que la piete et la 
reconnaissance de nos ancetres ont poses dans ce temple. Ce sont ceux qui se sont 
conserves a travers les siecles, sans compter la longue nomenclature de noms que 
Mueg a dechiffres dans son temps , et qu'il nous a laisses dans son interessant manuscrit 



i Eadem die facta est cedes inter primates civitatis argentinensis scilicet Zorn et Miilnheim, Voyez Ville , rue 
Brulee, page 17. 

3 AIM. Heitz et Schneegans, dans leurs publications sur l'eglise de Saint-Thomas : Die Thomas Kirche in Strassburg, 
4811, et Vitalise de Saint-Thomas a Strasbourg, 1842, citent une troisieme pierre tumulaire d'un Zorn do 1479; 
c'etait un Bechlold Zorn de Hied , marie a une Serene Rebstock. Nous n'avons pas pu la retrouver; mais le nom de 
Rebstock, dont elle fait mention, nous rappelle un second exemple des baines invelerces qui divisaient ancienne- 
ment la noblesse en noire ville, et donne en meme temps un echantillon de la justice d'alors. Konigshoven racontc 
que le dimanche, 23 avril 1374, il y eut une grande reunion dans une maison pres de Saint-Thomas, ou se 
trouvaient des membres de la famille noble des Roshcim el de celle des Rebstock. Une querellc ayaut celate 
entre eux , on niit les amies a la main , et trois des Rosbeim furent tucs. A la suite de cette affaire , les Rebstock 
furent bannis de la ville, et se retirerent a Molshcim. Mecontents de cette sentence, les Rosbeim, qui tcnaicnl a se 
venger personnellement de leurs ennemis, parvinrent a entrer furtivement a Molsheim dans la Bait du 13 fevner 
suivant, et sachant que leurs adversaires avaient 1'babitude de se rendrc le soir a la curie de la noblesse, its les 
surprirent dans cette reunion et fondirent sur eux, l'epee en main et la dague au cole, massacreient hull des dix 
qui etaient presents, et se sauverent ensuite par une maison de paysan, balie conlre-le mur de la ville, au moyen 
d'echelles de cordes qui avaient servi a leur entree. Plainte fut alors portec devant le siinat de Strasbourg par la 
famille des viclimes , mais les Rosheim furent acquiltcs , n'ayant fait que se venger d'une insultc personnelle, landis 
que deux des malheureux paysans qui leur avaient prete aide et assistance , furent condamnes a etre roues vifs. 
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Monumenta in Ecclesiis et Clausiris Argenlinensibus, et que M. L. Schneegans a admis dans 
son consciencieux travail sur cette eglise. La mort les unit depuis longtemps dans le calme 
silencieux de la tombe , tous ces chanoines, ces prevots, ces savants, ces prebendiers en 
tout genre, ces guerriers et ces bourgeois, soit qu'ils aient suivi le culte chretien catbolique 
ou qu'ils aient ete adherents de Luther ou de Calvin; requiescant in pace. Rappelons-nous 
la finale de presque toutes ces epitaphes : Orate pro eo. Prions pour eux , et suivons le 
precepte du divin Maitre: Aimons-nous, entr'aidons-nous, perfectionnons-nous, 
comme nous 1'enseignent les figures sculpte'es sur le cercueil de l'un des eveques 
primitifs de son eglise, emblemes de faction bienfaisante et edifianle de la religion chre- 
tienne dont le clerge doit etre le premier representant. Ce cercueil est celui de l'eveque 
Adeloche, un des bienfaiteurs de Saint-Thomas, dont nous avons deja parle dans 
l'mtroduction historique de cette e'glise. Ce sarcophage en gres, de 1 metre 65 centi- 
metres de long sur 50 centimetres de large et 46 de haut, est place dans une niche 
cintree, et repose sur deux lions. Sur le couvercle, de forme angulaire, nous lisons 
l'inscription suivante : 

ADELOCHVS PRiESVL AD DEI LAVDES AMPLIFICANDAS 
HANC EDEM COLLAPSAM INSTAVRAVIT DCCCXXX. 

La face exlerieure du sarcophage carre est seule visible ; elle est divisee dans sa 
longueur en sept comparliments, representant sept niches cintrees, separees par des 
colonnes, surmontees d'une tourelle. Dans la niche du milieu nous voyons la figure de 
Jesus-Christ, redempteur, la tete entouree d'un nimbe crucifere, tenant le livre de 
I'Evangile de la main gauche, et benissant de la main droite. Les figures des deux 
niches exterieures represented symboliquemenl l'homme ne dans le peche originel ; 
la figure de gauche est une femme a chevelure flottante ; elle est nue, de meme que 
l'homme, ainsi que les anciens maitres avaient fhabitude de representer le vice, tandis 
qu'ils habillaient toujours les personnages vertueux. Quoique le poisson quenfourche 
la femme, caraclerise Jesus-Christ dans les symboles de l'Eglise des premiers siecles, 
nous pensons que, lie a la figure de la femme, il a ici la meme signification que la 
sirene, rni-femme et mi-poisson, embleme de la seduction et du vice. La figure de 
droite, mi-homme et mi-diable, repre'sente de meme le vice dont il est souille, et dont il 
recoitl'inspiration paries monstres et les serpents, symboles du peche, qui lui parlenta 
foreiHe. Les deux fleurons formant des entrelacements, style d'ornementation de cette 
epoque, dont sont decorees les deux niches a leurs cote's, sont des emblemes de l'art et du 
travail moral et intellectuel que la religion impose a l'homme pour arriver a la grace et 
a la perfection. Ellessont representees a la droite et a la gauche du Christ par la figure 
de l'eveque, agenouille devant lui, tenant la crosse episcopale en main, et par celle 
de l'ange, hommc beatise qui descend du ciel et, tourne vers lui, lui presente l'etole, 
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embleme de l'onction ecclesiastique, que sanctifie la religion. En tete de ce sarcophage 
se trouvent trois figures enire deux tourelles. Si celle de droite portait une couronne 
ou une mitre; si l'autre etait couverte de la cotte de mailles et du casque, on pourrait 
croire qu'elle recoit de la main du premier la banniere d'investiture de protecteur 
ou d'avoyer de l'eveche, mais aucun signe dislinetif ne nous apprend la qualite 
des personnages qui jouent un role dans ce bas-relief; la troisieme seule, qui porte un 
bouquet, a dans sa tete un type religieux. Adeloche mourut en 820, six ans apres 
Charlemagne; ce groupe ferait-il peut-etre allusion a quelque episode de la vie 
malheureuse etpleine de drames de son fils et successeur, dont quelques peripeties se 
rattachent a notre province? Quoique 1'idee du sculpteur, auteur de ce sarcophage, 
nous reste en partie voilee, le monument en lui-meme est d'un crand interet pour 
l'histoire de l'art, car il n'existe que peu de reliques vieilles de plus dun millier 
d'annees , et restees en si bon etat de conservation. En general , on reconnait au soin 
qui a preside a la conservation de ces monuments, au respect qui les a entoures, que 
l'amour des etudes et le cuke des sciences, qui etaient 1'apanage de cette collegiate, 
les ont couverts de leur egide protectrice. Ce cercueil, place a cote du cbef-d'ceuvre 
de Pigal, nous monlre aussi le vaste champ qu'a parcouru l'art plastique pour arriver 
de progres en progres jusqu'a creer ce monument vraiment royal , que notre eglise 
doit aux prejuges religieux qui dominaient encore au siecle passe. 

Ce beau monument a ete eleve au comle Maurice de Saxe, fils naturel d'Auguste, 
electeur de Saxe et roi de Pologne. Ce prince avait pris en affection toute parliculiere 
la France ; il aimait ses mceurs et sa gloire, et lui a consacre son grand genie militaire. 
Depuis lage de douze ans il maniait les armes , et, en 1722, a l'age de vingt-six ans, 
quand il fut nomine colonel d'un regiment allemand , au service de la France, il avait 
deja fait ses campagnes en Flandre et contre les Turcs, sous Malborough et sous le 
prince Eugene, et partout il s'etait distingue par son talent militaire et par sa bravoure. 
Place temporairement comme due de Courlande a la tete de cette province, il en fut 
eloigne par Insurrection polonaise, et revint dans son pays de predilection, ou ii 
employa ses loisirs a etudier se'rieusement les mathematiques et a ecrire ses RSveries, 
ouvrage qui est range parmi les oeuvres classiques de l'art de la guerre. En 1733, il 
fit ses premieres armes au service de France , pendant la campagne sur le Rhin , sous 
les ordres du marechal de Berwick, et fut promu l'annee suivanle au grade de marechal 
de camp. Pendant la guerre de la succession d'Autriche, il assista au siege de Prague, 
sous le marechal de Belle-Isle, et se rendit maitre de la forteresse d'Egra; en 1743, il 
commanda en Baviere et sur le Rhin , et l'anne'e suivanle il fit partie de la malencon- 
treuse expedition de Charles-Edouard contre l'Ecosse. Dans les annees suivantes, 
jusqu'a la paix d'Aix-la-Chapelle, en 1748, il fit avec Louis XV les campagnes de Flandre 
et de Hollande, signalees par les victoires de Fontenay, de Rocourt, de Lawfeld, et par les 
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prises de Menin , d'Ypres, de Bruxelles , de Berg-op-Zoom , de Msestricht et tant d'autres 
places fortes. En 1744, Ie roi lui donna le baton de marechal de France, et, en recom- 
pense de ses eminents services el de ses victoires, il obtint, comme Turenne et Villars, 
dont il etait le digne emule, la dignite de grand-marechal de France, et recut de la 
munificence royale le chateau de Chambord et six pieces de canon comme tiophees 
de tant de victoires. Deux annees apres la paix d'Aix-la-Chapelle, il lermina, a 
cinquante-quatre ans, sa brillante carriere dans ce meme chateau de Chambord. 

Malgre' les eminents services rendus par le marechal de Saxe a sa patrie adoptive, 
lEglise ne put pas lu. rendre les honneurs dus a son rang eleve, puisqu'il appartenait 
au culte lutherien, et ses depouilles mortelles ne puren t etre deposees a cote des guerriers 
qui, comme lui , s'etaient illustres sur tant de champs de bataille; son corps fut alors 
transporte a Strasbourg et depose provisoirement au Temple-Neuf en 1751, jusqua ce 
que legl.se de Saint-Thomas le recut en 1777, quand Pigal eut acheve ce rmmnifique 
monument. 

Ce mausolee est trop connu, et le burin et la lithographie l'on assez souvent 
reproduit pour que nous nous croyions dispense d'en donner le dessin dans ce livre ; 
cependant nous essaierons d'en donner une courte description. 

Au fond du choeur, contre le mur, s'eleve un haut obelisque en marbre gris , sur 
lequel est grave en caracteres d'or lmscription suivante : 

MAVRITIO SAXONI 

CVRLANDLE ET SEMIGALLLE DVCI 

SVMMO REGIORVM EXERCITVVM PR^FECTO 

SEMPER VICTORI 

LVDOVICVS XV 

VICTORIARVM AVCTOR ET IPSE DVX 

PONI JVSSIT. 

OBIIT XXX NOV. ANNO MDCCL .ETATIS LV*. 

* Nous reproduisons fepitaphe originate, composee dans le temps, et que les susdits auteurs sur Saint-Thomas 
eitent dans leurs livres. Les finales de chaque strophe, en chiffres, forment l'age du heros : 

Son courage Fa fait admirer de chac \ 

II eut des ennemis , mais il triompha 



Les rois qu'il defendit sont au nombre de. 
Pour Louis, son grand cceur se serait mis en '. 
Des victoires par an il gagna plus de 
II fut fort comme Hercule et beau comme Tyr . 
Pleurez, braves soldats, ce grand homme hicja 
II mourut en novembre , et de ce mois le . 
Strasbourg contientson corps en un tombeau tout 
Pour tant de Te Deum pas un De profun 



2 
3 

4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 

55 annees. 
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Du pied de cet obelisque trois marches conduisent dans une crypte, dont nous 
voyons la coupe, et au fond de laquelle repose sur un piedestal orne des armoines 
de Maurice de Saxe, entourees d'une guirlande de cypres, un cercueil en marbre. Le 
heros descend ces marches d'un pas assure , couvert d'une armure , le poignet gauche 
appuye sur la hanche, la main droite tenant le baton de marechal; la figure porte 
l'empreinte du courage , de la force virile et de l'energie de l'homme de guerre. Sa tete 
couronnee de lauriers respire une male fierte, quoique l'artiste ait evidemment cherche 
a representer sur ses traits Taction de la maladie qui l'a conduit a la tombe. Dans 
l'ensemble de cette figure, on reconnait l'homme qui a vu tant de fois la mort 
moissonner ses victimes a ses cotes, et qui reste calme a son approche. A la gauche du 
cercueil , la Mort, voilee d'un linceul largement drape autour de sa depouille osseuse , 
fixe sur lui ses traits hideux ; joyeuse de sa proie , elle tient d'une main la clepsydre 
ecoulee, et ouvre de l'autre le couvercle de la tombe. Entre l'impitoyable faucheur et le 
heros intervient une troisieme figure, accroupie sur les marches: c'est la France, 
representee par une belle et energique figure de femme ; le regard douloureusement 
tourne vers la Mort, elle semble du bras gauche implorer sa pitie, tandis que du bras 
droit elle arrete le pas assure du heros. Derriere elle, l'Amour, eteignant son flambeau , 
pleure celui qui a brule tant d'encens sur ses autels. A la tete du cercueil, Hercule, 
embleme de la force physique dont etait doue Maurice, appuie sa tete sur la main 
°auche , le coude appuye sur la massue qu'il tient de la droite. Les trois contrastes de 
douleur, exprimes par l'Amour, le Genie de la France et Hercule, sont un veritable 
chef-d'ceuvre d'inspiration et d'execution artistique; l'enfant pleure comme pleurent 
les enfants; la femme passionnee, portant le desespoir sur ses traits, se debat comme 
pour defendre un amant bien aime, et l'athlete, avec sa male energie, concentre dans 
son interieur la profonde affliction dont il est saisi. 

Si le <*enie createur de l'artiste a vivifie le marbre dans la representation du comte 
de Saxe et dans les figures emblemaliques qui forment le groupe si ingenieusement 
parlant, il n'a pas manque non plus d'ajouter d'aulres emblemes, dont la signification 
renvoie aux hauls fails qui ont illustre le heros. A la gauche, au pied de l'obelisque, 
un faisceau d'etendards et de drapeaux victorieux de la France fait allusion a la 
prosperite de ses armes, et a la droite, des drapeaux brises ont eprouve la puissance 
et la force du vainqueur, encore rehaussees par les animaux heraldiques qui tous 
tressaillissent a sa vue. Le leopard anglais blesse se roule sur ses drapeaux en pieces, 
le lion hollandais rugit de colere devant celui qui l'a dompte, et l'aigle impenale 
renversee bat desailes, et se defend encore de ses griffes. Ce monument n'est forme que 
de marbre, mais sous la main de l'habile sculpteur cette pierre froide est devenue un 
tableau amine et d'un effel lei qu'un peintre habile saurait seul le jeter sur sa tode , car 
le melange des marbres blanc, noir, gris, vert, aide a relever reciproquement toutes 
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ces couleurs l'une par l'autre, comme les rangerail Ie peintre pour leur donner de la 
valeur. Cette pierre est fouillee avec tant de soin et de verile que chaque objei saisil 
el parle a I'imagination la moins cultivee, surtout vers le soir, quand le monument 
recoit la lumiere la plus favorable pour donner du relief a toutes ces figures qui le 
composent, depuis le heros principal jusqu'au drap morluaire, dont les larges plis se 
rejettentsur le bord du cercueil. 

La translation du corps du comte de Saxe dans cette eglise eut lieu le 20 aout 1777 
avec une pompe inusitee, car les obseques d'un marechal de France qui s'etait illuslre 
sous le meme roi dont la ceremonie nuptiale avait eu lieu aussi dans nos murs, etait, 
de meme que cette derniere, la premiere solennile de ce genre que les habitants de 
Strasbourg eussent encore vue. Des le matin de ce jour le canon annonca la fete 
funebre. A trois heures de l'apres-midi, le cortege partit du Temple-Neuf, ou le cercueil, 
contenant les de'pouilles mortelles du marechal, etait expose sur une estrade en forme 
de chapelle ardenle. Toute la garnison, infanterie et cavalerie, y prit part, et le 
regiment de dragons Schomberg, avec son drapeau voile de crepe, conduisait le deuil- 
douze hommes du meme regiment porlaient alternalivement le cercueil, et les 
quatre coins du drap funebre etaient tenus par les comtes de Lausnitz, de Vaux , de 
Waldner et le baron de Wurmser, tous lieulenants-generaux; il etait precede et suivi 
par le marechal de Contades et les officiers de la garnison de tous grades, par des 
pages et des he'raults d'armes, par le preteur royal avec le senat de la ville en habit 
de deuil, par des domesliques avec flambeaux aux armes du defunt, par les orphelins, 
les etudiants, le clerge protestant, les chanoines de Saint-Thomas et la princesse 
Christine de Saxe, chanoinesse de Remiremont , avec sa cour, represenlant sa famille. 
Le coeur du defunt, dans une capsule en or, etait porte sur un coussin en velours par 
le baron de Gore, chevalier d'honneur de la princesse. 

Arrivee devant Saint-Thomas, la troupe se rangea en balaille au dela du pont, au 
Finckwiller, et executa des salves de mousqueterie pendant que des salves d'artillerie 
etaient tirees sur le rempart, derriere la rue Sainle-Elisabelh. Dans l'interieur de 
1'eglise, une musique funebre et des cantates, composees par le maitre de chapelle 
Schcenfeld, furent executees, el un jeune theologien, que beaucoup de nous ont encore 
connu comme vieillard, le digne docteur Blessig, prononga, en eloquent orateur 
frangais, l'oraison funebre du marechal de Saxe. Le corps avec le coeur furent 
descendus ensuite dans le caveau, devant le monument, ou ils-reposent encore. 

Lors de la fete de la confederation du 13 juin 1790, dont nous avons parle a 
rhisloriquedelaPlaine-des-Bouchers 1 , le commandant des cent quatre-vingts hommes 
formant la deputation de la garde nalionale de Metz, lequel avait fait ses premieres armes 
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sous le comte Maurice de Saxe, conduisit, a sa rentree en ville, sa colonne dans 
l'eglise de Saint-Thomas, pour rendre les honneurs inilitaires a la memoire de son 
vaillant general ; il les forma en bataille devant le mausolee, fit battre aux champs et 
presenter les armes a sa troupe, dont chacun loucha de son sabre nu la capsule d'or 
renfermant le cceur du heros. Pen apres, quand la revolution, transformed en 
terrorisme, fit partout supprimerle culte divin, ce mausolee aurait subi Taction de sa 
main de'vastatrice, sans un honorable citoyen du nom de Mangelschott, qui eut l'heureuse 
idee de faire remplir le chceur de celte eglise de bottes de paille et de foin , et le 
masqua de cette maniere aux regards des agents de la destruction; graces lui en soient 
rend lies! 

Apres l'enumeration de la partie monumentale de Saint-Thomas, jelons un coup 
d'ceil dans son interieur, sur la voute hardie de sa nef et les colonnes elancees qui 
la supporlenl, et admirons lelegance et la legerete de 1'architecture ogivale dont elle 
est un bien digue representant, quoique l'exlerieur soit lout a fait depourvue de la 
riche ornementaiion qui decore ordinairement ces basiliques. Les vilraux peints, 
enchasses dans les ouverlures ehincees de cette eglise, ne portent pas le cachet 
instruclif religieux qui les dislinguent ordinairement la ou les ravages du temps 
et les mains des hommes les ont laisse's intacls. Ou bien ce sont les armoiries et 
les devises de leurs pieux fondateurs, ou bien c'est la representation de quelque 
miracle, dont la legende est arrivee jusqu'a nous, tantot des figures des saints et des 
saintes, en grandeur colossale, sous le patronage desquels ces temples furent places, 
tantot encore des scenes de l'hisloire sainte qui servaient de catechisme parlant au 
peuple, ignorant la lecture et l'art graphique: nous ne trouvons Hen de tout cela dans 
les vitraux de Saint-Thomas; les anciens mailres qui les ont peints se sont bornes a 
l'ornementation par des feuillages, par des fleurons, par des fleurs et des boutons de 
fleurs entrelaces, qui grimpent tout le long de ces panneaux, et sont couronnes par 
des frontons et des clochetons golhiques. Dans les fenetres de la nef, heaucoup de ces 
vitraux peints ont ete enleves et remplaces par des vitres blanches dans leur partie 
inferieure. Les vitraux des deux transepts sont plus anciens que ceux de la nef; ils 
datent de la fin du treizieme siecle, tandis que les autres appartiennent au quinzieme. 
Dans le transept septentrional, nous voyons dans des medaillons le couronnement de 
la Sainte-Vierge, et Jesus-Christ assis, la couronne sur la tete, tenant le sceptre de la 
main gauche et benissant de la main droile; devant lui est agenouillee sa mere, les 
mains jointes en priere. Ce sont les seules figures distincles que nous apercevions 
dans ces peintures tant de fois restaurees, souvent meme par des mains tres-inhabiles. 

Ne quittons pas cette eglise sans parler de sa grande cloche, qui mele sa voix 
solennelle au cboeur des cloches de la cathedrale. C'est vraiment un concert des plus 
austeres , des plus religieux , quand l'annonce dun grand jour de fete se fait le soir ou 
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le matin , et quand, assis silencieux dans une barque sur les ondes calmes de la riviere 
ou sous un arbre en dehors de la ville, on entend arriver jusqu a soi le son harmonieux 
des cloches de toutes les eglises , el releve par celui des bourdons de la caihedrale et de 
Saint-Thomas, cest comme si la voix puissanle de Dieu se melait au chant celeste des 



anges. 



Cette cloche porte Irois dates qui indiquent ses refontes successives : fusa 1486,1 667 
et 1783. Silbermann nous enseigne que la cloche primitive de I486, dont on ne eonnait 
pas l'auteur, representait en relief Jesus-Christ crucifie, et a sa droite et a sa gauche 
la Samte-Vierge et sa.nt Jean; de lautre cote saint Thomas, 1'incredule apotre, le 
patron de cette eglise, porlant la main sur la plaie du Christ; elle se fendil en 1 663, el fat 
refondue qualre annees plus tard sur le merne moule et dans les memes proportions 
par Itfelch.or Edel et Timothee Harz de Heidelberg, et on ajouta a son ornementalion 
1'inscnptjon des sublimes paroles du psaume 150, versels 3 a ft, et les details de sa 
refonte. Enfin, en 1783, une nouvelle refonle eut lieu aux memes conditions que les 
precedents par un descendant de Melchior Edel, Mathieu Edel , dont le nom vit encore 
parini nous comme fondeur de cloches, art qui s'est conserve dans cetle famille depuis 
deux siecles a Strasbourg. On ajouta aux anciennes inscriptions la note qu'elle fat 
fondue sous le prevot F. J. Reuchlin , le doyen J. F. Frid et le Senior J. J. Brackenhoffer, 
tous membres de la collegiale de Saint-Thomas. Celte cloche pese, comme les deux 
preeedentes, soixante-douze quintaux et demi. Les quatre autres cloches, de moindre 
dimension , qui etaient suspendues dans ce clocher avant la revolution, furent transfor- 
mers a cetle epoqueen canons, et la seconde, qui sert encore aujourd'hui a la sonnerie, 
et qui date de 1810, fut fondue par le meme Matthieu Edel et son fils Jean-Louis et 
conserve a la posted te les noms de Ph. J. Engel , J. L. Raulenstrauch et J. Midler, alors 
pasteurs dans cette eglise. 

Avant de quitter Saint-Thomas, mentionnons encore une antique chapelle qui avail 
son entree a la place qu'occupe aujourd'hui le mausole'e de Schcepflin • c'elait la 
chapelle de Saint-Blaise, foudee en 1369 par le chanoine Rysz; elle elait adossee au 
principal bailment, comme celles de Saint-Andre et des Evangeiisles, mais fut englobee 
dans la construction de la maison curiale, dans Iaquelle on en voit encore les voutes 
et des fragments de sculpture. A cote de cette chapelle , un cloitre contournail ancien- 
nement l'eglise a l'orient et au sud ; ce cloitre contenait quelques monuments et servait 
aux processions des chanoines. Au dehors se trouvait le cimeliere, dont le souvenir 
est encore conserve dans la denomination de Lichthoffel , qu'on lui donne dans l'idiome 
slrasbourgeois, ou Leichenhof en aliemand (cimetiere), dont une partie est transformed 
en jardin, conligu a la maison curiale, el dont lautre sert de cour. A ce cimetiere 
etaient adosses les anciens batiments du convent, mais tout fut demoli en 1771, quand 
les chanoines firent conslruire la belle facade donnant sur la riviere et les bailments 
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late'raux , pour servir de salles de cours, de salle capitulaire et de bureaux au rez-de- 
chaussee, de logements au premier et de greniers dans sa partie superieure. Aujour- 
d'hui la partie occidentale de ce batiment est occupee par les bureaux et archives du 
Directoire de la Confession d'Augsbourg et par le logement de son president; la partie 
du milieu, occupee par M. Bruch, doyen de la faculte de theologie du meme culte, 
etait avant lui habitee par le doyen Haffner, predicateur et savant distingue, qui y avait 
loge sa nombreuse bibliotheque. 

C'est de celte eglise, modeste dans le principe , et de cette collegiale que la place a 
laquelle nous allons bientot relourner, le pont et le quai voisins ont recu le nom de 
Saint-Thomas*. Ce quai recut sa largeur et sa hauteur actuelles quand les batiments 
dont nous venons de parler furent construils; mais depuis la maison Klose 2 , conligue 
au jardin du receveur de l'OEuvre-Saint-Thomas, jusqu'a la rnelle de l'Esprit, ou se 
Irouvait un abreuvoir, c'etait encore au commencement de ce siecle un boyau etroit, 
mal soutenu du cote de la riviere par un mauvais mur en briques delabre, assujetti 
aux nombreuses inondations; car nous nous souvenons tres-bien que quand, dans 
notre jeune age, nous voulions deboucher par cette ruelle sur le quai, le passage etait 
impraticable pendant les hautes eaux , et qu'il fallait traverser la cour de l'ancien 
Poele-des-Tonneliers, qui en faisait le coin, pour arriver au pont. C'est depuis une 
quarantaine d'annees seulement que ce quai a ete entitlement elargi et releve sous la 
direction administrative de M. Bracken hoffer, maire, de meme que le pont Saint- 

1 L'ancienne denomination du quai Saint-Thomas etait en langage slrasbourgeois Wdneckel, coin ou angle du Rhin, 
et cependant aucun document dans nos annales ne peut nous conduire a trouver l'origine de ce nom ; il n'y est 
nullement question du Rhin, et la riviere qui parcourt la ville, s'appelle toujours Bruche et jamais 111; il faudrait done 
chercher cette origine a une epoque anterieure aux chroniqueurs anciens; serait-ce celle des Romains? Cette 
recherche nous conduit a une opinion , fortifiee encore par de recentes trouvailles. Ptolemee d'Alexandrie, qui 
vivait un siecle apres la naissance du Christ, designe dans sa geographic Argentoratum comme ville situee sur le 
Rhin ; Ammien Marcellin , qui vivait deux siecles apres lui , dit en faisant la description de la bataille quel'empereur 
Julien livra aux Germains, sur une hauteur en vue d' Argentoratum , qu'il lanca les hordes germaines dans le Rhin, 
ou beaucoup d'entre eux perirent. II les aurait jetees dans ITU , si cette riviere avait eu son lit la ou eUe coule 
de nos jours , et comme aucun de nos documents ne fait mention , dans les anciens temps , de cette riviere cepen- 
dant beaucoup plus considerable que la Bruche , et qu'ils ne parlent que de celte derniere qui parcourt notre ville, 
il est a presumer que, dans un temps tres-recule, Till debouchait dans le Rhin de beaucoup en amont de Strasbourg. 
II y a quelques annees, lorsque M. Messmer, le directeur de 1'usine de Graffenstaden , a six kilometres au sud dc 
Strasbourg, y fit faire dc grands travaux hydrauliqucs , les ouvriers, en creusant sur les bords de 1T11, arriverent 
sur le gravier qu'avait depose cette riviere au fond de son lit, puis, apres avoir perce cette couche , ils trouverent un 
terrain labourable , et a huit metres au-dessous du niveau actuel ils ne rencontrerent que du sable fin du Rhin , 
preuve evidente que ce fleuve ou au moins un de ses bras avait son cours dans ces contrees, qui en sont 
eloignees aujourd'hui de six kilometres vers l'ouest. II est done bien possible que ce bras, en communication avec 
ce que nous appelons le Rhin tordu , se soit jele dans fa Bruche , vis-a-vis du castel romain , dont nous avons parle , 
et aurait donne plus lard a ce terrain le nom de Rheineck dont l'origine nous est reslee inconnue. 

2 La maison a cole, aux deux encorbellements a balcons, etait, avant la revolution, la propriete d'une famille 
Stadel, et etait en partie habitee par un sieur Hoffmann , donl le nom s'altache honorablement a l'inlroduction et a 
la culture de la garance dans notre province. Plus tard elle devint la propriete de la famille Saum , dont la fille 
epousa le brave general de Billy, qui trouva une mort glorieuse a la bataille d'lena. 
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Thomas, en fer de fonte, coule dans les usines de MM. de Dietrich, a Niederbronn, fut 
le premier en ce genre que Ja ville fit construire, en remplacement de l'ancien pont 
sur pijotis, et recut alors une direction en rectangle sur le quai servant de contrefort 
ou de cule'e a la poussee de la seule arche qui le forme, tandis qu'il etait auparavant 
construit en biais vis-a-vis de la rue du Vent. 

Debouchons par la ruelle de 1'Esprit et entrons dans la rue de 1'Ail, rue calme et R„e de I'Aii 
sdenc.euse, bordee de beaucoup d'anciennes maisons chapitrales de Saint-Thomas, 
ayant toutes trois ou quatre siecles d'existence, jusqua celle qui porte une botte d'ail 
sculptee au-dessus de sa porte, et qui donna le nom a celte rue*. Le prolongement 
vers la rue des Tonneliers s'appelait rue de 1'Homme-de-Pierre, en commemoration 
d une des trois statues placees conlre des maisons apres la bataille de Hausbergen, 
en 1262 et dont nous parlerons a lhistorique de ce combat. Une de ces statues etait 
elevee devant la maison du coin, que remplace aujourd'hui celle qui appartient a 
M. le protesseur en me'decine, V. Stoeber, appelee aux Trois- Lievres, que l'on voit sculptes 
au-dessus de la porte. Tout pres, la rue du Poumon a pris son nom d'une enseigne 
dauberge qui s'y trouvait. Un Carl Spielmann y etait aubergiste en 1577, quand elle 
est ctee a l'occasion d'une rixe qui s'eleva entre un bourgeois de la ville et un soldat, 
el dans laquelle ce dernier, a sa sortie de cette auberge, fut poignarde par son 
adversa.re, qui s'exifuit dans le Bruderhof, pour y jouir du droit d'asile 2 . La rue de 
lEpine a recti cette denomination d'une maison nommee zum Born, de meme que 
celle d'un boulanger, au fond d'une impasse, s'appelait deja il y a trois siecles au Paon, 
et le boulanger qui 1'exploilait der Pfauenbeck. Une scene tragique y eut lieu le 
1 7 decembre 1 569 ; l a maison ^ tait a|ors habjtde par , a veuye ^ patriden chrisl he 

SUedel, membre de la chambre des XV, que nous venons de nommer ; etant a souper avec 
ses deux fils, David et Jacques, il s se prirent de querelle, et le premier donna a son frere 
Cinq coups de son couteau, qui I'etendirent raide mort; le meurtrier put s'evader 
et quuta la ville sans que la justice put venger cet assassinat. Nous cilons ces fails 

pour prouver a ceux qui aiment a vanter Ipc mro „,., a,, u„„ „-„ , - , •■ 

1 M " lL1 ,es raceuis du Don vieux temps qu alors il se 

commettait, sans aucun doute, beaucoup plus de meurlres qu'aujourd'hui, comme nous 
1 avons d'a.lleurs vu dans un apercu succinct sur les executions et sur la justice 
criminelle. 

'In derSpeltergasse, jetzo Knoblochgassegele^en, istein OnhoMc ^ ,,, ^ a t ^ „ 

,r . , , , r>-.. /n ■ . , «>ieiu unnaus (Eckhaus) an der Trusengasse nebenWilhelm 

hnobloch dem RiUcr (Registratur des Capitels Sanct-Thomw). ""iieim 

2 Den 25. Mai 1577 wurde ein Soldner von Heinrich M.iiio^ ;„ a v p 

.,,.„, 41 . , L1II,,cn Mu "er in der Kiefergass erstochen und s e haben in der 

Lunoen, ,n dcrselben Ilerberg zu Abend gezehret und sind zu Unfrieden worden . da hat dieser die Kiefema 
hinunter dem Soldner e.nen Such gegeben dass er davon zur Stund gestorben und ist der Thater in "den 
Bruderhof gcloffen [SMennann Collect.). C est dans la rue des Tonneliers, pendant le carnaval, au commence- 
ment de ce siecle, ou des troupes d amateurs travestis et masques parcouraient la ville, qu'un individu fut tue, on 
n a jamais su par qui, el depuis ce temps il fut defendu de circuler, en ville, a cetie epoque de l'annee convert d'un 
masque, quoique travesli. 
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En retournanl sur nos pas et en passant devant Pimprimerie Silbermann , dont une 

petite porte a accolade, condamnee aujourd'hui, trahit la fin du quinzieme siecle 

comme epoque de la construction de cette maison , nous arrivons de nouveau sur la 

place Saint-Thomas, pour en continuer l'hislorique. 

Maisonscanoniales. Cette place est entoure'e de grandes et vastes maisons, appartenant en majeure 

parlie au chapitre; elles sont cependant moins nombreuses que jadis, quand ce chapitre 

etait compose de seize membrcs, dont chacun avail son habitation. Une grande partie 

en fut vendue depuis par economie d'entretien; ma is toutes, a l'exception de deux, de 

nouvelle construction , siluees sur la place , et celles dans les rues des Cordonniers , de 

Saltzmann et de la Monnaie, qui logent encore des chanoines , se distinguent parfai- 

tement des autres habitations bourgeoises par leur antimio c t„i„ a i 

g 3 pai icui antique style de construction, leurs 

vastes corridors, leurs grandes cours et leurs jardins. 

Si, dans l'hislorique de ces maisons, nous ne pouvons pas ciler, au nombre de 
leurs habitants, des families franchises et allemandes d'antique et de haute lignee 
comme les capitulaires de la cathedrale, il nous reste cependant la satisfaction de 
ciler des noms qui ont illustre la science. 

Dans la premiere, appelee anciennement zum Rdmer, au Romain, siluee au coin de 
la rue des Cordonniers, residait le savant Schoepflin 1 . II legua a la ville, a charge par 
elle de payer une rente viagere a la soeur du testateur, son riche cabinet d'antiques et 
sa vaste bibliotheque. Un demi-siecle apres lui, cette meme maison fut occupee par 
G. Schweighaeuser fils, qui, dans son jeune age, fit l'education des fils de M. Voyer 
d'Argenson, si connu dans l'histoire politique de la restauration. II fut plus tard 
professeur de grec a la faculte des ieltres el a Saint-Thomas, et, comme son illustre 
pre'decesseur, il fit aussi une etude approfondie des monuments archeologiques de 
noire departement; ses travaux dans cette science le firent nommer correspondant de 
l'lnstitut; il legua de meme a la bibliotheque le fruit de ses nombreuses trouvailles 
souterraines. A cote de cette maison , celle qui fait le coin de la rue Saltzmann, porlait 
anciennement le nom zum Uanenkrot , a la Crete-du-Coq; ses armes parlantes sont 
representees par un coq sculple en pierre a Tangle de la maison. Aujourd'hui habilee 
par M. Jung, professeur a la faculte de theologie et chanoine de Saint-Thomas, elle 
etait avant la revolution le sejour du professeur Hermann, le fondateur du cabinet 
d'hisloire nalurelle, vendu plus tard a la ville par son gendre , le professeur Hammer. 
Le grand Catalpa , qui ombrage encore aujourd'hui le jardin de cette maison, fut le 
premier arbre exotique de ce genre plante chez nous par ce naturaliste, mort en 1801. 
La tradition rapporte que le grand poirier dans le jardin de la maison canoniale en 
face, dans la rue Saltzmann, habilee par Jeremie Oberlin , doit avoir ete plante par lui. 

1 Voyez Environs , page 41 . 
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^Z^" m ° lS ^ r0ri f 6 , '" n ° m ^ CetterUe; e,leS ' a PP e,ait -eienne me nt Rue Sal,™. 
Rossgasse, que nous pouvons tradu.re par rue des Roses ou rue des Chevaux , sui vant bisons eanonia.es. 
1 orlhographe ancienne ou moderne que nous admeitrons de ce nom ; elle fut debaptise'e 
en l'honneur de Jean-Rodolphe Saltzmann pere et fils, professeurs de medecine a 
1'ancienne universile et chanoines depuis 161 1 jusqu'en 1678. lis firent 1'acquisition de 
la maison n»2 dans cetle rue, aujourd'hui propriete de M. Friedel, negociant; die 

etait au quinzierne siecle maison rhnnifroic .1^ c^- . ti %.->•, , 

_,.. , cnapitrale de Saint- Thomas, habitee par le ehanoine 

Ehmart dont nous avons deja trouve le nom patronimique sur une pierre tumulaire 
dans 1 egl.se. Les t.tres de propriete dont M. Friedel a eu 1'obligeance de nous donner 
communication nous enseignent que la belle maison de maitre du coin, dans la 
Grand rue, apparlenant a M. Tb. Bceckel, docteur en medecine, ou plutot cede quelle 
remplace aujourd hui , servait jadis de recette a 1 We d'une eglise et dun hopital 
sm.es hors la porte de Pierre, sur ^emplacement du cimetiere de Sainte-Helene elle' 
s appelai t die rothe Kirch , l'eglise rouge. 

Dans cette meme rue nous avons encore a signaler une autre propriete canoniale, 
habitee par M le professeur Schmidt, dont les travaux scientifiques lui out valu des 
couronnes de I'lnstitut- elle s'etend derriere les maisons appelees an Remain et a la 
trele-au-toq, et a une issue dans la rue Saltzmann et une autre dans celle des 
Cordonniers.Au seizieme siecle, elle servait dhabitation au savant Jean Sturm de 
Sle.da, premier recteur du Gymnase et de TAcademie de Strasbourg apres leur 
creation, en 1537, et oni i innt or.nf..;K.,x x i i i , 

, ei qui a tant conlnbue a relever les bautes etudes dans cette ville 

Les quere les scolastiques entre les lulheriens et les calvinistes dont la seconde moitie 
de ce siecle fut temom et qui s'envenimerent de plus en plus , la part qu'y prit Sturm 
par quelques ecnts pubbes conlre Poppius et Schmidt, theologiens, defenseurs de la 
doctrine de Luther, le firent accuser de calvinisme, et 1'esprit d 'intolerance oublieux 
de ses longs services, le fit deposer de ses bautes fonclions scolastiques , en 1581 • il se 
retrra alors a sa campagne a Nordheim , pres de Marlenheim , et mourut le 2 mai 'l588 
a 1 age de quatre-vingl-deux ans; il fut enterre au cimetiere de Saint-Gall 

Dans le jardin de la maison formant l'autre coin de la rue Saltzmann, sur la place 
habitee avant sa reconstruction par le professeur Herrenschneider , ce savant fii 
pendant une longue serie d'annees ses observations mete'orologiques, qui forment un 
journal du plus baut interet pour cette parlie de la science. Apres sa reconstruction 
elle a ete dlustree par un homme qui nous est deja connu par le zele quil mit a h 
creation de l'Ecole normale des jeunes inslitutrices comme inspecteur de I'Academie 
MP. le professeur Wdlm, pedagogue erudit et auteur d'une Hisloire de la philosophy 



1 B/stoire et doctrine de la secte des Cathares ou Albioenit 9 ™i ;„ c» t. • .n,n 
c „.,..,. . ., , J . "Aioiffeou, I vol. in-8°, Pans 1849; Essai historique sur la 

soclM cinle dans le monde romam et sur sa transformation par le cUristianisme , \ vol. in-8», Paris -1853. 
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Maisons canoniaies. allemande , qui fut egalement couronnee par l'lnstitut '. Cet homme de merile y mourut 
le 7 fevrier 1853, a lage de soixante ans. M. Willm etait fils d'un vigneron de Heiligen- 
slein. L'autre maison de maitre, a cote, de nouvelle construction, est habite'e par 
M. Matter, fils d'un cultivateur d'Eckendorf. Apres avoir commence ses eludes theolo- 
giques a Strasbourg, il devint gouverneur des fils de M. de Montbrison, le premier 
recteur de I'Academie apres sa creation , et plus tard professeur et chanoine a Saint- 
Thomas. Apres un long sejour a Paris, ou il remplit les fonctions d'inspecteur general 
de lUniversile et des bibliotheques publiques, et s'occupa de divers travaux litteraires 
et historiques 2 , il relourna a Strasbourg et reprit possession de son canonical. 

La vaste maison en face, a I'angle , etait habitee, en 1523, par Nicolas Wurmser, 
que nous avons appris a connaitre dans l'historique de Saint-Thomas ; une inscription 
au-dessus d'une petite porte, donnant sur la rue, en fait mention, avec la date du 
3 mars 1512, qui le cite comme son constructeur. 

Au commencement de ce siecle, elle fut habitee par deux anatomistes distingues : 
Thomas et Alexandre Lauth, pere et fils; le dernier fut enleve trop lot a la science par 
une mort pre'coce. C'est aujourd'hui la demeure de M. Fritz, professeur des langues 
orienlales et auteur d'une theorie d'education 3 . 

Vis-a-vis de la Monnaie, un batimenl noir et lezarde, dans le jardin duquel nous voyons, 
du haut de la cathedrale, s'elever un venerable sapin , hebergea pendant longues 
annees Jean Schweighseuser, dont nous avons vu le monument dans l'interieur de 
leglise ; c'est sous cet arbre que le respectable vieillard , aveugle a la fin de sa carriere , 
se faisait encore lire par sa fille cherie et par son fils les auteurs classiques de l'anliquite, 
sur lesquels son immense erudition avait jete tant de lumieres. Son fils Geoffroi y 
lermina de meme sa vie laborieuse , dont les dernieres annees furent affligees d'une 
douloureuse paralysie. 

Enfin, nous terminerons la nomenclature deces maisons chapitrales dans ce quartier 
latin de Strasbourg par celle du coin de la rue du Boucher, habitee depuis 1768 
jusqu'en 1828 par Jean-Daniel Reisseissen, professeur a l'ancienne universite et 
chanoine de Saint-Thomas, et par son fils, le medecin philanthrope dont nous avons vu 
le monument. 

Nous voudrions continuer remuneration de tant de savants, dont les noms parlagent 
la renommee de l'ancienne universite de Strasbourg et dont la collegiale de Saint- 
Thomas etait la pierre fondamentale; nous ne rendrions pas seulement justice au 

1 Ilistoire de la ph/losophie allemanile depuis Kant jusqu'd Hegel, 4 vol. in-8°, Paris 18-46. Cet ouvrage fut suivi 
par une Encgclopidie phiiosophique, dont il n'a paru que le premier volume. Ce travail fut interrompu par la mort 
de l'auleur. 

3 Histo/re universelle de I'Eglise, 1829; Ilistoire critique du gnosticisme, 1843; Ilistoire de I'icole d'Alexandrie; 
llisloire des doctrines morales et politiques dans les trois derniers siecles , etc. 

^Esquisse d'un systeme complet d' instruction et d'iducation, 3 vol. in-8°, 1840. 
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tact et a la sagacite de ceux qui etaient a sa tete pour appeler a elle des hornmes Maisons canoniaies 
dislingues dans la science , mais nous honorerions en meme temps leur palrie 
Appeler de leurs noms ces hornmes, dont la savante parole a retenti clans nos chaires' 
c'est Jeter un lustre eclatant sur le lieu qui leur donna le jour, car leur nombre a e £ 
considerable a Strasbourg 1 . 

L'hotel de la Monnaie daujourdhui, assis sur les bords de l'lll, pres du pout Saint- Hotel de .a Mosaic 
Martm, fut jusqu'en 1591 Tbolel de l'ordre des Chartreux, qui avait son couvent hors 
la porte Nationale, a gauche, a une portee de fusil de l'embranchement de la petite 
route qui conduit a Eckbolsheim. Les religieux de cet ordre arriverent dans notre 
province en 1319; Konigshoven nous dit dans sa Chronique que trois hornmes 
honorables, nommes Jean deMisnie, Gerard de Saxe et Werner de Hesse, achelerent 
des champs et des pres sur la Brnche, en dehors de Strasbourg, et balirent aux religieux 
de cet ordre un convent*, que l'e'veque Berthold II consacra en 1340. Ses moines 
jou.rent d'une haute reputation de science, et Ludolphe Saxo, leur premier prieur se 
fit connaure par sa Vila Chrisli, imprimee en 1474. Pierre Dorlandus , dans la chronique 
de cet ordre, dit que la maison de Strasbourg jouissait d'un reveuu de 1,500 florins en 
argent, de 1,700 sacs de bles.de vins et d'autres denrees. 

En 1591, la ville de Strasbourg fit l'acquisition de leur propriete. Le fait de cetle 
acquisition est differemmenl raconte. Un chroniqueur du temps nous dit que les 
religieux avaient vendu , du consenlement du Saint-Siege , leur maison et dependances 
a un Theodonc de Schomberg, commandant un corps de reitres au service de 
Henri IV, pour la somme de 30,000 florins d'or, pour laquelle il leur avait assise sur 
un .mmeuble, une rente de 1,500 florins. Apres la mort de Schomberg, qui avait sa 
residence a B.schw.ller, aupres des comtes palatins, cette propriete serait avenue par 
droit d'auba.ne a la couronne de France, qui la vendit pour 18,000 florins a la ville de 
Strasbourg. Nous aimons mieux croire ce que nous en dit Kunast, avocat general au 
senat de celte ville; il nous rapporte que lorsque Henri IV assiegea Paris, il avait fait 
enroler en Alsace une armee, sous le commandement du comte Bouillon de Latour, 
qui eut ordre de se munir a Strasbourg de vivres et de munitions. Le Magistral, qui 
avait deja fan de grandes avances de fonds a ce monarque, s'y refusa, ne voulant pas 
la.sser agrand.r sa creance sans des garanties suffisantes ; alors M. de Marescot, maitre 
des requetes, donna au roi le conseil de proposer a la ville la cession du couvent des 

LLes theologiens Fagius de Rheinzabern, Marbach de Lindau, Flor US de Gotha, Mareus Florus d'Orleans 
Zancluus d Alsano ; les junstes Sachs de Nuremberg , Rebhan de Uon.fleld , Hawenreuter de Nuremberg , HotZann 
de Pans Golhofre us de Pans Van GJeu do Buren, BiUch de Haguenau; .es medecins Brunfels de J « 
Bockler de Holm et ses ills , 1 ustor.en Sle.daaus , , e con.patriote de Jean Stunu , et bien d'auires. 

- Donoch also men zalte noeh Gotz Gebiirte MCCCXL ior ,\ n ««-„„. i- i 

,. _ , „ , , „ T . M ' Al ' 101 > uo vvorent dnge erber mannc genant, Johans von 

Mysscn, Gerhart von Sahssen und vvernher von Hessen die linnhnn. ^i„..„ - .. i • ■ n ■■ , , 
_ , ■ - „ ' L K0 "'ient akere un matten bi der Brusch obvvcudic 

Mrasburg, un buwetenl daruf der Carthiiser closter, do es ignoten stet. 

v.lle. 30 
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Hotel de la Monnaie. Chartreux, dont l'ordre etait sous le patronage des rois de France. Le Magistrat 
accepta cette offre, et l'acte de vente se fit devant notaire. Le 28 juin 1 59 1 , les Stadlmeister 
Philippe de Kettenheim et Sebastien Mueg, avec quelques membres de la charnbre 
des XIII et le syndic du senat, se rendirent a la Chartreuse et signifierent aux cinq 
religieux qui l'habitaient encore, de le quitter et de s'installer dans leur hotel en ville; 
en meme temps leur bibliolheque, leurs tableaux, ornements d'eglise, vases sacres et 
provisions, furent inventories et transported en ville. D'apres le chroniqueur Biihler, 
ces religieux resterent dans leur hotel jusqu'au 17 avril de l'annee suivante, ou ils 
s'embarquerent derriere leur maison, pour se rendre, sur le Rhin , a Mayence, apres 
avoir recu chacun 80 florins de la ville. 

Les bailments claustraux furent alors demolis , et la propriete fut transformed en 
ferme et jardins. Quelques annees apres , le general de l'ordre des Chartreux intenta 
a la ville un proces en revendication de propriete devant le tribunal imperial de Spire; 
l'affaire traina en longueur, et apres que Henri IV eut promis a l'ordre une rente de 
2,500 couronnes, l'acte de vente fut sanclionne, en 1601, par l'empereur, et la 
possession assuree a la ville. En parcourant ee vaste batiment avec ses diverses 
cours, remanie tant de fois par les mains des maconset des tailleurs de pierre, on n'y 
rencontre plus aucune trace qui rappelle la regie austere sous laquelle vivaient ses 
anciens habitants, mais fart de 1'architecture du quinzieme et du seizieme siecle y a 
laisse des souvenirs; les meneaux de quelques croisees, du cote de la maison canoniale 
qu'habite M. le professeur Fritz, apparliennent encore au quinzieme siecle, et nous 
indiquent que cette partie du batiment est restee intacte. Un magnifique escalier, chef- 
d'oeuvre de coupe de pierre, sorti probablement de la meme main qui construisit celui 
que nous avons vu dans le batiment de l'OEuvre-Notre-Dame , des meneaux de croisees 
et le pignon historie avec la lourelle , a Tangle , vers la riviere, appartiennent a la fin du 
seizieme, et indiquent les travaux qu'y fit faire la ville, apres qu'elle en eut acquis la 
propriete. Une petite chambre voutee dans le corps de batiment donnant sur la rue, 
ayant servi jadis de caveau pour la conservation des archives, porte la trace de repara- 
tions qui y furent faites au dix-septieme siecle. Sur les murs on y voit encore peintes les 
armoiries desWurmser et des Stadel avec l'inscription suivante: Den 28. September 1667 
ward dies Gewdlb samt Registralur renovirl und mitjelziger Herrn Pfleger Namen gezierl. 
Ilerr Philipp Jacob Wurmbser Stadlmeister, Herr Christoph Stcedel Ammeister. 

Vingt ans apres cette date, la ville de Strasbourg etait devenue ville franchise, et ce 
batiment servit alors de logement aux intendants de la province d'Alsace jusqu'au 
moment ou le preteur Klinglin, qui ne le trouvait pas assez digne de cet usage, fit 
installer, moyennant la somme de 350,000 livres que la ville fut obligee de lui payer, 
l'intendant et ses bureaux dans le batiment de nouvelle construction, aujourd'hui 
hotel de la Prefecture, ainsi que nous l'avons vu a l'historique de ce dernier edifice. 
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Les titulaires, cotnrae les marechaux de France , commandants militaires de la province, Hotel de la Monnai 
ayaient generalement leur residence a Paris ou ailleurs, etant presque tous en possession 
d'autres charges beneficiaires 1 . 

Dans I'apercu historique sur l'ancienne Monnaie de Strasbourg, nous avons dit que 
la Monnaie royale s'installa dans ce batiment apres que l'intendance l'eut evacue- le 
gouvernement fit alors execuler tout pres des travaux hydrauliques , pour employer la 
force motr.cede l'eau dans la fabrication de la monnaie. Ce systeme, depuis longtemps 
abandonne, a fait place a l'emploi des chevaux, qui a leur tour sont remplaces 
aujourd'hui par la vapeur, que M. A. Renouard de Bussierre y a adoptee. En visitant 
ces beaux atehers, les machines parfaites qui y fonctionnent avec tant d'exaclitude et 
de celente, la prodigieuse force motrice qui lamine, decoupe et frappe et en 
comparant cette fabrication a celle dont nous avons parle , on voit que le mot progres 
n est pas un vain mot dans 1'histoire de la vie des peuples , des sciences et des arts 

Avant de passer le pout, entrons dans la rue du Boucher. La premiere maison , qui Rue du Boucher 
en lait le com, n° 8, appartenant aujourd'hui a M. Zimmer, notaire et depuis longues 
annees prudent de la commission de bienfaisance, offre de linteret sous plus dun 
rapport. Cette propriete, qui represente deja une maison de maitre, comparativement 
a celles qu'habitaient anciennement les bourgeois de noire ville, dans les rangs 
desquels on elisait l es chefs du gouvernement, appartenait au dernier Ammeister de 
Strasbourg, alors que notre ancien edifice politique etait tres-vermoulu et sur le point 
de s ecrouler. Les moeurs et les vices de son siecle lavaient-ils enlraine dans le gouffre 
de l'impopularite et de la reprobation? Nous 1'ignorons, mais nous savons que la Vox 
populi ne lai etait pas favorable , et que , lorsqu'en 1789 l'emeute gronda dans nos rues 
et courut a THotel-de-Ville pour le piller et pour le saccager «, les hordes devastates 
arnverent devant cette maison, commencement par en casser les vitres et penetrant 
b.entot dans l'interieur , ou , tout en brisant tout ce qu'elles y trouvaient , elles se mirent 
a la recherche du proprietaire, qui, prevent a temps, s'etait refugie chez son voisin, le 
protesseur Reisseissen. Une indiscretion probablement trahit le lieu de son refuse- 
la ma.son en face fut assaillie a son tour, et le malheureux Ammeister Lemp fut' 
entrame hors de sa cacbelte par la populace, qui laurait sans doute massacre, si le 
general Khnghn n'etait venu le mettre sous sa protection, en disant a la foule : 

• Voyez Ville, page 37. Leur titre etait: Intendant de justice, poliee et finance de la province d'A.s.ee On voit 
par les noms suivanls la haute position sociale des ritubirpc- i> i i "Aisace. un voit 

conseils; Claude de la Fond, chevalier-s e Sur de t , ' Tr X™**' ^^ dU r0i da " S Ses 

d'Ande^el, Pelletier de la Houssave, NoelTou lZ YlS k 1' r '"!,' T^' Houlme ' et ^ Bi - 
Labastie et autres. Ce dernier, que nous eonnaisso„ s 'd" Zme T 1 '"" V ' SSet ' Ch3rleS M ° rnaix de 
avait cede le terrain en dehors de 1'Hopital civil cgul auss " e amatGUr ' h0rUCultUre ' et au ^ uel la ™° 

Chartreux et ses jardins. e " C ' C ° mme USUfl ' UUier ' rancienne ferme des 

8 Voyez Ville, page 191. 
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Rue du Boucher. « Enfants, faites tout ce que vous voudrez, mais ne tuez et ne brulez pas. Kinder, macht 
alles was ihr wolll, nur mordet und brennet nicht. » C'est aussi dans cette maison qu'Adam- 
Walter Strobel , professeur au Gymnase protestant , ecrivit son Histoire d' Alsace et divers 
autres livres d'un interet local pour notre ville, et ou il fut enleve a ses nombreux amis 
parunemort precoce, le 27 juillet 1850, a lage de cinquanle-huil ans 1 . 

Dans la meme rue, du meme cote, n° 9, une grande maison de maitre avec vaste 
cour et jardin, appelee anciennement au Boucher, a donne le nom a cette rue. C'etait 
un ancien hotel nobiliaire appartenant, en 1588, a la famille de Dettling, habite 
dans le siecle suivant par un comle de Konigsegg, chanoine de la cathedrale, et, apres 
Reinhold de Rosen, lui, par un colonel Moser, qui le vendit au general de Rosen. Reinhold de Rosen elait 
colonel d'un regiment de cavalerie, au service du comte Bernard de Saxe-Weimar, qui 
arriva sur le Rhin avec I'armee suedoise , en 1 632. On sait qu'apres la mort de Guslave- 
Adolphe, quand les troupes suedoises se retirerent de l'Alsace, Weimar resta avec son 
armee au service de France jusqu'a ce que, peu de temps apres, une mort subite vint 
lenlever a la force de l'age; Reinhold de Rosen et son frere Jean de Rosen reslerent a 
la solde de la France avec Ieurs regiments, et le premier fut nomme general-major. 
Officiers de cavalerie distingues, pleins de valeur, et jouissant de l'amour du soldat , ils 
rendirent d'eminents services a cette puissance dans la guerre de trenle ans. Nomme 
lieutenant-general par Louis XIV, Reinhold recut, en 1652, le commandement supreme 
de la Haute et de la Basse-Alsace , et son frere, le titre de marechal-de-camp. Reinhold 
de Rosen qui, apres avoir achete et rebati cet hotel a Strasbourg, s'y maria, en 1637, 
avec une baronne d'Epp,etait loujours en tres-bons rapports avec cette ville, quoique 
alors encore ville independante de la couronne de France; il acheta d'elle la seigneurie 
deHerrenslein, et batit un beau chateau a Dettwiller, ou il mourutle 18decembre 1667. 
Son gendre, Conrad de Rosen, qui fit sous lui ses premieres amies, devint plus tard 
marechal de France; comme son oncle, il aimait particulierement l'Alsace, et se fixa 
dans le Haut-Rhin , a Bollwiller, ou il habita le chateau que nous y voyons encore 
aujourdhui,et mourut le3 aout 171 5. Telssont les souvenirs du passe qui s'y raltachent; 
le present nous engage a y entrer pour visiter les ateliers de peinture sur verre de 
M. Baptiste Petit-Gerard , ou la science et 1'arl se sont prete la main pour arriver aux 
beaux resultats qu'il produit. M. Ritter, chimiste, qui s'etait occupe de retrouver le 
secret de Implication de la couleur sur verre, fut le premier a Strasbourg qui s'appliqua 
de nouveau a pratiquer cet art 2 , en societe avec M. Miiller, artiste-dessinateur, apres la 

* Vaterlandische Geschichte des Elsasses , 6 vol. in-8°, Slrasbourg , chez Schmidt et Grucker, 1846; cette histoire 
cesse a la revolution , el son collegue Maurice Engelhardt l'a continuee apres sa mort. 

2 Au commencement de ce siecle, le me'decin Schweighseuser avait deja fait, dans cet art, inusile si longtemps, des 
essais couronnes de reussite; son neveu , M. Engelhardt, chimiste distingue, aujourd'hui directeur de la forge de 
ISiederbronn , s'y elait associe et a obtenu de l'academie de Berlin un prix pour l'invention de la belle couleur 
rouge appliquee a la peinture sur verre. 
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Temple 
des Reformes. 



mort duquel il s'associa a M. Petit-Gerard , qui , par ses eludes de Tart au moyen ft* . 
taut contnbue a la belle restauratiou des vitraux de notre cathedrale et d'autres JL1 
du moyen age. ^gnbes 

Dans I his.orique de la rue des Pucelles-, en parlan, dn sejour des hugueno.s f„ gil if s 
a S.rasbonrg, nous avons .nd.que les molifc qui y fire,,, inte rdire le cube calvinis.e 

ces rehgionnaires etaient alors nhWc ^ f.' , ■- ,• , 

s d,or s obliges de frequenter 1 eglise de Wo flsheim nour 

ss, er an serv.ce de lenr cnl.e , e t ce n'es, „*, I789 ,J M Mak e „ ^ , 

u„ ora.o.re pour les prote S .an,s ref„r,nes. Ce .envple, sis dans la rne dn Bonclie,., se 
d.sbngue par la s.mpbc.e an.ique de son s.yle d'archi.ec.ure, .an, in.erieur qu'e , 
r.eur; ,,„« „„ grand parallelogram,™, don, ,r„is c6,es son.en.oures, a ViZZt 

terrene, lo connte pour la propaga.ion de la laugne franeaise dans le B ls -Rbi„ 
.ena,., les vmtm et les decadti, ses seances dans ce. ora.oire 
Dans „os promenades, nous avons deja visi.e des rues cabnes, silencieuses on ,.« «„ r 

J aristocratic „,„„„;' n , ' " cllu, eus>eb, ou Les Moulms 

homTsTv!, 7 S °" SeJ ° Ur; damreS " U ' habile ° l 1- -™„,s „ des 

e L ers /„ ? T T* " d * P '° ienl '* COm "'«'' Ce « «*" b ™^ D1 e 
d " , '" k P 7 9a '*»'» i ». ™- ■*—**. que ,e brnisselen, 

I m.eneur de h „,le, w le m «5me qu'il e.ai. jadis, a Pexeep.ion dn moulin des Hdit- 
Tonrnams, don, noils avons p „ M a rhislori ^ ,, 

depuis. La riviere qui narmnrf It villo CQ a: • • . 

cauche alimente | P i T ' ' S ° n '"^ en dn( * bras; celui de 

gauche ahmente le eanal de navigation et autrefois les deux fosses a linterieur et a 

exterieur des Faux-Remparts; le seeond bras longe les maisons de derriere de la rue 
du Bam-aux-Plantes, et serf a l'ir.fli,c(r.; Q a™ i ciame 

quar.ier e, les environs e eM ' a " neUrS ^ OCCU P ent ce 

qnar ,er et es environs, le ,r 01sleme a |, fflente | e m0 ulin dit Sp.ta.VW; le qualrieme 

bras longe d n„ co.e I do. dn Wbr.be! , e. m e. en m „uve„,en. le m0 „,i„ di mZ*£ 
le c,„q„,e m e, qn, ba.gne les .naisons de derriere du Finckwiller, fonrni. 2 Z" u 
moubn de Zorn e, a celu, di, B^ et ces qua(re ^^ bm ^ ^ 

en amont du pont Saint-Thomas. cjuiguem 

Tous ces moulins ont change bien qnmmm ,i a 

> . 8 u,ensouv entdepropnetaires,etcependantl habitude 

leur a conserve les denominations ou'ils n^o,-^* -i . 

. wr . , .... qu lls Porlaient il y a quelques siecles. Commencons 

par la Wurlztmhl que nous avons devant nous; le nom qu'il porte provient de sa 
destination pnm.tive quand il f ut construit de mQ . ^ ^ ^ ^ 

broyer et moudre des epices, des bois de fpindir.^ „, i , 

-,J , ... ,. f • .,' . e te,nlure et autres denrees coloniales. Moins 

etendu qu il ne lest auiourdhui, et muni d'nn ;« rr i;„ » i ■ 
i • -v • , .. , . Jardin a la PO'"te entre les deux bras 

de riviere, derriere la maison, ce moulin etaif PvnW.x ,• ^ , ., 

etait explode comme moulin a hude par 

' Voyez Ville , page 80. 
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MM. Oppermann et Ammel quand il fut achete par M. Ch. May, proprietaire du moulin 
dit Duntzenmiihl , qui le fit agrandir et reconstruire a neuf. Le moulin de Zorn etait un 
ancien fief que les Zorn de Plobsheim tenaient des eveques; en 1708, il subit de fortes 
reparations, et fut reconslruit en 1771 par un F. L. Zorn de Plobsheim, comme nous 
l'enseigne une pierre scellee dans le mur. La famille Zorn le vendit en 1821 a Hermann 
Stinnes, ineunier de la Prusse rhenane, qui s'elablit en celteville; Slinnes, l'introduc- 
teur de l'usage des bonnes meules d'Andernach chez nous, reconstruisit ce moulin a 
neuf en 1834, comme nous l'enseigne l'inscription lapidaire scellee dans le mur, et 
cette usine est encore aujourd'hui propriele de sa famille et exploitee par elle, a 
l'exceplion d'une partie vendue a M. David Lauth , meunier du moulin de la Chartreuse. 
La Diinlzenmiihl et la Spitzmiihl appartenaient anciennement au chapitre de Saint- 
Thomas, dont la premiere a recu le nom de Thomasmiihl. Exploite par un riche meunier 
du nom de Nicolas Diintz 1 , ce moulin fut achete en 1586 par la ville, qui y fit faire 
beaucoup de travaux hydrauliques. Il fut achete en 1812 par G. May, qui la reconstruit 
etexploite plus tard avec son fils, le reconstructeur de celui dont nous venons de parler. 
Le second etage de la maison d'habitation a ete occupe , jusqu'a ce qu'il fut nomme 
peintre de la cour grand-ducale a Carlsruhe, par M. Helmsdorf, paysagisle distingue 
et surtout consciencieux dans les details et dans la maniere de faire tie ses tableaux 2 . 

A deux pas de la maison qu'habita le judicieux paysagiste, nous voyons une modeste 
cassine , vieille et vermoulue, porlant le n° 7: c'est le berceau d'un artiste, dans lame 
duquel la Providence avait implante dans le jeune age le gout pour le dessin; Benjamin 
Zix y naquit en 1772, et aujourd'hui encore cette maisonnette est habitee par sa famille. 

Zix devint eleve du peintre Melling, qui dirigea ses premieres etudes; quoiqu'il ne 
soit pas monte a l'apogee de l'art pour creer des tableaux que les amateurs se disputent 
au prix dor, il est reste plutot un dessinateur spirituel, qui saisissait avec une verite 
frappante les scenes grotesques, les tableaux de mceurs, la carricature aussi bien que 

* Buliler nous dit delui dans sa Chronique, 1586: bo haben meine Herren der Stadt Slrasburg allhie ncmlich die 
Miiel abwendig sanct Martins Brucken gelegen, die Duntzen Miiel genannt, dann ich bab Diinlzen Clausen gekannt, 
von der sie den Naraen hat , ist ein grosser Spieler gewesen und ein guter Zeclibruder und bat docb gule Nalirung 
verlassen , denn er hat darneben an seiner Miielen nichts versaumt. Also halt die obgeineldt Miiel die Herren der 
Stadt an sich gekauft, dann Duntzen Miieler ist vor 30 Jahren geslorbcn und haben die Ilerrn der Stadt durcb 
ihre verordueten Werkmeister angefangen , nemlich uff den 4len Tag heymonts uss dem Grund und Wasser bcruss 
mil schweren Kosten uss dem Fundament von neuem gewallig mit eicben Pfelen , Hollz und Diclcn gebauwen , 
dann man zu Tag und Nacht Liit daran gehabt , die haben miissen Wasser schoppfen uud wcrken , und hall diesclb 
mil 5 Gang oder Raden gemacht und herrlich und wohl gebauwen worden und keine Kosten daran gespart. 

2 Ne a Magdebourg , Helmsdorf arriva dans notre pays a la fin de l'empire , quand le general Clarke fit construire 
son chateau de chasse de Hunebourg dans les Vosgcs , non loin de Neuwiller ; il y aida a la peinture de decoration 
et se fixa plus tard en notre ville , ou il acquit de nombreux et d'obligeants amis. Un sejour de quelques annees a 
Rome, a Naples et en Sicile eontribua beaucoup , au milieu de cette riche nature, pleine de souvenirs du passe, 
a developper son gout pour les etudes artistiques et pour la botanique , car Helmsdorf n'aurait jamais orne le premier 
plan de ses tableaux d'une vegetation qui n'y etait pas indigene , de meme que son ceil percent entrait dans tous les 
details de son paysage; il est mort a Carlsruhe en 1852. 
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Jes scenes de la vie militaire et les beautes des sites. Sous son crayon tout se mouvait, Le peintre zi 
tout recevait vie et animation, quoique ses compositions puissent compter plut6t 
comme esquisses que comme dessins acbeves. On ne connaissait pas alors 1'art de 
l'aquarelle, porte aujourd'hui a une vigueur de ton et de couleur et a un flni d'execution 
approchant de la peinture a l'huile; 1'arliste dessinait son sujel au crayon ou a la plume 
porta.t ses ombres a 1'encre de Chine, et l'embellissait dune teinte plate de couleur' 
L'immense collection d'ebauches , d'esquisses et de dessins de Zix , est presque entiere- 
ment tra.tee de cette maniere, ou bien il dessinait son sujet a la plume , et avec trois 
ou quatre leintes plates de sepia il parvenait a leur donner leffet qu'il desirait '. 

A la ma.son en face, n»16, se rattache le souvenir du nom de J.Weis, graveur de la 
ville, qu, fit surlout connaitre son talent par les belles planches represenlant les fetes 

dan 2™ d T StraSb0U, ' S > et at Sa P remi - e ca ™P a S«e en defendant les lignes de Wssembourg. C'est 
et patriotiaue ar.il I™" 6 ?£ ^^^ S ° n ^ P ° Ur la re P roduclion dcs s ™ m.litaires, et souvent ce jeune 
JiSTSSSt i "r 8 " "^ fUS "' et ' ^ Cray0D e " mai "' C0Dflait a " papier Ces ? eli < s combat * d'avant- 

Zk nrit rl!t aC ' dG maraUde ' °* Ch3qUe SOldat COnlribue de son mieux a alimenter la maigre gamelle 

\ S d ll:ilT Se \ d " , Rhin ^ 3UX CamPagnCS S ° US M ° reaU • Ct ** """ P ' US lard a ^'at-n'a u 
SssaTes I Khf n g , Pe " dan b Campagne de SuisSC; B nous a laiss * S rand norabre ^ d ^ms, represent les 
onZuTT^rt\a Cl ^ C ° mbalS qUl Se UVr6rent PCndant C6S cam P a ^s; dessins o„ le burlesque, 

n vo3 la v IZ r 2 aU ieUX ' m ' mG aU dramaliqUe de ' a Vie mili,aire ' Qui de nous »' a » de b ™ ™3u 

£Z1 h£ 21 ZTT m VOl ° maire ^ CCS ar ™ eS ' pi6dS nUS < e ° V6temenls pIus » mo ™ composes 
,« 3 SSJ2SS; T^T reprdSenlanl *•*>** d " te-PS , * Vatrie reconnaissante nous «, chausle et 

:::;:;;:: zzT^t;:^iTZ i la bo r gar n des d<ipouiiies M a ^ ; ^ - 

Autrichiens ces braves portantPn r T? ' ^^ de ' CaU ' P ° Ur faire le C0U P de feu a ™c les 

cht b In ;S ^CKSi? :: paradis ' la poitrine r uverte de leur fournin,ent en sau,oir - on 

eontenait leurs vetemcnts e le us Zl TZt Zr u TT '""' ^T * *W * "**■ aVGC Une ^ ^ 
Apres cos campagnes Zi. infa i' b.,,' „ P L ,pS qUG ^ S& Sa ' Si '' de CeS derni6res P our combattre. 

Apres ces campagncs, ax, .nlat.gable travadleur, fit les burlesques compositions pour la Guerre des Dieux 
parodie de VEniide, que le pasleur Scballer n nniiii^ c ^„c i .-, a n biw/reaes uieux , 

comnosa soixanle douze Dlanches Ae*Z2\ P re de ■ PemMe "-^'^- A cette meme epoque, il 

composa so xanle-douze plancbcs des princ.paux sujets des Metamorphoses d'Ovidc, qui se trouvent encore en re 
les mams dun ami d'enfance de Zix, M. J. Schnlpr n^t,;.«„.„ t .-. • , • . eutoio euue 

enfumee, tantot sur les marcbes, da'ns ul^ZrSTTu^l T,' 1 *™^ M ^ dans "-brasserie 

rendre avec tant de verite , ou bien i, parcourait ^Xi^^t^ """^ P ° PUlail ' CS qU ' H "** 

0h s es i son album en poche, et letait sur pinner pp« rimrirnnfo 
paysages qu'il reproduisait a l'eau forte. Cependant, notre ariiste <lnn. | M r. „;n , ^ charmants 

„,_,: „„„ „„ ., . ' ' ""'"-artiste, donl lesleuillesvolantes se donnaientetsp vendiient 

parmi ses concitoyens, se serait peut-etre perdu dans 1'onhii ti uu t , , „ - r - uu ^ ld,eult -is>e \enaaient 
sonm^e nui sp ,1„ ■, , > L , „■ ' S1 le ilasard ne lavait fait connaitre a un auguste per- 

sonna t, qui se trouvait alors a Strasbourg, l'imperatrirp Tn S nni>;., Q „„• •• . «, , 

brillantccamm-nP.l'A,,.,, r, a ,. • i 1 ■ JOS0 P h,ne . qui y sejourna pendant que Napoleon faisait sa 
ijuiuiHL campagne a Austerhtz. A 1'occasion de cette v ctoirp m«».v.^ a •. -. ., -, ■ 
Donme dans la nihpdr.in a , t • i ■ , i •. ' v,ce rel| g leux devail ctre celebre avec une grande 

pouipe uans id caineurale, etJoseplnne cberchait un artiste ramhio ^ i„; „„ r, • i ■ . 

comme souvenir. Zix lui fut presente et s'accuilta de c ' "" deSS ' n P our ! e, "P orter » Paris 

,, - , ,. ' ' ravai1 au contentemenlde 1'imperatrice ouilecharopTdp 

memc de la representation des fetpsmip in vilipdpStmci.n,,^,! F ' 4 lc Ular gea de 

i , , i. ■•„, . qasb0l,r 8 don naau couple mperial a son retourde Munich l)pnnn 

le savant ct 1 artiste, sut apprccer le bpiii nlpnt dp 7iv pip,,.. . . , U1IIU1, u enon, 

les enmpasnes qui uiviren Si n „ e ,. d ° Z «> e ld »acha au quarlier-general de 1'empereur dans toutes 

es campagnes qui ivirent. Si nous admirons aujourd'hui les beaux tableaux par lesquels les grands peintres d„ 
temps ont il ustrc cette epoque, e'est sur les p«mii««pe ,1p „„„„ „ .... B'«w pennies au 

, ■ . i, «- esquisses de notre compalriole qu'i s es ont composes et I'nn r,P,,t 

s'en convaincreen comparanl l'affreux chamndpbiniilpH'Pvin,, ,\ ■ • . ^ ^"'"puhLh , et i on peut 

. . ., , pueDataillea)i > lau » du au pinceaude Gros, a l'csnuisse do 7ix nni «p 

trouvc encore entre les mains d'un de ses neveux * I e desir Ip nine n-i , i n- ■ ■ 1 Lbt l uls,be ae £lx <l m se 

a t,t •! c . - "cvlux . Le aesir le plus ardent de Zix elait de vo r l'ltalie Aiires la 

campagne de Wagram , i y fut envoye pour v dessins inc „k a ^ ■„ apies ia 

Perousele7novembrel8H a la suite d'nne fi , P d ' balaiUe et leS mon »ments, et mourut a 

Fuouse le 7 novembre 1811 , a la suite d une fievre qui le saisit dans les marais Pontins. 

1 M. Ch. Bocrsch , marchand de moularde et de fariiio , rue des Tonneliers 
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Les 

soeurs Beguines 



Le peintre Zis. que Strasbourg donna en 1744 a Louis XV et a la reine ; son fils etait de meme graveur 
et imprimeur en taille-douce, et y mourut, au commencement de ce siecle, comme 
garde-magasin des tabacs, fonclion qu'on lui avait donnee en dedommagement de la 
perte de son induslrie de graveur des nombreuses etiquettes servant aux fabriques 
elablies en cetle ville avant l'introduction du monopole. 

Enfin, en passant le pon t, nous arrivons au dernier de ces moulins, la Spitzmuhl; il recut 
son nom d'une antique maison de scaurs Beguines, que nous avons deja citee dans l'histo- 
riquede Saint-Thomas, et qui etait sous le patronage de cette collegiale: elle s'appelait 
zur Spitze, et donna aussi le nom a la rue desDentelles dans laquelle elle est situee. II 
parait que ce moulin fut abandonne pendant quelque temps et servait seulement de 
maison d'habitation, car Kiinast, en faisant la description de Saint-Thomas, en parle et 
dit que de son temps (1690) il etait habile par un tanneur du nom de Guichard; en 
1748, c'etait le domicile d'un chapelier et du licencie en droit Bechtold; ce n'est done 
que plus lard que ce moulin, aujourd'hui proprie'te de M. Bcersch, a ete rendu a sa 
destination primitive par de grands travaux hydrauliques. 

En jetant nos regards dans le sombre gouffre de l'entree du Fosse-des-Tanneurs, 
entoure de maisons en charpenlesculpteeet noircie par les siecles, nous avons anotre 
droite, au coin d'une etroite ruelle engorgee, qui conduit de la rue des Dentelles vers 
l'un des bras de Till qui sert a la navigation, la maison des Beguines en question. Elle 
nous ramene vers le moyen age, ou elle fut construite, et nous oblige de dire deux 
mots de ces associations qui s'y rattachent. 

Les Beguines, dont le nom provient d'un ancien mot allemand beggen, begden, « prier 
avec ferveur», etaient des femmes veuves ou non mariees, qui menaient une vie 
religieuse et de pauvrete, reunies dans des maisons [Sammlungen) , el qui devaient faire 
vceu de chastete pour lout le temps qu'elles apparliendraient a l'association. Elles se 
distinguaienl des religieuses ou nonnes en ce qu'elles n'etaient pas obligees de faire des 
vceux perpeluels. Sous le rapport de la foi religieuse, elles etaient sous l'autorite 
episcopale et sous la protection d'un ordre religieux d'hommes, mais dans la vie 
civile, elles dependaient de l'autorite civile de la commune ou elles residaient. Comme 
ces Beguines ne se recrutaient que dans la classe moyenne ou pauvre de la population , 
elles ne gagnaient leurs moyens d'existence que par le travail de leurs mains, soil 
tissage, soit tricotage, broderie, etc. Ces associations de femmes s'elaient formees en 
premier lieu en Hollande.au onzieme siecle, et se propagerent dans toute l'Allemagne 
et dans la France , ou saint Louis les avait prises sous sa protection royale. C'est 
surtoutau treizieme siecle qu'elles se repandirent en grand nombre, et en beaucoup 
de villes elles residaient par centaines. Strasbourg eut un grand nombre de maisons 
de Beguines, dont chacune avail son chef, sous le nom de Magislra ou Prieure. Leur 
costume etait en eloffe grossiere de laine noire, grise, brune. En Saxe elles porlaient 



Wama de Slras&our^.Ville. F; 24C 




D'ajjpis nalure par Charles KmuUberjjBr. 5 



Entree du Fosse des Tann 

et ancienne Maison de Beguines. 
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RUE l)U FOSSE-DES-TANNEIIRS. 94) 

le costume bleu clair avec voile. De semblables associations sftaieul aossi f "•' 
parm, ,es bommes, mais elles „e jouireu, jamais de U memo coesidl n 7e — *Ue, 

memepro,ee,mnaueeellesdesfemmes;e ll eseesse re e 1 da„slesEU 1 sp r o,esm„ apr 
la reforme, ma,s dans !es E«a,s ca.holiqees on en trouve encore des traces Z 
dix-huitieme siecle. "aces au 

Dans la ruedu Bain-aux-Plantes 1 mo^t^;^ i . 

qui exhale lodeur des mottes e des' esse s 'T ' ^ ^ Viei,l6S ^^ „ • «"« d ° 

nous avons a signaler une g r,LJZZ de nT 7 T"™ ^ * ^ * tab ' iS ' -T*— 
meme a 1'edise C'est la feh I™.™ ' de ma,tre ' dont 'e souvenir se ratlache de 
meme a legl.se. C est la fabr,q ue de maroquin de M. Emmerich, qui, avec celle de 
M. Lantzenberger, est e seul etahlk^mo,^ « , 

M, avan, .a L„l„ti„ n , ! h 6 d Zve * 1 ?7 ■ n °' re V '" e - Ce " e ""^ 
rue du Co, , uue autre g r „d mai ™ de ma , e<l ' C " nS ? f* *"" ** da " s '» 

ces h6«els talent habi.es I d"s Xet,, T PP " " '* ^i* " e HaS ' ach; 

tie ces deux maisons ^X^H e ' XT' * ^^^ MX * 

habitait la maison qui fait Je coin de cette rue. q 

Prenons par la ruelle des meuniers pi a:^ j 

i • "-uuiers, et disons deux mots du Fosse-des-Tinr.Pnr C 

auquel nous arnvons. ue!l lanneurs 

Pour celui qui n'a pas vu Strasbourg dennfe ,;„„< „ 

fait meeonnaissabie , et Cost a peine si par „i ," ' e ' Z ^^ * dCTe " U l0M » R » * *-*■ 

rappeUe encore le sale et puant fosse des tie™ JT^J" "' "°" ^"^ " eU " 8 ' 

.on, nous avons conserve „„ dessin avec ^IT^^T^ 

-a ville, v a eleven, et par le grand batiment, S '"! V""' *!"«■* de 

de facades sur Pancien fosse , dont cc quartier f mb e ,i d „ , T"" 8 

ces maisons, aujourdhui frafches et jenncs .serontH P " S - U " ,0 °' V,6ndra °° 

leurs devancieres, e, pourtan, ce ^^^^XTT^"^ 

quand il snppelai. le Fosse-des-Tanneurs- car els, - f qU aVa " ,a<liS 

que dans .a rue des Dentelles e, da" cd d„ n ' ' "'T *" ' "" ' * "*" 

nans celle du Bam-aux-PIantes , qnVStait etabli le 

1 Voyez I'origine de son nom, Faubourgs, page dSl 

2 Nous ferons observer, pour donner une idee du rehaussemem 1 

que nous avons sous les yeux fut alors enfoui jusau'i h h.«. i ^f me ' qUe le rez - de - ch ^s6e des maisons 

,„, . . J ' ™i u a ut oase uu cinlre des fpn<5tr«c 

M\encker cite cette maison en 1394 et 1473 comme maison Up 
ScAwmm im Rebnock und leirmngass , gesUftct anno miund 1473 8 " ,neS ' appeMe * la Vi « ne «e. «* 

V1ELE, 
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RUE DU FOSSE-DES-TANNEURS. 









Hue du Fosse-des- quartier-general des tanneurs, des corroyeurs, des megissiers et des fabricants de 

Tanneurs. , , , . . A . , . . ., , 

draps, clont les anciens poeles se trouvaient a proximite. 

Ce fosse, comme nous l'avons deja dit ailleurs, a servi primitivement de fosse de 

defense dela ville, avant son second agrandissement, au commencement du treizieme 

siecle; il longeait leBroglie, la rue de la Mesange, des Petites-Boucheries , coulait le 

long de la rue du Vieux-Marche-aux-Vins , et prenaitson embouchure pres de l'Eglise 

de Saint-Pierre-Ie-Vieux. Quand on travailla a cet agrandissement, le fosse fut comble 

jusqu'a Tangle qu'il forme, el fut creuse dans la direction des moulins, muni d'une ecluse 

a son embouchure, et recut les eaux de ce bras de la riviere. Dans cet etat, c'etait un fosse 

navigable, et encore au commencement de ce siecle les bateliers d'outre-Rhin , du pays 

de Hanau , le remontaient avec leurs bateaux charges de tan et de fagots , et dechar- 

geaient leurs marchandises sur le quai pres du pont a la sortie de la Grande rue-de-la- 

Grange. Malgre le grand nombre d'e'gouts qui s'y deversaient et les depots de matieres 

putrides qu'y formait la maceration des peaux, ce fosse etait toujours alimente d'eau vive, 

et ne repandait pas les emanations pernicieuses qu'il exbala plus tard. C'est seulement 

depuis la construction du theatre que ce fosse, exhausse a son embouchure, a ete 

couvert d'une voute pour laisser un large abord de tout cote a cet edifice, qu'il a perdu 

son ecoulement naturel, et que ses eaux sont devenues en partie stagnantes. II a disparu 

completement en 1836 el 1837, quand il fut transforme en rue, sous laquelleun large 

egout voute, auquel on peut donner une forte chasse d'eau, recoit I'ecoulement des 

egouts riverains. 

Les divers poms. Nous avons deja fait mention des ponts qui franchissaient le Fosse-des-Tanneurs, 

le long du Broglie; en amont , il y en avait un en bois derriere laPomme-de-Pin , connu 

sous le nom de Pont-des-Eludiants ; un autre en pierre au debouche de la place 

d'Armes; un troisieme pour les pietons, vis-a-vis l'auberge ou curie de la Haute- 

Montee, appele le Pelil-Pont-des-Bouchers ; un quatrieme en pierre qui mettail la place 

d'Armes en communication avec la rue du Jeu des-Enfants; un cinquieme pont en 

bois au debouche de la Grande-rue-de-la-Grange, et un sixieme en pierre, appele die 

Hoch-Briicke, le pont superieur, dans la Grand'rue. Sur ce dernier il y avait, du cote 

de l'embouchure du fosse, des boutiques qui masquaienl le noir et sale cloaque dans 

lequel nous plongeons aujourd'hui nos regards. 

Ph. Hoerter. Tous ceux qui vivent dans le monde musical a Strasbourg connaissent M. Philippe 

Hoerter et les nombreuses cantates qu'il a composees, tarit pour l'instruction vocale de la 

jeunesse qua l'occasion de grandes solennites ou pour des concerts. C'est dans une de ces 

modestes boutiques que son talent inconnuprit naissance et se fit jour a traversbien des 

vicissitudes. Hcerter s'engagea, a l'age de seize ans, dans un regiment d'infanterie pendant 

la campagne de Russie; il se battit en Pologne, etfut enferme aDanlzig, ou il subitles 

privations sans nombre qu'imposa a la garnison , comme a ses habitants , la valeureuse 
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defense de Rapp. Fait prisonnier de guerre apres la capitulation , il revint dans sa ville Ph Eferter 

natale en 1814. Mais que faire? de quoi vivre, lui qui navait point appris de metier' 

C'etait le souci du jeune soldat et celui de sa pauvre mere, heureuse de serrer dans 

ses bras son fils qu'elle croyait mort dans les plaines neigeuses de la Russie La pauvre 

femme lui acheta une brouette et lui dit: « Voila ton gagne-pain , tu as deux bras tu 

paries les deux langues , tu as de Intelligence , fais-toi commissionnaire.* Mais l'in'tel- 

bgence du jeune homme choisit une autre carriere que celle a laquelle l'avait voue la 

solhcuude maternelle. II se planta dans une de ces petites boutiques, acheta de ses 

fables den.ers quelques bouquins, quelques vieux instruments de musique , el tout en 

troquant, achetant et revendant, et en vivant de ses faibles benefices, il piucait la 

gmtare, apprenait la gamme de divers instruments a vent, raclait le violon et devenait 

mus.cen, se perfectionnant graduellement jusqu'a pouvoir donner lui-meme quelques 

lecons de mus.que, qui lui aiderent a gagner sa vie. Tels furent les debuts de Philippe 

Hcerter dans un art qu'il cuhive aujourd hui avec lant de distinction ! 

Presque en face, a droite, en entrant dans la rue des Drapiers, la maison qui en 
tan Je com fut construite par un homme qui avait rendu dans son temps de grands 
series a ses conc.toyens, en combattant avec fermele les abus du terrorisme et qui 
mcarcere, aurait peut-etre termine ses jours sur lechafaud sans la chute de Robespierre' 
Ceta.t le ciloyen Ulricb, l'auieur du Recueil de pieces aulhentiques pour VMstoire de la 
Evolution a Strasbourg, etc., 2 vol. in- 8 o, pub i ie dan8 le temps en , ^ frfl et 

allemande , et appele vulgairement das blaue Buck, le livre bleu. Ulrich etait marchand 
de er et homme de beaucoup d'esprit et d'un caractere bien trempe ; le terrain mobile 
de la pol,t,que sur lequel il s'etait lance ne fut pas favorable a ses entreprises commer- 
cales; il mourut dans le malheur, quand on eut depuis longtemps oublie les services 
qu d avait rendus a la cause de la liberte et de l'humanite. 

En 1388, un vaste incendie ravagea ce quarlier, et les maisons des deux cote's du 
Josse-des-Tanneurs devinrent la proie des flammes jusqu'a la rue de la Grange, ce qui 
fit Conner a la continuation de la rue des Drapiers le nom de Brent ein End, fin de 
1 mcenche Les maisons de la rive droite ne furent plus recons.ruiles, et J'emplacement 
serv.t de place de marche jusqu'en 1551, ou l'ad ministration de la ville le fit surbatir 
par les maisons que nous v voyons aujourd'hui 1 

An coin des rues des Dopier, ei de Saime-Mene, on voi. deux belles , Ua iso„s de „„ c s,,,,,.,,^ 
maure qm font excepuon anx consn-nctions bourgeoises de ee quartiex. Celle de d,oite 

est 1 ancien Poele-des-Tanneurs m, ptninnf ;^„^ ■ i 

^uueuis, ou etaient incorpores les tanneurs , les corroyeurs, 

1 1551 , da haben die Herrn der Siadt die srossen nonon ns.,<,„ i t. , 
c. • m - , , ■ r., S'o^en neuen Hauser us dem Fundament heruss bauen lassen bev rl<>r 

S ei „e,n Brucken oben an der Obergassen gegen den Spitzengassen hinuber; stossen binlen ufZ S b rg b 

Z 172 t Z It f fT * dan " ZUV ° r da ist nur einc alte «-t- Scbeuer do Sden 
und vor Zeuen nach ein Metzig. Also gab es der Sladt ein gross Zins (Bukier Chronick). 

31. 
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Rue Sainte-Heiene. les megissiers , les divers appreteurs de cuirs, les selliers et plus tard les carrossiers. 
L'autre , a gauche , etait la tribu des drapiers , a laquelle appartenaient les fabricants de 
draps, les decatisseurs , les teinturiers, les gantiers, les tricoteurs, les tisserands et 
les blanchisseurs. En parlant du theatre, nous avons dit que cette tribu fit construire a 
ses frais un theatre allemand sur un terrain de sa propriete 1 . Cet ancien theatre fut 
honore de la presence de la reine Hortense, la mere de J'empereur Napoleon III, et 
de la princesse Stephanie, sa cousine, quand elle passa par notre ville, pour se 
marier au grand-due Charles de Bade. II devint plus lard le siege de la synagogue 
jusqu'a ce quelle fut installee, en 1834, dans l'ancien couvent et eglise des Capucins, 
du nom de Sainte-Barbe. Dans l'historique de Saint-Louis et du couvent des Carmelites 2 , 
a propos d'un ancien hopital de Phyna ou de Sainte-Barbe, nous avons fait mention 
de sa translation a Sainte-Walpurge, chapelle Mlie en 1049, situee dans cette rue, et 
qui recut alors le nom de cet hopital. Ce terrain et ces batiments furent cedes en 1597 a 
la ville par le grand-chapitre de la cathedrale, en compensation d'une avance defends 
qu'elle lui avait faite pour les frais de la guerre e'piscopale; la ville le ceda a son tour, 
en 1729, aux freres Capucins, qui batirent l'eglise actuelle, a condition de la desser- 
vance catholique de l'hopital civil. 

Retournons sur nos pas et rapprochons-nous de l'eglise de Saint-Pierre-le-Vieux. 

Le quartier que nous parcourons est sans contredit le plus populeux de la ville, car 
entre la rue du Jeu-des-Enfants et la rue du Bain-aux-Plantes les hautes maisons de 
trois et quatre e'tages se pressent l'une a cote de l'autre; la plupart, vieilles et noires 
rnasures, sanscours, sans jardins, logent une population ouvriere, heureuse, en e'le, 
le soir, de pouvoir sortir de ses sombres reduits et de trouver un peu d'air dans 
I'etroite Grand'rue et dans la rue du Fosse-des-Tanneurs. C'est alors que les ruelles des 
Meuniers, des Cheveux, de l'Aimant, du Foulon, de l'Argile, la rue des Aveugles, 
deversent leurs populations de tout age et de tout sexe; on dirait les paves se trans- 
former en autant d'enfants , qui vivifient ces rues de leurs cris et de leurs jeux , tandis 
que la population male se porte dans les nombreux cabarets et brasseries de ce 
quartier. 

L'origine de l'eglise de Saint-Pierre se perd dans les legendes et traditions de la 
premiere ere de l'eglise chretienne. Une de ces traditions se trouve representee qii quatre 
tableaux sculptes en bois dans l'annee 1500 par unnomme Veit Wagner a Strasbourg, et 
qui avaient coute 200 florins. lis formaient les baltants de l'aulel que Grandidier nous dit, 
dans son Histoire de V Eglise, avoir ete enleves par les chanoines, en 1749, lors de la 
restauration de l'eglise, et il faut savoir gre a l'entente intelligente de la fabrique de 
les avoir fait enchasser dans les Iambris, a droite et a gauche de l'aulel du chceur, 

'Voyez Ville, page M. 

"■ Voyez Faubourgs , page 78. 



Eglise 

de Saint-Pierre-le 

Vieux. 
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pour leur conservation. La valeur ar.is.ique de ces tableaux parle en faveur du talent 
du sculp.eur, car les figures ont une belle expression, les vLntents JC'*** 
dopes , e. e fond des tableaux porte le cache, des constructions du ntovenlTI V ' e "' 
mentc que les figures sont empreintes d„ style de cette epoqne 

Entrons dans ce cbcenr, qui a e.e conserve an cube catholique, tandis que la nef 

ser, a„ serv.ce rebg.eux des protestants , e, , en faisant Panalyse de ces tableaux , „„„ s 

onna.trons la legende de la fondation de ce.te eg.ise. Elle est plus particulier tne 

guree par les denx tab eanx a droite de Pau.el, don, cbacun es. divise en deux 

par ,es. Dapres la legende, sain, Pierre chargea sain, Ma.erne e« ses deux disciples 

saint Euchaire et saint V-»Ipt> ,i Q „ * u i . • . . uiM,ipu.h 

bordsd„Rhi„.Cesde"xI Tier » ZTT"* * "^ 9 ' <* leS 

la ,nor. de leur I! Pe '" e ""*** " E "' e " A ' SaCe ' eurent * *****' 

e, retonrnlem a R I r t ^^ P '" S C0 " tinUe '' le " missi °" **»*l» ( 

ssi sur ," „e "a , ^ * "^ ^'^ ' ' re ^sen.e «*»' «« 

ass s le rone, couronne de la tiare papale, benissant le baton de voyage de saint 

tombe. P ressuscter leur maitre en frappant du baton sur sa 

La resurrection forme It e p„ nn ,i„ .- , 
mitre et la crosse ZT , P ' d " tab,ea "' °" lh SOnt re P^'sentes avec la 

rmtie e la crosse episcopate relevant saint Materne de son tombeau. A cote nous 
voyons les trois apotres demnlir lo* „ , i j . ' 

cbrislianisute, dont l„» appeT „c re £ T^""' " ""* '* le "' P ' eS d ° 

Wolxhcitn, et celui donftus pa l„ s ' an ,, b' 7 £T (B °"" *"'• P ™ de 
doivent, d'apres la tradition, a o'r 'to to'nrf ™ '-J**— M—l qui 

dn tableau nous reconnaissons " i ^1 a , 1" '"'' * "*" Wm » A " f °" d 

"tegusede Saint-Pierre, son chceur gothinue avec snn 
campande transparent, el a cote e portail cir™ ,)„„., r i • . f que ' avec son 

fene.re ogivale dans le pignon; LI™'?' ""' W ' e ^ 

tandis qut sain. Ma.erne la * KS r", 8 ™ r'"'"*^""'' 

de la main droite et tient la crosse iXZTrT^ """ " g ° Upi,, ° n 

chceur portan. le benitier e. par „„ de s d" c oIcTh • !" ^ "'"" e " fant " 

que 1'an.re fait crouler la colonne dn pa ga „i s l ? me "", T," " ^ ' ^ 

n A< , , , „ . F'^nisme, surmontee du diable. 

Du cole gauche de 1 aulel , ua troisieme table-.., rU ™ * j- - - j 
l ru • , . ^i • • , ^ wmeau, dememe divise endeux, renresenfp 

le Christ portant la croix et vis-a-v s de ]ui ^; nt d- , , »«piesente 

n • i a a l Pierre tenant la cIe f du ciel • il frit 

allusion aux paroles du Sauveur, apres aue siini p- . • , ' 

^- a ^ , •, q nt Pierre Iui eut demande i)o?wmp «»n 

-l A . , , + ,.,. ..-, /y A ° te est % ure e la crucification de 1'apotre 

qui, dapres a tradition, sub.t a un age tres-avance la mort du martyr, et demand " 
etre crucfie la tete en has, en opposition au martyr de son divin male. Le Id d 
ce tab.eau represente les murs creneles, de Strasbourg, derriere lesquels "1 
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Eglise leglise de Saint-Pierre , a laquelle on a donne peut-etre le nora de Saint-Pierre-le- 

<le Saint-Pierre-le- ,..' , , . ... , _ . „. , T • e • 

Vieux. Vieux, non pas pour designer sa preexistence a Samt-Pierre-le-Jeune, niais pour iaire 

allusion au martyre de cet apotre et aux paroles de Jesus-Christ: «Lorsque tu seras 

vieux, tu elendras tes mains, et un autre te ceindra et te menera ou tu ne voudrais 

pas 1 . » A cote de ce tableau se trouve le quatrieme, dont le fond represente l'interieur 

d'un fort du moyen age, a murs et a tourelles creneles; les deux gardiens , la lance au 

cote, sont endormis , et l'ange, conduisant l'apotre, le sauve de la prison de Jerusalem, 

ou Herode I'avait fait enfermer 2 . 

Telle est la naive tradition que le sculpteur Wagner a rendue par cesquatre tableaux, 
et qui est combaltue par l'abbe Grandidier dans une savante dissertation , en tant que 
saint Materne n'a pas preche le christianisme en notre province du vivant de saint 
Pierre, mais l'aurait visitee dans ses pieuses fonctions quelques siecles plus tard ; ce 
qui ne delruit cependant pas la tradition de la fondation de ce premier temple chretien. 
A part les quelques anachronismes que commirent tous les grands maitres de ces temps, 
ces tableaux sont d'une grande valeur artistique. 

A cote de ces tableaux sculptes, cetle eglise possede encore un autre tresor 
artistique de lancienne ecole allemande, et si Ton a vu les beaux tableaux de Martin 
Schcen ou Schcengauer, a Colmar, dont nous avons parle , on ne peut manquer de 
les altribuer au meme maitre. lis seraient done contemporains aux premiers, et 
demontrent paries armoiries et les figurines males el femelles, agenouillees en priere, 
qui les decorent, que ce sont des ex voto dont cette eglise a ete gratifiee par le pieux 
devouement de quelques-uns de ses fideles. On y reconnait les armoiries des Zobel, 
des Wetzel de Marseille , des Kerlin 3 , des Bock, des Jacob de Colmar, des Schwarber, 
des Schmucker et d'autres anciennes families nobles et patriciennes de Strasbourg. 

Ces souvenirs de l'art sont au nombre de douze et representent les scenes de la 
Passion du Christ. Les figures qui les composent se distinguent essentiellement par le 
caractere des physionomies tour a tour austeres, nobles et abjectes qui les aniraent. 
L'artiste a aifuble ses personnages du costume de son temps, a l'exception des figures 
traditionnelles qu'il represente avec le nimbe dore entourant la tete du Christ; un 
coloris vif domine dans ces peintures et le mouvement en est souvent un peu force et 
raide. Ces tableaux , a l'exception de trois, que nous attribueiions peut-etre au pinceau 
d'un autre artiste, si toutefois une malencontreuse retonche ne les a pas gates, 
figureraient avec grand merite dans une revue comparative des produits des diverses 
ecoles. 

Passons mainlenant a la construction de cette eglise. Le chceur seul est dun beau 



i tvangile selon saint Jean, chap. 21, vers. 18 et Suiv. 
2 Actes des Apdtres , chap. 12, vers. G et Suiv. 
3 Ammeister en U86. 



cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 




GRAND'RUE. ^ 

style d'architecture, mais nullement en hannonie avec la nef; de hautes fenetres E.iise 

ogivaJes selancent entre les contreforts qui soutiennent sa voute svelte et elevee de s ^t-Pierre-ie- 
croisee par des nervures qui sentrelacent. II f ut construit de 1455 a 1458 par maitre' YieUX ' 

Jost de Worms , architecte de la cathedrale , et doit avoir coute la somme modeste pour 
nos jours de 2,700 florins. Une petite chapelle laterale ; dediee a sainie Brigitte , adossee 
au choeur du cote meridional, date de la meme epoque, tandis qu'une autre en face 
quo.que en style gothique, semble appartenir au siecle passe. 

Arrivons a la nef. Nous avons vu que leglise de Saint-Pierre-le-Vieux est une des 
eghses les plus antiques; elle etait situee hors de la ville, et ne fut enclave* dans ses 
murs quau hu.t.eme siecle, et par la rue du Vieux-Marche-aux-Vins au treizieme. 
C etait une egl.se beaucoup plus modeste que celle que nous avons sous les yeux ; elle 
fut demohe et rebatie vers la fin du quatorzieme siecle, apres que ,a peste Jt.es 
roalad.es ep.dem.ques eurent fait de terribles ravages dans notre population et enrichi 
les institutions religieuses *. 

Quand on considere du dehors la forme evasee de sa haute toiture et la disposition 
irreguhere de ses fenetres, on ne sail se rendre raisou de la bizarrerie de sa cons 
truct.on a une epoque on I'art de batir etait cependant arrivee a un si haut point de 
perfect.onnement; mais en y entrant, on reconnait parfaitement bien 1'edise telle que 
ses arch.iectes lavaient concue en 1381, quand on commenca a la batm Cette nef 
formait un grand parallelogramme sans absides et non voute, que le jube qui existe 
encore, separa.t du choeur construit posterieuremen, Les quatre larges arceaux a tiers- 
point qu, se trouvent aujourd'hui, moins la moitie d un, dans 1'interieur de 1 e^lise et 
qu, separent la nef de 1'abside irreguliere et ecrasee, etaient alors fermes par de la 
maconnene et perces de quatre hautes fenetres ; ils formaient la facade vers la Grand'- 
rue; e clocher s elevait a cote, hors de son enceinte. Quant a la facade d'entree telle 
quelle di.it pn movement, on la retrouve dans un des tableaux scu.ptes en boi's erne 
nous venous de decrire; c'etait la porte carree qui existe encore aujourd'hui avec le 
mdlesime de 14,8, et au-dessus une grande fenetre ogivale inscrite dans ,e' 
Alors cette facade semb.a.t faire sail.ie de la largeur dun demi-arceau, et pouvai 
aussi avancer dans la rue, car il n'existnif v! c k , •- * i ■ puuvdii 

, uex,stait vis-a-vis, a la sortie vers le faubour* 
quune tour servant de porte, du nom rip 7„im . . B ' 

, „ ' nom de Zolltlior, et les murs creneles dont nous 

voyons encore des fragments avec des galeries interieures pour le service des archers 
les maisons en face n existaient done pas encore. Mais quand les fortifications vinrent' 
entourer les faubourgs , cette antique defense etait devenue inutile ; des maisons furent 
construes centre ce nlur a la fin du quinzieme siecle et au seizieme, et duren 






( Von diesem Slerbotte wurdent die Kirchen also rich dass 



zu Sanct-Niclawes gynesil Briisch and zum alien Sanct-Peier abc brach un 



men die alien Kirchen zu Strosburg, zu Sanct-Marlin. 



nuwe weiter Kirchen dar maliie. 
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Eglise singulierement retrecir le passage pour la circulation au point d'intersection de ces 

de Saint-Pierre-le- m . . .,,,,, , . ...„,„. „. . _ T . 

Vieux. rues - Te ' parait avoir ete letat de construction primitif de Saint-Pierre-le-vieux. 

Pendant que les ouvriers travaillaient a la reconstruction de cette eglise paroissiale , 

elle fnt erige'e egalement en eglise collegiale. En voici la raison : Au commencement 

du huitieme siecle, Adalbert, frere de sainte Odile, fondateur de l'eglise de Saint- 

Etienne, crea sur une ile du Rhin , a deux lieues en aval de Strasbourg, une abbaye de 

l'ordre de Saint-Benoit, du nom de Honau, nom que porte encore le village badois sis 

a proximite. Elle fut richement dotee par sa famille 1 ; mais le fleuve, dans sa course 

impetueuse, detruisit pen a peu cette ile et forca, en 1292, ses religieux a l'abandonner 

et a se fixer sur une autre ile pres de Rhinau , en amont de Strasbourg. 

Un siecle apres, le meme sort les frappa dans leur nouveau sejour, et les religieux, 
transformed en cbanoines, vinrent se fixer a Strasbourg, ou l'eveque Frederic de Blan- 
kenheim leur fit cession de l'eglise de Saint-Pierre et d'un emplacement poury construire 
leurs maisons et dependances. Leur patron etant saint Michel , elle fut encore mise sous 
son invocation, el un grand tableau, qui decore l'autel du choeur, represente ce saint 
terrassant le Vice. 

En 1524, Theobald Schwartz ou Niger, ancien religieux de Stephansfeld, fut le 
premier qui y precha la reforme, et cette eglise suivit les phases dont avons parle a 
l'historique de Saint-Thomas, jusqu'en 1683, ou, apres la capitulation de Strasbourg, 
elle fut separee et servit aux deux cultes. C'est alors que les deux grands arceaux, 
correspondants du chceur a la nef , et un cote des sepfc arceaux qui portent la galerie 
gothique du jube, furent fermes par un mur. 

Nous n'avons aucune donnee exacte sur l'epoque de l'adjonction des absides a la nef; 
seulement un auteur nous dit qu'en 1676 cette eglise fut elargie, et que les galeries qui 
l'entourent furent peintes en bleu ; or, on ne pouvait alors rien ajouter a ce qui existe 
aujourd'hui, et les changements que Ton y fit consisterent dansl'enlevementdecolonnes 
au milieu qui supportaient le plafond et dans la suspension du plafond par des bouleaux 
aux poutres traversieres de la charpente quisubitdes transformations. Cette adjonction 
doit done avoir eu lieu deja au quinzieme siecle, et dut necessiter l'enlevement de la 
muraille entre les quatre arceaux formant l'ancienne facade vers la Grand'rue , ainsi 
que la construction d'une nouvelle fagade absidiale sur l'alignement de cette rue et le 
rehaussement en biais de la toiture, par suite de l'elargissement. 

Cette meme adjonction entraina aussi necessairement la reconstruction du pignon 
a la facade principale , en employant l'ancienne porte et en y ajoutant deux fenetres 
ogivales pour l'elargir, de meme que Ton perca le pignon de quelques ouvertures 

'Ce furent ses fils Luitfride et Evrard et quelques-uns de leurs descendants. Pepin-le-Bref de meme dota 
cette abbaye de beaucoup de privileges et d'autres immunites; il exempta ses sujets des peages et de la juridiction 
des juges royaux. 
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sans forme et sans style, et quen rentrant de la moilie de 1'arceau qui mancme « , 

aujourdhu. on elargit la ,ue. Ces divers changements firent perdre 'ce" "Xe-, 
la forme reguhere qu'il avait dans le principe. Les consoles sculptees des gaier ^ 

avec les amines bourgeoises et les aneiens noms de families eteintes ou exLn.es 
encore , portent le cachet dornementation du dix-septieme siecle. 

L'interieur de Saint-Pierre-Ie-Vieux etait primitivement peint en fresque ma is 

Schwartz le fit bad ceonner et enlevpr ,™,c i„ , u »^>que, ma.s 

,,-,,, S eniever tous les tableaux et autels qui s'y trouvaient et 

. .a lepoque sus-roem.onnee q ,, „ r„a de uouveau „ galer es des tableaux que 

: z:x n z::i; r qui n ' ont aucme ,a,eu - ar,isii ^ ■ - —* •- *■£ 

„ e oLTdr be .T™ ^ "*" Pa " 1 " la S»i»te-Ce„e. Le plafond e„ 
e^ desl L M "■ repr&entan « " "— T**4 Die U le pere, Die* , e ffl,, 

eT.!,; Z n S6S ^.T Pa '' '" f0Udre ' n '^ lait P' 1S si «-* PWnd.iven.em- 

en 107J, on y ajoula teenle pieds d'dlevalion 

voi.ul ebaegee: de W^ arr, ™ e '" " —* <>° *»«*»« — «- " 

nalTstTpeutT'' 0118 ■?"**'-«—»••"« - •— - -a Zorn s.a.iou- 
le-Vieux. Sehlestadt , s arreiaienl vers I'eglise de Saint-Pierre- 

Quam an* vignerons qniarrivaien, avec |eil| . s ^^ ^ ,,, 
on, m e„„uslavo„s ,„d,q„e, pres de ,. Doua „, A ^ J ** 

des gourmets ou degustateurs assermpm^c «« , . auacues 

ndssion de sevir con.ee les vins S^i^T f" a' *' *" raie " lP ° Ur 

• i . • . • , , c,e veiller a la mesure; des homines de Mine 

pr.vdeg.es transporta.ent a domicile les vins acquis a ce marche ? 

L'administral.on municipale fit batir des e'tan* ,l« h~, i 
plaee, vis-a-vis de I'eglise, qnand les Pole LI b ° UCherS P r ~ -Ha pe.i.e 
hfttt enleves pone cause * ^-00^0^!^ -~ ?"" *** *** * 
vivifies, principalen,™. ies Jones denJch " „ ^ h "' ™ '^ ab °"* - «" 
marcbaudises de bric-a-brac. Menbles, fee rZ V^f "Tr "" ydlale " 1 ' eUrS 
habille ra e,Hs, ILerie, auiren, alors n„ geand 0D Te , ' '^""'"^ar,, 

■naeehe, ,„i eesse mb ,e a la e„e du L,p,e Te U c tZT^T"""' 
d'obje.s eiales anx yenx des aehe.enrs , on Ini , d„„„ • T , Ce " e ™ ri<il « 

rfe Francforl. 'ron.qnement le no m de Foire 

Les maisons enriales de Sain.-Pieeee-le-Vienx f„ rem s3ns aucm doute ^ em 
ed.bees que Pen ba.d eon.re ted. n,ur de ftmiuoa.ions e. la tour carrel Z on 
.rouve eneoee ,a .race dans ,a partie infeeieuee des eo„s lr „edo„ s , e, I Zto ^2. 
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tieux-Marche-aux-monte un antique escalier en spirale 1 . Les anciens batiments, contigus a leglise, 

Vins • 

dans la rue du Jeu-des-Enfanls, servent depuis des siecles aux ecoles de celte paroisse; 
la belle inaison de maitre, dont la facade principale donne sur la place entre celte 
derniere rue et celle duVieux-Marche-aux-Vins, fut construite dans le siecle passe, et 
nous designe la residence de quelques chanoines de Saint-Pierre-le-Vieux. 
Les Stoeber. En face, une autre habitation plus modeste, dont l'ancienne denomination rustique, 

aux Batteurs-de-Grange {zu den Dreschern), est encore retracee au-dessus de la porte en 
deux figurines ciselees en fer, vit naitre toute une famille de poetes. C'est la qu'Ehren- 
fried Stoeber, pour se delasser des travaux arides du notariat, cullivait les muses, dont 
s'inspirent encore de nos jours ses fils Auguste et Adolphe, qui habitent tous deux la 
ville de Mulhouse. 
Pone de Spire. Nous avons deja fait mention de la porte de Spire 2 a I'entree du faubourg de 
Saverne, et de l'inscription qui la decorait anciennement en I'honneur de Conrad de 
Hunebourg, eveque, qui munit la ville de ces murs d'enceinte a la fin du douzieme 
siecle. C'e'tait la porte par excellence des anciens eveques de Strasbourg, qui etaient 
sous l'obedience cle'ricale des archeveques de Spire, dont cette porte, parfois aussi 
designee sous le nom de Bischofsthor (porte Episcopale) , recut le nom. C'est par elle 
qu'ils sortaient pour se rendre a leur chateau du Kochersberg, a celui du Haut-Barr et 
a Saverne, residences episcopales en dehors de la ville; elle jouissait aussi du droit 
d'asile comme le Bruderhof et l'Hopital civil, et le criminel poursuivi par la justice 
municipale, qui pouvait l'atteindre, devenait insaisissable, a moins que le chef spirituel 
du diocese ne consenlit a le livrer. 

Quoique ces portes, qui separaient la ville des faubourgs, ne fussent plus d'aucune 
utilite quand ces derniers furent munis d'une enceinte murale, on conserva ne'anmoins 
l'habitude de les fermer tous les soirs jusqu'a l'epoque de l'occupalion franchise. En 
parlant des reglements militaires qui regissaient la bourgeoisie il y a quelques siecles, 
nous avons omis de rendre compte du service des portes, et nous ajoulerons ici que 
ce service etait place sous la stride surveillance des diverses tribus des metiers. La 
porte des Juifs etait fermee et ouverte par les tribus de la Lanterne et des Macons; 
celle des Pecheurs, par les tribus du Miroir et des Cordonniers; la porte Neuve etait 
desservie par les Bateliers et les Pecheurs; la porte des Bouchers, par la tribu des 
Bouchers^et des Tonneliers; la porte de l'Hopital, par la tribu des Francsbourgeois et 
des Tailleurs; la porte de Saverne etait confiee aux Drapiers, a l'Echasse et aux 
Vignerons; la porte Blanche, a la tribu des Pelletiers, des Tanneurs et des Jardiniers 
de ce faubourg, et celle de Pierre, aux Charpentiers et a la Moresse. Ce nest que 






1 Voyez Faubourgs, page 100, plancbe; et Ville, page 176. 
5 Yoyez Faubourgs, pages 100 et 101. 
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depuis la domination francaise que le service de la place a ete remis a I'autorite militaire. 
La porte de Spire, comme toutes les portes interieures, ful demolie an siecle nasse 
(1783). * 

En continuant notre promenade sur le Vieux-Marche-aux-Vins, nous avons a signaler, Maisons nobiiiaires 
a notre dro.le, deux anciennes maisons nobiliaires, tandis que celles a gauche, qui se 
distinguent par leurs proportions plus grandioses , appartenaient jadis aux institutions 
eccles.asl.ques. Une longue maison a avance , portant le n° 50, tout pres de l'auberge de 
1'Homme-Sauvage, recemment transformed hotel des Vosges, etait, en 1584, 1'hotel de 
la famille nobdia.re des Brandscheidt, et s'appelait zum Tribel , au Raisin. II v a une 
vingtaine d'annees que Ton pouvait encore voir, sur un plafond en stuc, dans une grande 
salle au premier, l'enseigne de cette maison, representee comme ornement en un 
magnifique bas-relief; c'etait Caleb etJosue revenant de la Terre-Sainte , portant 
un immense ra 1S in. Ce beau travail dut ceder au marteau de la destruction quand 
M. Lobstein acheta eel immeuble avec celui y conligu , donnant dans la rue du Jeu-des- 
Enlants, et en fit un ensemble , aujourd'hui propriete de M. Ch. Striding, negociant '. 

La belle maison de mailre avec ses deux encorbellements aux angles , vis-a-vis de 
l'auberge de la Cave-Profonde, etait 1'hotel de la famille de Hohenlohe; il fut construit 
en 1635, apres qu'un incendie y eut fait de grands ravages. Nous le retrouvons en 1704 
entre les mains de l'Ammeister Jean-Sebastien Gambs, qui l'avait achete des heritiers du 
baill. Becht, a Wasselonne. Les Gambs , ancienne famille patricienne de Strasbourg, qui 
porta.ent dans leurs armes parlan tes un chamois posanl sur trois montagnes , habi terent 
cette maison pendant tout le siecle passe; un membre de cette famille etait aumonier 
de l'ambassade de Suede a Paris, avant la revolution ; devenu plus tard pasteur a Breme 
d arriva, apres une longue absence de sa ville natale , comme predicateur a l'eglise 

Sainle-Aurelie, ou il se distinoua nar ^n pi™n ,^ ™,; n ,r u v r- 

b l Jai son eloquence, qui attna beaucoup d auditeurs 

dans cette eglise des faubourgs. M Mnrtpnni ri^^tio*^ ,. • '. ■ i i 

o a _ © ^-iwaitenot, dentiste, propnetaire acluel de cette 

maison , l'a fait surbalir d'un e'tage. 

Passons en revue les maisons en face. Nous avons souvent entendu raconler par les 
ancens de ce quartier que la maison „» 86 etait, avant la revolution, {'habitation 
du prevot des chanoines de Sainl-Pierre-le-Vieux. Le dernier de ces dignitaires 
s'occupait de sciences medicales et pharmaceuliques, et employait le produit de ses 
etudes au soulagement des pauvres et des malades; les pilules stomachiques et 
purgatives employees dans beaucoup de families strasbourgeoises sous le nom de 



Messmer 
et Cagtiostro. 



1 Les beaux travaux en slue du seizieme siecle devpninr h« ;„„„ 

moment a ce travail, a .a demolition duquel nous avoos , ^ J"? J > "T? 7 "* an '' ter ° nS "' 

,„ . , i w j • usdi,slsle - llnv o\ant la forte charge de platre que ces bas-reliefs 

tenaient suspendue aux plafonds , nous ne pouvions nous emmVhp.- A a i™ „„ • i - . 

„„ , , . . •, . cinpccnei de les considerer comme un danger permanent 

pour les habuants d un pareil appartement; ma,s nous avons acquis alors la certitude que tons ces reliefs les plus 
sa.llan.s ela.ent creux et rembourres de pods de vache, ce qui diminuait de beaucoup lepoids du platre. 

32. 




10 11 12 13 14 15 16 17 li 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 21 





Messmer 
et Cagliostro. 



252 VIEUX-MARCHE-AUX-VINS. 

Probstenpillen (pilules du prevot) , honorent encore le souvenir de cet homme de bien. 
C'est chez lui que doit avoir loge Cagliostro quand il arriva en notre cite. 

Autre part nous avons deja fait observer que de tout temps un rheteur habile venant 
de loin avait fait fortune a Strasbourg, et que cette ville etait le pont par ou passait la 
science de l'Allemagne en France et de la France en Allemagne. L'accueil favorable 
qu'y recurent deux homines de position differente, et qui cependant eurent quelque 
analogie entre eux, les fit recommander a Paris, comme plus tard le phrenologue 
Gall y passa pour faire fortune dans la capitale des arts et de la science. 

L'un etait Messmer, l'inventeur du magnetisme animal, qui y arriva de Vienne en 
1778; c'etait alors un obscur medecin, pourchasse par la jalousie des savants et le 
fanatisme du clerge, qui l'accusait d'avoir fait un pacte avec le diable; il continua a 
Strasbourg ses experiences magnetiques sur le systeme nerveux del'homme. Les crises 
qu'il provoquait, les extases produitespar le baquet magnetique et par l'attouchement, 
et surtout les guerisons qu'il opera sur quelques malades par ce procede inconnu 
jusqu'alors, exciterent l'etonnement d'un nombreux auditoire, choisi dans les hautes 
classes de la societe. 

L'autre, Balsamo, comte de Cagliostro, vint a Strasbourg en 1780, accompagne de 
son epouse, la belle Lorenza ; il y vecut en grand seigneur, semant 1'or partout, 
guerissant les malades par les connaissances medicales et chimiques, acquises pendant 
ses voyages en Europe et en Asie , et attirant de meme la haute societe par ses 
pratiques mysterieuses et occultes. 

Ces deux hommes extraordinaires, arrives dans notre ville presque a la meme 
epoque, y avaient trouve de nombreux adeptes. 

Le premier y jeta les fondements de la Soothe harmoniqm des amis reunis, societe 
d'elite s'occupant des merveilles du magnetisme, et dont les publications devoilent les 
cures faites par cette nouvelle decouverte 1 . 

Le second fut la providence du malheur par ses nombreuses cures et sa philanthropic' 2 , 






* Expos* des diffirentes cures opiries depuis le 23 aoat 1785, epoque de la formation de la Societe hannonique des 
amis reunis, fonde'e a Strasbourg. Strasbourg, 1787 2 e edit. 

SuppUment des cures faites par des membres de la Sociitd des amis reunis. Strasbourg, 1787. 

Extrait des journaux du magnUiseur attache a la Societe des amis reunis de Strasbourg , avec des observations 
sur les crises magnetiques, connues sous la denomination de somnambulisme magnetique. Strasbourg, 1786. 

Annates de la Sociite harmonique des amis riunis de Strasbourg, ou cures que des membres de cette Societe ont 
operees par le magnetisme animal. Strasbourg, 1789. 

^ En citant les noms suivants comme magnetiseurs et magnetisants , on verra que la haute societe strasbourgeoise 
s'occupait alors beaucoup de ces pratiques : le baron Dampierre , le comte de Liitzelbourg , Klinglin d'Esser, 
F. de Jomariere, la baronne de Reich, nee de Bcecklin; Ehrmann, professeur en medecine; Pichler, docteur en 
medecine, etc. 

-La Borde, dans ses Lettres sur la Suisse, parle en ces lermes de l'enthousiasme qu'excita Cagliostro en cette 
vdle et de ses acles philanthropiques : i J'ai vu ce digne mortel , au milieu d'une salle immense , courir de pauvre en 
« pauvre , panser leurs blessures degoulantes , adoucir leurs maux , les consoler par l'esperance , leur dispenser ses 
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« le delice des riches par ses qoalites sociales, et principals, par ses soWes „ 
.nys.enenses, dans lesnuelles !a la„,as„,ag„rie jonai, nn grand r6,e en" „ *5SL 
sonven, de a ,on,be les ombres des dcfunts ft en devoilan. les des.inees de P en T 
Aojonrd hm le magnensme e. 1c iUUH son, presqne devenns des sciences 
posmves ag.ssan, snr des c„„s,i,„, io „ s plos ou moins accessib 1 es flu ,, ~ 

des recedes q „, e,a,e„, alors des secre.s , don, proven, les de,e„,enrs, son, nTr & 
dep„,s dans la pranqne de la science medicale, e, les pre.endns prodiges dela fanas 
iailli depuis sur ces or,,!. ^'^ P restidi § ila 'rice. Les lumieres ont 

y res,a plns long eC 1^ Tc^ " ^""^ * ""f** 1 ******* 

pays wi « 2 :zii r ,us r e qui " er ,a France : ii rei ° urna d - s * 

peL avan, e,e c „°l„ e I n ^ " Pe ' De "* m ° rt C ° mme «*****! ce,,e 
Sain.-lion. e ° de ' e ""° n P »f (, f„ ' " mou ''" t e " » 795 *« «« de 

«. Th„ m a„„, dn „or d ;;;: "; on ;,,t" s , une r e maison avec jardins m ia 

qn'nn amas de vieibes masn." f T, '' *" ""^^ B ' M ^ 

decclesias.iqnes, de nobles, e c m mT , TT^ "' ma8iS ' ra ' S ' ^ S ™° tS ' 
sonve„,presideeparCagliosro e ™ " S , ' ? ' 3 "***' e " e ** 

ies charmes; mais la citation ,n sn^iS, '* ^ "" £*»£ e » **&* 

A co,e de ce,,e maison canol le n ™ "' r" f "*■ S W 1 

Nenwillec, anjonrfhni propria de m' McLT* ^ ^ ^ "^ d<! '""" Ke " i "" 

WW* de la pos,e anx taw. Ce, «S °«"Pe ™ P-be par Padminis- 

chapure de Nenwilta, an pied des Vosge ZZ 7" "'? Pr ° P ™" "" "* 
ce pays, e, en a conserve depois le non' an cl" " Pa '' le, '°" S da " S "° Ire aPW? " S " r 
par le vieux general Wnrmser. »<»mencemen, de ce s.ecle il e.ai, habi.e 

Le batiment a cote, avec un vaste jardin donmnf c ,„. i-nn, e . i - 
M. Me,z, q „i Pa transforme en nn d s prenne", h 6, c Ts ', -n " , ^ * 822 Pa, '„ , v',',*! „ 

aloes qne ,a facade donna,,, snr le Vienna h Xa„ V „s 7 ^ " "' e " eXiS ' ai ' 

« cne-aux-Vins, et ' em P'acement du jardin 

« reraedes , les combler de bienfails , enfin les accabler de ses dons santt o , k 

tsoufframc. Ce speciaclc enchanteur se rcnouvelle irois fois cfea'rii'J S ' e qUC CC ' Ui de SeC ° Urir rhuman ^ 

« L'existence.» aque sem *™; plus de 15,000 malades lui doivent 







10 11 12 13 14 15 16 17 li 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 21 








Hotel 
tie la Ville-de-Metz. 



Rue du Noyer. 



l.es Siotz. 
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servit aux belles et vastes constructions qu'il fit elever en 1847. Cet hotel et quelques 
grandes maisons de ces environs etaienl de meme propriete du chapitre de Saint- 
Pierre-le-Vieux. 

Quittons pour un moment le vieux Strasbourg et les souvenirs du passe, et rendons 
compte du present avec ses innovations et ses embellissements modernes. 

Aujourd'hui, en tournant a gauche, entre la pharmacie de M. Fahlmer et l'ancienne 
aubergedu Rocher-aux-Sapins {Tannenf els), on arrive a une belle et large rue, conduisant 
vers la gare du chemin de fer. Avant sa percee, une serie de vieilles masures etait 
coupee par quatre impasses etroites qui conduisaient vers l'ancien fosse de separation 
de la ville des faubourgs; elles portaient les noms de rues de l'Ours, du Noyer, du 
Roitelet et de Marbach ; au bout de cette derniere ruelle, un pont pour les pietons 
conduisait sur le Faux-Rempart, et les habitants de ces bouges ne jouissaient pas de 
la meilleure reputation morale. En deca de cette serie de maisons, on entrait a gauche 
dans une autre impasse, du nom de rue du Jardin-aux-Roses. Est-ce par derision que 
Ton a donne ce nom idyllique a un sale cul-de-sac, ou Ton chercherait en vain le 
parfum de la reine des fleurs ? Nous l'ignorons ; nous savons seulement qu'il s'y trouvait 
en 1580 un ancien hotel nobiliaire, appele mm Rosengarten , et qui etait la propriete 
de la famille de Berstedt 1 . 

A droite, on entre dans la rue Thomann, qui debouche sur la place Saint-Pierre-le- 
Jeune, et dans laquelle nous avons deja signale une maison qui , en 1503, servait 
d'hopital a des malades syphilitiques 2 . 

Quand , apres la revolution de 1830, i'administration municipale eut fait demolir les 
Faux-Remparts el construire les quais, et qu'on reconnut la necessite d'une communi- 
cation de l'interieur de la ville avec la Halle-aux-Bles, la ville acheta, en 1834, une 
serie de cinq maisons entre la rue du Noyer et la rue de l'Ours et les fit demolir. On 
pourrait s'etonner que cette rue nouvellement construite n'ait pas recu la denomination 
de rue Stolz, du nom du proprielaire des maisons qui la bordent dans toute sa 
longueur, et qui ont beaucoup conlribue a rembellissement de ce quartier. 

Deja souvent, dans nos promenades, nous avons en occasion de signaler des hommes 
des temps modernes qui, sortis des rangs du peuple, arriverent par un travail 
opiniatre a se cre'er une reputation , soit dans les sciences ou les arts, soit dans la 
carriere militaire ou politique. Nous aimons a ajouter a cette enumeration honorable 
le nom dune famille d'architectes, qui non- seulement s'acquit une belle fortune 
par son activite , mais qui laisse aussi aux temps futurs des preuves parlantes 
de son savoir-faire : c'est le nom de Stolz. Le pere du proprielaire actuel de cette rue, 



1 Haus zuni Rossgarten gehorl den Edlen von Berstedt,. 1580. 

2 Voyez Faubourgs . page 83. 
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ne a Niirtingen, en Souabe , jeune homme de vingt et un ans, arriva en 1780 a 
Strasbourg comme ouvrter tailleur de pierres. Laborieux et econome, il entplova tons 
ses lo.s,rs aux etudes des mathematics, du dessin, de la coupe des pierres et de 
loutes les counaissances qui ferment un bon architecte, connaissances dont il f ul 
oblige de donner la preuve par son chef HV™,™,*.-* ™ • ^ i 

* ,., , [ bon cnel_d wwre pour parvenir a la maitr se, qu'il fit 

en 1790, avant qui epousat la fillp rP„™ * t. , , 4 u 

4 V usat ia nlle d un maitre-macon, de la veuve duquel il acquit 
plus tard le chant.er connu sous le nom de Hultnershof. 

J. J. Stotz fut le dernier de li i»*!K« a** ^ „ 

anciennes fonnes des »^T££2 * 2 l^ * •*" **" '* 

la revoln.ion. Noes devons !e L'nl 1 , T"' "" mi " e ' S - ab °' ieS "* 

,., , C " ocumei " suivanl a 1'obligeanle communication de son 

i. e.nons croyons rendce service a IM de ParclmeCure, don, inis.orique nonsasi 
souven.gmde dans nos promenades, en lei donnam Ulle pe.ite place dans oe ivre 

zz^zt e r an, , ies " esavoir quexigeaient ,es -™„s p ,n a! „.es ;;: 

lecevoit un collegue dans leur sein »i 



Les Stotz. 



'PROGRAMME POUR LA MAITRISE. 

Jeudi 7 octobrc 1790, Jean-Jarmioc s., n , 
ad mi s a faire Pepreuve de la maiS d aD I HS T" ma ?° n " taiIleU1 ' de P™ ' " alif de ***** > ■ ^ 
ainsi que du batiment dans la rue S "^T 4 C ° t6S " indicalions suivantes : *° longueur de la place, 
pignon de droite, 207 pieds 3 pouces - > 1,1 5° ^ , ^"^ ~ 2 ° Profondeur de la P> a <* et longueur du 
du pignon de droite jusqu'a la rue transversal^X P?*' K P J edS ' ~ *° ^ UeUr de la P ' aC6 ' depuis *«***& 
de gauche de 100 pieds jusqu'a la rue transversal i/«- 7 t" 6 P ' aCe d ° il aV ° ir ' depuis ^^mite du pignon 
7o Cette maison doit etre distribute commod a ~ l °" S d ° ^ ™ e transversale » "7 Pieds. _ 

batiment principal vers la rue doit avoir un S * - t0UtCS leS conditions d ' U11 "ogemcnt de maitre. Le 

belle cour avec deux pavilions , run vis-a-vis deTT "T™ i™ P ° r ' ail ' deUX Pavi "° nS S0US nli " tois ' ? rande 
un jardin avec parterres a fleurs avec allee de mm-aa ' ° ' k Par U " e terrassc sul ' P'liers et voulee ; derriere , 

de cave, puits et tout ce qu'exige une basse-cour -T h*" baSSe ~ C0U1 ' avec c;curics ' W*Wi remises, descente 
15 pieds 3 pouces. — 9° Du premier etage 10 pieds "»° teUr d " So1 do la cave au so1 du rez-de-chaussee . 
3 pouces. - m Flauteur du troisieme etage, 10 pieds T^" 8 ' ~ f0 ° flamear du deuxiemc etage, IS pieds 
spirale depuis la tcte jusqu'au limon, 4 pieds ifl D( P ou ces. - 12° Longueur dans oouvre de 1'escalier en 

14° Ouverture, 1 pied i pouces. - 15" Enmarchement (hTt ~i T ?TF" ^ ^ ^^ ° P '' ed i0 p0uces - ~ 
etre tracees pour ledit escalier en spirale. - 16° La ^J CU ,, P»«* 6 3/4 pouces. Toutes les epures doivenl 
premier cote, 2.4 pieds 3 pouces; deuxieme cote %o mel a ^ ^ in * BB * , »i savoir : longue sur le 
quatriemecote, 15 pieds 2 pouces. Toutes les epures doS?* P ° UCeS; ll ' 0isi6lnc c " 1 ^ 19 l )ieds 4 P°uces; 
doivent etre entaillees dans les deux limons de pi ed 2 2 ^^ P ° U1 ' ^'^ ^^ ~ 17 ° Les marches 

fran C aise, pieds 10 pouces. - 19°L'cscalier a la francaise ZT' ~ , La '' geUr d<3S lim °" S de rescalier a & 
palier avec une trompe en dessous , et le tournant ; le tout DO s/ ^ C '' aiC J " $qUe " y C ° mpris le premier 

doivent etre fournies. - 20" La voute de la descente de la J^au C ° Ue ' " l ° UtCS leS " PU1 ' eS n <*essaires 
21" Cette voute doit cnlrer en biais dans les renes de la voute de la aV ° lr da " S ^^ ° PiedS ° P ° UCes - ~ 

craie, et toutes les epures doivent etre fournies. - 22» Le petit d • ' T V0USS01rs do 'venl etre modeles en 
proprement et distinctement d'apres l'echelle donnee _ 23» Tro' eSS ' U . lescalier en s P ha| e doit etre dessine 
double largeur, doivent etre modelees en craie, y compris deux I™ T VeScMcr en s P iralc ' dont 1'une a 
doivent etre fournies sans rien en excepter. -24" Leportail doit etrTl 7? 31 " C0Lllantc ' et toutes les epures 
en grand, une moitie doit etre modelee en craie, et toutes les e„„ rM 7 - ° d ° nqUe ' et ' apr6s avoir M dessin « 

etre, aulieu d'une arriere-voussure de Marseille, une arriere-vous ZZ T™. T ^f ~ & Le p0rtail doil 

'tre voussure de samt Anloine et etre modele en craie - 
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256 RUE DU NOYER. 

M. Stotz, deja proprietaire de plusieurs maisons dans l'interieur de la ville, 
acheta peu a peu celles qui entouraient sa propriete primitive et qui appartiennent 
aujourd'hui a son fils aine, qui lui succeda. Cet enclos, situe enlre la rue du Noyer et 
celle du Roitelet, se composait en 1836 de sept maisonnettes de facades et de styles 
differenls; la derniere propriete, formant Tangle du cote de l'eau, elait le pendant a 
l'une de cesanciennes tours de fortification que nous avons signalee pres de la maison 
curiale de Saint-Pierre-le-Vieux; les murs de plus de deux metres d'epaisseur, qui se 
trouvent dans la partie basse des constructions actuelles, nous en laissent encore des 
traces. En 1836 le proprietaire fit demolir le tout et construire la vaste facade que nous 
voyons a la droite de la rue. Apres avoir achete la majeure partie des immeubles a 
gauche de celle meme rue, il eleva, de 1838 a 1846, la facade du cote oppose, 
dont font encore partie l'hotel de la Ville-de-Vienne 1 , donnant sur le quai , et la grande 
maison qu'occupe M. D. Heim, marchand de vins en gros. Celte rue, vivifiee par le 
grand mouvement que produit la gare du chemin de fer, par les nombreux magasins 
qui y etalent leurs marchandises, par le beau cafe Hauswald, est aujourd'hui un des 
ornements de notre ville. 

Nous avons dit a rinlroduction de notre article que les Stotz etaient une famille 
d'archilectes; nous aurons encore deux mots a dire du frere puine, de Geoffroi Stotz, 
dont le nom s'attache a la creation du nouveau quartier de Mulhouse. 

Eleve distingue de M. A. Leclerc, architecle a Paris, de 1820 a 1823, il fut admis a 
lecole des Beaux-Arts, passa quelque temps en Italie et a Londres, et fut appele a 
Mulhouse, en 1825, par M. Nicolas Kcechlin, qui le chargea de faire le projet et les 
plans du nouveau etbrillant quartier de celte capitale de 1'industrie du Haut-Rhin. A ces 
grands travaux s'associa son ami et compatriote, M. Fries, aujourd'hui architecle de 
notre ville. Stotz tomba malade en 1829, et mourut dune maladie de langueur, age 
seulement de trente et un ans, avec la consolation d'avoir attache honorablement son 
nom a la construction de toule une ville, qui s'etend de jour en jour davantage. 

26° Le grand dessin de l'escalier en spirale doit etre dessine d'apres la grande echelle. — 27° L'executeur de la 
maitrise, devant s'y connaitre, ne doit employer en modele aucune pierre qui aurait en realite plus de -40 pieds 
cubes. — 28° A ces divers points tous les dessins doivent etre fournis bien et propremenl dessines , et toutes les 
epures doivent etre fournies de quelque denomination qu'elles soient. — 29° Les socles, les corniches, les angles 
et les appuis dans chaque etage de la facade doivent elre traces en assises de pierres de taille, et les croisees et les 
trumeaux divises en bon ordre. — 30° L'executeur de la maitrise doit fournir une coupe ou profil d'apres les plans 
dont il aura les instructions apres la deuxieme levee des scelles. 

Ainsi propose par nous quatre soussignes examinateurs de maitrise pro hoc anno. 

Strasbourg les jours et an que dessus. 

Signe George-Michel Muller, Jean Lingenhoelin , Antojne Klotz, Jean-David Osterrieth. 

1 Cet hotel prit celle enseigne quand la grande et belle maison sur la place d'Austerlilz, a gauche , exploitee sous 
ce nom par M. Hammerer, cessa d'etre auberge apres la mort du proprietaire. 
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Au commencement de notre promenade dans les faubourgs , nous avons fait mention ConsUucUon 
des anc.ens Faux-Remparts, et nous avons dit que la construction du quai sur la rive des "o«veaux q ua. s . 
dro.te du canal de navigation eut lieu dans les anne'es 1831 et 1832*. Depuis longtemns 
le mauvais e'lat de ces fortifications en mines et sans utilite avail fait naitre le proiet 
de leur demolition et de la construction du quai. Dn commencement d'execution 
fut provoque par la construction du theatre, mais on en resta la. Quand, apres l a 
revolution de 1 830 , une stagnation genera.e vint paralyser les affaires , et qu'une partie 
de la populate fut jetee sur le pave , privee de travail et de resources, Pinteret bien 
entendu du gouvernement et des communes les porta a occuper tons ces bras oisifs. 
Cest a ors que 1 administration municipals a la tete de laque.le se trouvait M. F. de 

1 ois d ulihte pubbque et dembel.issement pour notre cite, revint a cette entreprise 

e LTT "T U ; C ° nC0UrS fUt ° UVert P» bli ^« Po« la redaction des lans 
dev s. et, parm, l es d.vers projets, celui de M. Fries, architecte, fut agree comme 
rempbssant ,e mieux les vues de Padministralion , sous le double point de' vueT 
I economy et de la convenance des dispositions proposees. Ces travaux furent e'values 
a une somme de 450,000 f, L'Etat s'engageant a supporter le tiers des frais, la 
depense restante de 300,000 f, fut votee par le conseil municipal. M. Fries fut charge 
de dinger ces constructions, et c'est a.ors que cet architecte fut attache aux 

travaux pub ics de a ville FpstnTinTPnm^ »i . 

F e .a y.i.e. Les travaux cornprenant la construction du quai , depuis son 

ongine, pres des Ponts-Couverts iiism)'inil,^ ( ,,„ h j. , 

, J r , ,. ' JUSC I U au lhe atre , celle d'un nouveau pont a la sortie 

de la rue du Noyer, en remplacement de Tancien, et la demolition des Faux-Remparts 
invent adjuges a MM. Lauer, Klein et Henneberg, architectes en cette ville. Cest dan, 
les fondalions des murs du qua, que fut employe pour la premiere fois le beton en 
bnques et p.erres cassees avec de la chaux hydraulique, en place des pilotis. Sur ces 
fondauons en beton on assit le massif de la maconnerie avec les vieilles briques 
provenant de la demolition des deux anciens murs; les vieilles pierres de taille furent 
retaillees et employees au revetement de la partie infe'rieure du nouveau mur du quai 
baignee par 1 eau; la partie superieure fut revetue en briques neuves. Pour le garde- 
corps qui, dans le principe, devait etre en maconnerie et reconvert de dalles on 
adopta un systeme plus Ie'ger et plus elegant; il consiste en bornes creuses et polelets 
intermediaires en fonte de fer relies mr H^ c Ko-,.^ , c - i . . 

., , e ,L, » 1UICS P ai de s barres et fixes dans les bornes creuses 

de maniere a leur laisser le ien de In tPiKmn ^.t .1 i . ■ • , ' 

,e J eu ae la tension et de la restriction produites par le 

changement de J atmosphere. Ces dprniprcf.o,7n,.v, - - i <■ 

a on nnn f L derniers ll a vaux, en general, furent entrepris pour la 

somine de 30,000 fr. par MM. Wagner I i„ap] Mmh;* Q . c u ■ 

, r , vrc 1&IJ cr, L-angel, Mathis et Schopp, serruners en cette 

ville; la fonte a ete fournie par l'usine de Niederbronn. 
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1 Voye/. Faubourgs, page S. 
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Construction A la suite de ces constructions arriverent celles du comblemenl du fosse des 

desnouveauxquais- „ . . 

lanneurs; mats bientot la station du chemin de fer de Strasbourg a Bale exigea la 

canalisation, pour le rendre navigable, du fosse longeant les nouveaux quais, qui 
n'avait servi qua l'ecoulement des debacles et des crues d'eau (1840). Par suite de cette 
canalisation, de la construction du sas et du pont derriere le quartier des ponlonniers, 
executes sous la direction de M. Coutural, ingenieur en chef, et de M. Couines, ingenieur 
ordinaire, l'ecoulement des eaux du fosse des Tanneurs dans ce canal fut supprime, 
l'ouverture pres du theatre fut muree, et un large egout fut creuse en dessous du quai, 
depuis le theatre jusqu'en aval du sas, pour servir a ces fins. 

Pour la denomination des differentes sections du nouveau quai, apres l'achevemenl 
de ces grands travaux, l'adminislration, voulant y rattacher le souvenir d'hommes qui ont 
honore Strasbourg, nomma quai Kleber la section en face de la caserne des ponlonniers, 
quai Schoepflin la continuation jusqu'au pont du faubourg de Pierre, quai Kellermann la 
parlie comprise entre ce pont et celui de 1'Esprit, quai Lezay-Marnesia la section qui 
s'etend depuis le pont de l'Espril jusqu'au faubourg deSaverne, et quai Desaix celle 
comprise entre ce faubourg et le faubourg National; la derniere partie, qui s'etend 
jusqu'aux Ponls-Couverts, recut le nora du maire sous lequel ces travaux furent 
entrepris, et fut appele quai Tiirckheim*. 
Apres l'apercu sur ces travaux modernes, continuons notre promenade. 
Malheur par le gaz. L'eclairage au gaz, dont nous avons parle clans l'historique des faubourgs, tout 
comme les allumettes phosphoriques qui prennent feu par le froltement, voulait avoir 
ses victimes avant que l'experience eut demontre le cote dangereux de ces deux inven- 
tions des temps modernes, et enseigne les precautions a prendre dans leur emploi. 
Sous ce rapport, cette ville a ele temoin, en 1840, d'une scene lugubre, dont le 
Tannenfels fut le theatre. Le magasin a cote de celui du coin etait alors tenu par un 

«M. F. de Tiirckheim, d'une ancienne famille patricienne en cette ville, dont le grand-pere y tenait deja une 
maison de banque, fut maire de Strasbourg de 1830 a 1835. Deja avant cette epoque cet homme de merite etait 
entre dans la vie publique et administrative , a laquellc il s'etait rendu aple par une instruction soignee et de larges 
connaissances puisees a l'universite d'Erlangen, a l'academie de Strasbourg et completers par un sejour prolonge a 
Paris. En 1811 , il etait deja membre de la chambre de commerce , et fut delegue comme tel pour assister aubapteme 
du tils de Napoleon. Tres-intimement lie avec M. Lezay de Marnesia, il s'unit a ce prefet modele pour etudicr a 
fond les besoins el les interets de nos populations agricoles; aussi l'economie rurale resla-t-elle pour lui un doux 
delassement au milieu de ses nombreuses occupations. En 1812, il fut nomine juge au tribunal de commerce; 
en 1814, membre de la commission des hospices, en remplacement du savant Koch; i'annee suivante, membre du 
conseil general du de'partement ; en 1825, president du tribunal de commerce. En 1828 , M. de Tiirckheim fut elu 
pour la premiere fois a la chambre des deputes; reelu en 1830, il fit partie avec son collegue Humann des 221 qui 
avaient vote la courageuse adresse au gouvernement, et qui , rappeles par l'election a la chambre apres sa dissolution, 
resterent un ferine appui au gouvernement constitulionnel de la France. En 1831, M. de Tiirckheim succeda a son 
pere, Frederic -Bernard de Tiirckheim, dans les fonctions de president du directoire de la Confession d'Augsbourg; 
fonctions qu'il conserva jusqu'a la fin de ses jours. Ayant donne sa demission de maire, il fut reelu de nouveau 
membre du conseil general et depute en 1836, et finit sa laborieuse carriere le 10 decembre 1850, a l'age de 
soixanle-dix ans , au milieu des souffrances physiques et morales qui accablerent ses dernieres annees. 
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s.eur Beringer, „„ de ces actifs commercanls <le la Fore.-Noire qui „ C cn„,i, » ' , 

; e ™ maiS °"' "*" " fami " e - >'" l0 8 e '"» l »"'%» » son n.agasiu. D T 1,"! "*"' 
do l^to ,840. H voisius, re ,„ ai , q „ anl q „ e , e ; B , r . Da ° a ™> -e 

.oog.en.ps que dhabi.ude. surpris dai.leurs du pro Ja silence q b ,e g dt" | f 
neur de cette fami e, dont nprsnnno „^ ,■ . . 1 S"*". u.ms nnte- 

c„ mm e„ce re „, a s„up s „„ er ,e ", e T, """'a f ^ ''"^ te ™ nC - ■ 

de police, qu'ou miK.*^^ *"" > * beUreS * **"•■*■ 
yens: ta corps in a „inL de L , ! TZTf*™* *"** ** "*■"* » SeS 
aus, euaien, couches pa i ; re ,,fr n 'T, ,S »*"«*• ''" de ** "»« <>« seize 
dans son bercean . de JZ 1 Tl "" *! "" "j*. **•*• * "™ s ■*"; Ufa „,„,■« 
do poele Le nere '« 1,7 * ' JeU " e "' l<! de ****« •' l " s ' ***** pres 

Ces malheureux avaienl ele asphyxies par le »,7 „„; .*..■-,-! • • j 
« me , et nan , „ e p0 „ vanl se ^ , ^ *£" '" •**•*. myanx dans 

"ne issne, en pene.ran,, par „„ viei , , o d 7"' ^ aMi ' **** 

de la cnaison. Lo pere Be Inge,, np" Z L ' 7" 2 ' * ******* 

survive „ „,o„ r „. ,. JL^ U^£f£^£j^ , * , --»?»« 

quipu.e.resanvee.Le.uardi.Sjavier „ «',,!,• , ^ "* " ^ 

de cinq cercueils, accompagnes dL m ll'i , ,P *'*" e d "" ** TOi hnihre 

sen,en, vers leglise de S a i nPFie, Z £ * £ p°""t ^ ^ h — *-*- 
Ce coup .errible, q „i frappa ,„„ te dn f " *£" " ^ deSai "'- M > ai »- 

fift n,is eu pralique, repaudd pour 1„„ n '° rac "'">«'»<° »u I'eclairage an gas 

nouveuu procede ' *!*?* "" e *«* Huie.ude cou.re ce 

L'encorbelleuient a I'angle du Tannenfels pi 1 
la Haute-Montee , avec Favance boisee k are-d T ! qUi ,0 ° gen ' ,a ,oil " re de L » "»«-M».u«. 

los seals res.es d'ancienne archhec.ure ' * ° g ' " ^ " maiS °" ™ isine ' s °"' 

Ton, a e,e rajenui, nous ne voyons plus a Tc "' Z ™TT "7 '"* ^ paSS « S ' 
e.aux degou,a„,s e, ,„e„a ? a,« ,.„L Z Pen ,, ^ "" Tan " e " rS " ^ 
desquelles de vas.es cons.rnc.ions se S0Dt ^ «T ' SU '' lemt " aCe " ,e " 1 

preuves p,rlan,es, en fai. d eu.bellisse.oen, ■ 1 Z , " SS< "," aUX ' e " ,PS fU ""' S deS 
acuelle. •"ehdec.on.qne, dn god. de node epoque 

Main.es fois deja nous avons evooue ,h„, „„, ... . 
de la Haule-Mo„.ee (mm koken s,e g ) 'onkZ "° • feregnmU ™ • cel "> a "«^ ™rie 
aujonrdbui encore le resuanran. p,„ e 1^," T""" ", ""' " da «"* re * 

exigences gas.ronomiques e. hospi.alieres des v "" '"" 0nadie ''• P °" r salisfaire ?»* 
de ceue 1. exigea'de loces^pa™^ ^^ l ^ abi ' a '-«--*brd 
rehaosse d'un e,age, e. le 3 Janvier ,563 elle f„ ; ,.' M " 1 *" der * re f "' 

banque,. Elle f„. vendue apres to M JaJ%££T n *, f °" « rand « b ™^»' 

F pauon lranca.se , quand la noblesse de la Basse- 
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Alsace achela 1'hotel des Bocklin de Bocklinsau, sur la place Saint-Etienne , pour y 
etablir son presidial et ses reunions. 
Petites-Boucheries. Dans l'hislorique de la construction des Grandes-Boucheries, nous avons vu que les 
etaux, qui existaient dans les di verses parties de l'interieur de la ville, furent relegues 
dans ce batirnent. La corporation de laquelle dependait en grande partie l'approvision- 
nement d'une des principales branches de la nourrilure de la population, fut de tout 
temps remuante et frondeuse. Par les greniers d'abondance que possedait not re ville, 
l'adrninistralion municipale etait a meme de pouvoir faire face aux pretentions 
usurpatrices des boulangers, ce qui ne fut pas le cas pour l'approvisionnement des 
betes a cornes et du belail , mis a la charge des boucbers, qui s'appuyaient sur leurs 
privileges, souvent tres-cherement achetes. Pour ne pas subir la loi de ce corps , qui en 
temps de guerre pouvait rendre de grands services, les armes a la main, parses 
relations journalieres avec les populations du dehors et par le privilege des postes aux 
chevaux, le senat n'avait d'autre moyen en main pour les dominer que celui de la 
concurrence. 

Nous avons vu dans 1'historique des phases militaires qu'au commencement de 
la guerre de trente ans , le due Ernest de Mansfeld occupa et ravagea l'Alsace avec 
ses troupes; les bouchers firent alors valoir cette circonstance pour vendre leur viande 
a des prix tres-eleves , tandis que les gens de la campagne aimaient mieux vendre leur 
betail que le laisser enlever par des soldats pillards. C'est a ce conflit entre la 
corporation et l'autorite que les Petites-Boucheries durent leur existence; le senat les 
fit construire provisoirement en 1622, et loua les etaux a des bouchers extra muros , 
pour reagir sur les pretentions de ceux de la ville. Cet etat provisoire se transforma 
cependant, par la suite, en droit acquis par la possession, car, quand a la fin de cette 
guerre desastreuse les caisses municipales eurent ele videes, le senat se vit force de 
frapper monnaie , et vendit, pour sen procurer, le droit de place dans les Grandes et 
les Petites-Boucheries. 

L'augmentation des contributions en tout genre , provoquee pendant ce siecle et 
pendant le siecle suivant pour salisfaire aux exigences fiscales, frappa aussi d'un 
impot la viande. Les bouchers en souffrirent principalement par la diminution de la 
consommation , et chercherent a regagner leur perle sur le poids. De la nouvean 
conflit entre eux et la chambre des XV, qui fit confectionner des balances plates, les 
imposa a la corporation, en defendant l'usage des anciennes balances profondes, dans 
lesquelles l'acheteur ne pouvait voir ni le poids ni la marchandise qu'on y pesait. Cette 
querelle, qui avait ete causee cependant par une mesure conQue dans l'avantage des 
consommaleurs, avait contribue beaucoup a accroitre encore la mesintelligence qui 
existait entre la bourgeoisie et le senat au commencement de la revolution, et pesa pour 
beaucoup dans le cahier des plaintes et griefs quelle redigea contre lui. Les bouchers 
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elaientlesplus fervenlsrevolutionnaires et l'in^riniinn . v„.'. • " 

son or.gme , ces confiits entre lancien senat e. cetle corporation , donl le chaugemen 
de balance n apparent cependan, qu'aux , emps modernes> ou , es „ * ° 

meme leurs viandes avec luxe. ^dieni 

La vue que nous donnons He rp« c ->Lo „* . > i 

4 uons ae ces sales et repugnantes barraques, baties provisoire- 

ment, mais qui resterent cenendint nine A a a* •- i • . p e 

f • , , . . , . ^ tnaant P J »s de deux siecles sur pied, nous dispense d'en 
faire la description. Mhees mr Ip C Mtc -, , H 

l uinees par les rats , elanconnees par derriere contre le bord 

oppose de la fosse, ou s'itipnri.,;t „i, • * 

alec „n penible re\re " ™ t^"^" c * T' ^ ( " b,iS ' " »'" 

a..achespar«raditfo„ >dep reenfl 1 T"' T " "", " a " li<,UeS P ° SSeSSe, "' S ' 
■ , ,■ . • ue P ere ena's . a ces bouliques sales et vermoulues ■ et IVlmi 

mstralmn eat mime quelque peine a les en faire deloger ' 

Nons avons v„ que .administration ,„„„icipale, sonsM. deKenlziuger „|„,. s maire 

„s, I , C TT CS " aUX l>rOViSOi,eS S " r h "'- de Sai„t-Pie.,e- 1 e-V x " r J 
astaler les bouchers, alio de pouvoir demoHr ces barraques et les remplacer pa rune 
construction plus i-alionnelle et plus dime de« i„ m ™ a • P 

pas quitter la localile a laquelle di C ,1, I T ^ T"' " " S " e V °" lure "' 
fosse des Tanneursfutcomme i. fal tav!' • " e ' a " ^^ Qua " J ,e 

de M. Scbutzenberger, on f, a cefeffl In ■ ^^^ «< S0US """-*. 

le cafe Cad, e, ,e fosse. Tout fu de™ e S' Zl T", ***,**»- «*"> 

.,.> i • . nivele > eton yconstruisitdes caves vonipp«, 

unegout lateral pour recevoir les deipclion S Ptl oc x f . , "" caves voulees, 

i , J onsetIesetau xactuels, enmenaffeant derrierP 

une longue cour de service pour le denpnarr^ i i • , , 6 ' aerne,e ' 

passants, de maniere que ces Lux e T H ™ ' ' ' "^ ** ^^ deS 

conservation des viandes , ayam ,en r Z de IT ' """"* * b ° n " eS -~ P ° U '' h 
egouls pour leur purification, coustZJieZTtT T.T "'"" d "' nS '" 
toutes .as conditions exigibles pour ce genre ZT "* ' ' .^ remP " SSent 
bouchers yenlreren, enfin, ,L*u»T« « ». b> ^T" 4 — "" 
pour s'habituer au mieux. ' P "' b ' e " Se tehal >""«' <»» tnauvais 

Ces barraques decnolies, on cons.ruisit sur leur emplacement le Marcbe-Couver. . e, 
on orna la place bnumec, entre les deux tollmen* rf'L 

r . . • , . leins -d une pompemominienta c servinf 

au rafraichissement et a la proprele de la locally i •>, , m " n ~ ame M " mt 

190,000 fr. pour ces Iravaux, qui furent entr™ ^ '* S0D " M de 

M. Lauer, architecle. " e|>r ' S C ' eXeCUl<is ' de ,838 » '«*». Pat 

Dans ce meme plan d'ensemble d'pmhpiiic™ 

des Petites- B ouche P ries, construHes ^ZZ T ^ ^ 'f *^ de " P - ie 

omme on le verra plus loin , sur les plans de 

1 Le Mar che-Couvert offre un des premiers exemples do remnloi 1 
en bois et fer, lequel consisle a remplacer par de legeres irin I e "° tlC V '" C d " sys, ^ me mixte des combles 

enlraits transversaux , eta ne faire en bois que les cbovinn* „., ■• C " ' CS P ' 6ceS de bois mass 'ves formani les 

ons ou pieces supporlant iramediatement la toilure. 
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Peiites-Boucheries. Blonde!, en face des Arcades, qui existent encore, et deux cassines conligues a 
l'Homme-de-Fer. Apres 1850, les deux emplacements a surbalir par des maisons 
particulieres furent vendus a l'enchere, a charge par les acquereurs de se conformer 
aux dessins et plans des facades arretes d'avance par l'administration, conformement 
au projet general de M. Fries, architecte de la ville. MM. Perrin freres , entrepreneurs , 
Brent l'acquisition de celui du cote de la place Kleber pour la somme de 31,200 fr., et 
le batiment qu'ils eleverent coula environ 160,000 fr. M. Klipfel fils, proprielaire, 
acheta celui pres de rHomme-de-Fer au prix de 35,500 fr., et acquit, pour sarrondir,' 
les deux etaux contigus avec la petite cour de service pour 18,000 fr.; il fit construire 
par M. Mangold le bailment au prix d'environ 150,000 fr. Le premier etage du premier 
de ces bailments est occupe aujourd'hui par un vaste cafe; le rez-de-chaussee, par un 
brillant magasin de soieries et de nouveautes; le second batiment etale, a l'enseigne 
du Prophete, un luxe de vetemenls d'hommes confectionnes. Puisse cette enseigne 
promettre a son proprielaire un brillant avenir et a notre ville une grande prospe'riie 
commercial ; mais malheureusement l'experience enseigne de nos temps que le grand 

luxe d'exploitation, qui entraine a des frais immenses, n'a pas toujours pour consequence 

une prospe'rite reelle dans les affaires. Les jours se suivent et ne se ressemblent pas ; 

nous aimons a donner ces details, afin qu'ils puissent servir de point de comparison 

aux temps fulurs. 

Le petit pont que nous voyons represente sur cette plancbe exislait deja en 1308, 

quand les bruyants bourgeois, oulres contre la morgue hautaine de la noblesse', 

sortirent, bannieres deployees, de leurs poeles pour l'attaquer les armes a la main', 

reunie a sa curie de la Haute-Montee 1 . 

Est-ce en souvenir de ce combat malheureux pour les metiers que le construcleur 

de la belle maison qui date du siecle passe, y placa cet homrne arme de pied en cap? 

ou bien, marchand de fer, est-ce comme enseigne de son commerce qu'il a pris celte 
armure, qui a donne son nom a ce quarlier; zurn eisernen Mann, a l'Homme-de-Fer? 
Nous savonsseulement qu'alors cette partie de la ville s'appelait zu den Kuppel- Linden, 
sans doute a cause dun groupe de tilleuls qui I'ombrageait. Cette avenue formJ 
aujourd'hui une rue large et aeree, mais avant le comblement du fosse des Tanneurs 
c'etait un passage elroit et engorge, car le long du fosse, vis a-vis de l'Homme-de-Fer, 
il se trouvait une autre maison assez vaste, appartenant a M. Laroche , ciseleur et 
fondeur, qui futachelee par la ville et demolie.L'ancien proprielaire fit alors l'acquisition 
de la belle maison de maitre du coin de la rue du Dome et des Echasses , ou son 
industrie s'exploite de pere en fils. 

En debouchant sur la place Kleber, principale place de Strasbourg, nous avons a 



L'Homme-de-Fer. 



I'lace Kleber. 




'Voycz. Ville, page 16. 
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noire droile un ancien cafe; il portait r P n^an „, n 263 

sculp.ee ser sa charpe nt e avee d , T, f "*'""'""' ' ^ ^ "* e — 
achalande ,„ rs d„ passage des , Jpes I " f T* *' *■*-»«; '■*- 

survecu, pas 1<Mgl e,„ ps ° h Pepo e I B sa " • ', "'^ " * ''^ • " e 
aujoeed'hui de salle de ven.e auxcot, M Pr0Sper " e ' ' ancie "" e ** <>e cafe see, 
Hist, e„ face, f„ r e„ t conslrilit " tHST^TT *" ^^ ^"^ et 
pobrron, bie „ tol f tor , eur (ro|s ceiHi ^^2 £ - ■»«-*. ^ la Hau«e- fc „,e, e, 
Ceneslquedepuis que le* rMll i , . 

vou lfe „ ,_ z sa ;::: ntrr 1 ,^" furent d ^ d - s ia *-* 

ce. illes.reguerrie,-; elle s'appelai, D 2 vl °' q " e Ce " e " lace P rit >c »m "de 

France, e, a U pa r ava„ t m ^|^ Coll <? .I"*"* *» l»- » >* 

Barfusserplalz. neS Cor debers lui ava it donne le nom de 

Les Cordeliers ou Freres dechausses, moines de r^ 
Strasbourg dans la premiere moitie do 3^ ti n f **"»»**> -iverent a 

sur 1 emplacement qu 'occupe a present I e S T * ""* ' g, '' Se aTec ch ^ 

-jor de la p,ace. Bientot des moines du ml or , " '^ * *** ^ 

a Goto, a Rouffach , a Wissembourg a off 7 TJ* ° ""^ 3U Vieu ^isach, 
de Strasbourg etaitle chef spirituel de ces divl • * gUeMU ' et ' G pere g ard *« 

fat demolie en 1532, le chceur seul resta ; ' ^f ^ ,SOns re %^use S . Lanef del eglise 
memesort, les pierres furent employees'* 1 § ^ P "" tard ' le Couven t ayant subi le 
des Juifs, a l'approche de 1 We de Henri n "° nStrUCLion des ^tificalions de la porie 
Thomas, queles biens des Cordeliers servient'', J ^ *"' *"" lhiston > e de Saint- 
ville'; les salles de ce couvent devinrent alors ' °^ amduhaalease] B™menten ce »e 
quand I'Academie fut institute, la ville fi t batir ^ qUeIq " e temps Sa,,es d ' dtude ^ el 

qui,avec celles de 1'ancienne Monnaie de *™ ™* m P hcem ™l de magnifies caves, 
verentses provisions de vins; on y eleva'la nW,T ^ * d " Falken ^^r, conser- 

grand bailment, servant de greniers pour Z ^ reCeVeiiV de ] ^ Haute-Ecole et un 

premiers, avec des jardins.occupaientleterr.inTr'^ 1 ' ' 1 *** renlGS en bl &'> <*s 

Quand Strasbourg etait ville libre imperiale 1 , ■ ™ JUSqU ' aU f ° SS °' 

servaient de ralliement a la bourgeoisie sous'] ^ '' ^ U Calhddrale et d u Chateau 
la place des Cordeliers, plus vaste et plus reeul- 68 "T^ ^ r ° ccu P ation ^ancaise, 
garde et un bureau de logement militaire T' P,a ° e d ' AmeS ' Un cor P s de 

s'installa alors dans cebatiment.et des ecurip a p m ' niStre Pa '' "" membre d « senat, 
de garde a la cavalerie. Urent con struites pour servir de corps 

Entre ce bailment et la brasserie du Lon'n a 

Lo »P.dyava,t autrefois unebauteet large re Pfe • 

Voyez Ville, pag e 212; Faubourgs, pages 100 et 107. 
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Le Pfeuningthurm. tour formant porte , connue anciennement sous le nom de Rinds Miter I hor (porte des 
Tanneurs). Cette tour, elevee de trois etages voutes , etait flanquee aux angles de quatre 
tourelles, dans lesquelles montaient desescaliers en spirale; elle fut construite en 1322, 
et on y conservait les caisses et le tresor de la ville, les archives les plus precieuses et 
les deux bannieres 1 , d'ou elle regut le nom de Pfenning thurm (tour des cleniers de la 
ville). 

A l'epoque de la conslruction de cette tour, deux nobles de la famille des Zorn et des 

Miillenheim, avec un membre des corporations des metiers, etaient charges, sous leur 

garanlie et responsabilite, de la surveillance des deniers publics; mais, apres Ja revolution 

de 1332, ou la noblesse perdit beaucoup de ses pouvoirs el de son influence, ce droit 

lui fut enleve et remis a trois membres plebeiens : on les appela les Dreyer; le premier 

de ce trifolium recut, en l'honneur des trois classes de la population urbaine, le nom 

de Junker, gen tilhomme;Ie second, celui de Burger, bourgeois, etle troisieme s'appelait 

Bauer, paysan-cullivateur. Nos annales nous citent des cas ou cette tour servit de prison 

a des personnages de haut rang, comme par exemple a l'eveque Guillaume de Diest, 

en 1415 , avant qu'il fut enferme au-dessus du chceur de la cathedrale, et en 1476 au 

comte Louis de Nassau, fait prisonnier de guerre a la bataille de Nancy par Marx 

d'Eckwersheim 2 . Dans ce memesiecle, pendant que l'empereur Sigismond sejourna 

parmi nosancetres, la foudre tomba sur cette tour et consuma sa toiture; apres cet 

incendie elle ne fut plus reconslruite , elle fut rehaussee d'un etage , et une plate-forme, 

du haut de laquelle on dominait toute la ville, y fut disposee avec une grande table en 

pierre et des sieges. Ki'mast nous cite, comme corollaire aux usages gastronomiques 

des temps passes, que, le jour de Saint-Jean-Bnptiste, le senat y tenait un grand festin , 

pour lequel le maitre d'hotel de chaque tribu etait oblige de fournir un platdechoix, 

arrose par le caviste de la ville, qui montait a cette occasion les meilleures vins de sa 

bibliotlieque souterraine. 

1 La grande banniere strasbourgeoise , conservec dans le Herrenstall, fut dechiree lors du pillage de la Pfaltz ct 
de la devastation des voitures de gala du senat dans ce premier batiment; la seconde, moins grande, est encore 
conservee a la bibliotlieque publique. Elle est en soie blanche , sur laquelle est peintc la sainte Viergc by/.antine , les 
bras elendus, portant sur ses genoux l'enfant Jesus, comme celle representee sur les anciennes monnaies d'or. La 
Vierge repose ses pieds sur un coussin fleurdelise aux coins; au-dessus on lit en caracleres d'or : Venite ad puerum 
Christum, omnes qui onerati estis. C'est dans les grandes solenniles qu'on deployait cette banniere; elle fut aussi 
portce en tete des contingents que fournit Strasbourg aux armees imperiales, et aux voyages que lirent les rois 
d'AUemagne a Rome , pour se faire couronner empereur par la main du papc , entoures des deputations des electcurs 
ecclesiasliques et lai'ques, princes de 1'empire, de la haute elbasse noblesse et des villes libres imperiales (Riimerzug\ 
Le rang qu'occupait cette banniere dans cet illustre cortege est cite dans une lettre de Philippe dc Miillenheim , 
capitaine du contingent sirasbourgcois. II y est dit que le premier jour de marche notre banniere avait sa place a 
cote de la banniere imperiale , le second jour ce fut le lour de Cologne, le troisieme d'Augsbourg, le quatricmede 
Nuremberg, le cinquieme de Francfort-sur-Mein, et en dernier lieu vint celui d'Ulm, elau scptieme jour Strasbourg 
reprit son rang de priorite. 

2 Voyez Faubourgs, pages 155 et 156, et Environs, pages 105 et 106. 
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En 1746, cel ,e toor etait vieille « delabree, et comme elle ne serv.it „l„ s ■ • T 
conservation des deniers publics, „ ui eux-memes elaien. A ^^ * k le pfa »"«* 

elle fat demolie et ses pierres fare! e m l , "" P "° yab ' e d& > r ™. 

rfoclcmat, dont ,es IraLx ^Z^Z' C °" S,rUCli °" * " CaS "" e * " 

^,r P r d d ;,r tvas: rr ,e s "r r envo ^ ras - 

alignemen, de ses rnes tor,„e„ ses e, „ A "" ^ P °" ''^^ " 

fran^sasesconstrnctionsa ri s r ,r ner ', a '' ,am *» P ° SS, ' b ' e> "" ^ 
d'Armes devait recevoir la forie r " r * aPr " S P ' anS *" B '°" del *"> h <* a< * 
dn has devaien, elre con , pa ITT """ ""* "^ dMt ^ "^ S d « h °»' « 
ham et an has de la pace i , S °" am - *" de,,X maiSOnS "J" 1 a ™<™< » 

base de ce cintre on la „ r de deT r^""" "' aPrtS " P ' M ' "°" S ddsi «»™« ■• 
deniolic le c6,e de la Ire I " C 7'" e °" " e VOulail et V™ »• Ponvait pas 

on se borna a cn,e r ts, Zel 3^ !T? *» * «~ ta ' * la «'^*. 
"eriesbatimentsexisansn c , *— centre ce. edilice;o„ masqna en 

cons.rnisi, en e e e o?! , 1 £"' ' '' a " Cienne ^' iSe *" "«• - 
servant de logemen, an C L l ?"'" "^ ^ ^ '" "' s de Anient 

dembeHisseJen. a HZ Zi ^ "" " """■ P ° U '' eX *"' er CeS *»*» 
L-adminis.ra.ion des „ 1 g * *" U " emp ™ n ' de ,0 ' 000 ""» 

feole on Universi.e, ve„Xc e " ' ^ """"" '" SUCCeSSi ° n "* '' a " Cien,,e ■**■ 
a son tonr en 1845 a Jt ff S *' !0 " e-de-magasin , q „i les revendi. 

singnliereanomaliequiisappalVr? q "' aUJ °" rd ' hui ces Mtio »»>* presen.ent cette 
antre part la fa ? ade es. la £ ^ ". P °":,"" e Par ' * "" l"**"* '*>* 1- done 
valoir ses droits de proprie.e « * V '" e ' "! <,Ue "" n ' 6 «™ e "*»*• » »» i 
ccmies e. des logemenls mili.'aires ,7 r ,"' S " r g "^ du COr P s de ^' *<* 

fait (acquisition de cet intmeoble' e. dt SaVC " r ^ "" M "" e ™ P ro P'- ililI ' i ''c d'avoir 
falerienres a la facade principale tlZ""'' ^ ' ap . pTO ' >rieme " 1 des cons.rnc.ions 
des pins vastes cafes qui existent. ' Ce bal "" ent e " un des ?><>* kcanx e. 

A ces embellissements, et sur les plans d„ „• 
la construction des arcades, JJ ^ n,ea "*"^;>' fi«aj.„ te r,en mi, 

des-lannenrs , celle de la maison aojonrfhui b " ^ S " r " P °" 1 V °"" i "" F ° SSe '- 

qn'occnpaitjadiscelle dn recevenc do P/c^ITT, ^' SUr Pem f >laceme » t 
d'nn style nniforme dans la rne de la MeW ' ,' , " ** ^ be " eS co " sl ™«ions 
fosse; c„„s.r„c.io„s qui „oxis.aie„. pasTnTrl" 6 ,' a MarSei " aiSe ' C °°' re r — 
-ndice snr le plan de Strasbourg de 1680 II ,2 f"' "° US "" ' r ° UV °" S aucun 

ocenpees par des frni.iers, des faipiers el' des revendi™ q " e q " e ' qUeS barraqUeS ' 
Ota a cette epoqne qne diflerems architectes pacisiens s'etabliren. en cette vide, et 
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on reconnait facilement Ieurs oeuvres dans la serie de maisons construites sur la place 
de Ja Cathe'drale, apres l'incendie qui consuma en ce temps la toiture de cet edifice, 
et en general dans les facades a mascarons que l'on voit dans la rue du Dome et 
ailleurs. 

La maison a l'enseigne de la Pomme-de-Pin, qui sert de passage de la place Kleber 
a l'ancien pont des Etudiants, aujourd'hui propriete de M. Reumann, etait l'holel de la 
famille noble des Endingen, apres qu'ils eurent vendu, au quinzieme siecle, leur 
propriete du Dragon, dont nous avons parle dans 1'historique des Faubourgs 1 . 

A en juger par les beaux ornements sculptes qui se trouvent dans une salle basse de 
l'interieur, par la facade a encorbellement , donnant sur l'ancien fosse, et par l'escalier 
qui monte en spirale dans une tour, cet hotel fut construit au seizieme siecle, sans 
doute par un membre de la famille Bcecklin de Bcecklinsau, car Biihler nous dit dans 
sa chronique, qu'en 1566 le Sladtmeisler Claudius Bcecklin y mourut. Le millesime 
1612, trace sur la galerie en bois sculptee qui occupe un cote de la cour, nous indique 
l'e'poque posterieure de sa construction. 

Apres cet apercu retrospectif architectonique de la place Kleber, relevons quelques 
faits marquants dont elle fut le theatre. 

Nous avons deja vu que les alentours de la Cathe'drale et de la Pfaltz etaient dans 
les anciens temps le point central des reunions dela bourgeoisie dans les fetes religieuses 
et civiques, et que le Contades ou Schiilzenrain et la Plaine-des-Bouchers servaient aux 
exercices et aux manoeuvres guerrieres. Dans ces temps la , rien d'interessant ne se 
rattache a cette place, si ce n'est un episode de la vie des Cordeliers. C'est en 1362 
qu'un grand chapitre de cet ordre fut convoque a Strasbourg, qu'il s'y reunit vingt et 
un generaux et huit cent trente moines de l'ordre, qui recurent un accueil hospitalier 
de la part de la population. 

Dans 1'historique des Faubourgs nous avons signale les emplacements ou se faisaient 
les executions criminelles tant civiles que militaires; apres l'occupation francaise, 
quand la place des Cordeliers prit le nom de Place d'Armes, elle fut le theatre de ces 
dernieres; la bastonnade s'y donnait et on y avait eleve les instruments de supplice: 
une potence et un ane en bois. lis figurent encore sur d'anciennes gravures, repre- 
sentant cette place. 

Quand la pendaison et la mise sur lane furentabolies par la revolution, Tinstrument 
de la guillotine les remplaca et y resta en permanence pendant la sanglante epoque de Ja 
terreur. Depuis lors, les executions a mort, les expositions au carcan et l'apposition de 
la marque au fer rougi, rayee du Code penal apres 1830, se firent au centre de 
cette place, jusqu'a ce que les depouilles mortelles de Kleber eussent ete deposees en 






•Voyez Strasbourg, Faubourgs, page 74. 
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pompe dans la voute en 1838, et que Je monnmpm „, • . 267 

en cette ville. '"vennon de 1 imprnnerie 

Gambs nous rapporte dans ses Memorabilia qu'il y eut en 1784 „n h" ., 

Jong et rigoureux, que de me'moire cVh» ' h ' Ver tel,ei »ent 

pared; d avait conLnce Tso d J ° n "* Se ™PP e ^ P- en avoir vu de 

variait de 6 a 18 degre's au del " ^ "* ^ * ^ *"""-*■ 

commencement de fevrier et la n Z < ', I '1 ataw * M ™Pie dura jusqu'au 
Elle s etait tellement ace nm TIT "*** ' '* "^ de ^ e * ™* P-ds. 

^^amentinJo^r^r^r 68 ' qU ' 6n beaUC ° UP *-««■ le « 
dix sols par jour par , e T^ ^.^J de *" * «« -Idats, salies a 

- entassJnt ce^ ^e^^^^ 

-it eleve des m0 nceaux de la bameur d e ^ o, ne i™ ^ P^ 5 ' °" 

lauon, et il f a l, ut pIusieurs semaines , une ™Z7 TT "" POUr ,a *"' 

Pendant la revolution, les passages teZZ^lTm ? T ?"* * f ° ndr6 - 

tant6te,le etait couverted^^^^^ 

qui . animee dun ardent amour de la pair e e del " I™ ""** h '^^ 

mtU on y voyait deTder des procession Te , W, P T , T ^ '" ***«"« ; 
celle de la liberie, et toutes ces fetes na i " a s ° ,7 ^ *~ de ,a nat -. de 
des Grecs, a une epoque qui avait si viT^el™ T "^ " '" *— 

encombree de ces soldatsl ^e^ZZLZl" T* "*" ^ ** 
en Allemagne, ces vainqueurs de Rastadt e de H 7 " *"" "' '* ** et 

les legions brillantes de 1'empire, les vainal ^J"*"*?' aux( l ueIs ^cederent 
souvenirs seuls nous en sontrestes, et on troZ " ^ Wagram - Les 
de la Maison-Rouge, au haut de la place l es f T" JOUr S ° US lerre ' devant 1<h6teI 
etre eleve en l'bonneur des braves Alsaciens m °t° n * d ' Un mo ™ent qui devait 
sainte cause de la patrie, a cote des racinp/t Tu ^ de batai,,e P°"'" 'a 

bient6t apres*. "^ de Iarbre de ] * ^er.e, qui fut coupe- 

En 1555, le Magistral, avec le concours de hh n 
environnantes, fit paver, pour la premie f ■ "° U ^ eome > Proprietaire des maisons 

ere lois, la place des Cordeliers dans l'interet 
1 L'arrete des consuls du 29 ventose an VIII portait ■ 
sur la plus grande place, une colonne a la memoire des Z1TT\ t^ **"* dmUe CheMieu du departement, 
et de la liberie, sur laquelle seront inscrits les noms de t , deparlement morl ^ Pour la defense de la patrie 
apres s'etre dislingues par des actions d'eclat, seraient mom. T^^ 8 ' d ° midlidS dans le «partement, qui 

On placa dans la pierre fondamentale le discours du r S mpS de bataille - 8 

verbal de la fete inauguration , signe par le prefet ZT „T' qmlqUGS monnaies et "lilies « le proces- 
hoffer et Engetaann; par le maire Livio; le premier'^e l u .^ ^ ' Pr ' feCtUre ™ ral > K >einn.a„n, Bracken- 
du gouverneraent pres du tribunal; Laquiante, prS" l "„ mal «™™<*, Frareisen; Mathieu , commissaire 
division; Jordy, genial de brigade; Martelliere , commlJ" , C ™ U Freytag ' 8 dn<5ral commandant la 
general de la prefecture. nmissa »re-ordonnateur des guerres, et Mete, secretaire 

31, 
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Place Kieber. de Ja proprete et de la salubrite publique, et irois siecles plus tard, le pavage fut 
arrache dans l'interel des evolutions mililaires. Le centre fut couvert de gravier et 
de sable, et la place fut entouree de larges trotloirs bitumes et de larges bandes de 
pavage, en regularisant 1'ecoulement des eaux, ce qui n'empechera pas, dans les 
conversions de la cavalerie, les accidents de chutes de cheval que l'on a eu si souvent 
a y deplorer. 

En quittant la place Kieber, nous passons par une ruelle etroite qui aboutit a la place 

Sainl-Pierre-le-Jeune. Bientot cette ruelle sera elargie et la modeste maisonnette qui 

. en fait le coin a gauche, la seule a noire connaissance dont la toiture soit encore 

couverte de tuiles creuses, souvenir du quinzieme siecle, va etre demolie. Nous 

t'accompagnerons a tes funerailles, vieux debri du passe, en regrettant cette fiere 

independance de nos ancetres, qui s'est noyee dans la grande fusion des Etats, et en 

nous nourrissant des progres dont le present nous fait hommage. 

, „ . fig ' ise , L'egbse de Saint-Pierre-le-Jeune exislait , de meiiie que son ainee, hors de l'enceinte 

Jeune. de Strasbourg avant son second agrandissement, au commencement du treizieme siecle. 

Cetait dans I'origine un chelif prieure avec un hospice, dedie a sainte Colombe ou a 

saint Colomban, un des premiers apotres du christianisme dans notre province. Quand 

au onzieme siecle, si ricbe en creations de monuments religieux en cette ville, <*race 

a l'impulsion que donnerent a leur elevation les eveques Werner ou Werinhaire I er de 

Habsbourg et Guillaume I er de Franconie, tous deux issus d'illustres et puissantes 

families, cette eglise, plus vaste, fut construite et dediee a saint Pierre. Nos annates 

font mention de cette construction en 1031 ; mais il parait cependant qu'ellene fut faite 

qu'en bois, et que la tour seule, dont les elages inferieurs trahissent cette epoque par 

leur architecture, fut balie en pierres de laille; 1'appareillage de ces pierres de la 

partie inferieure a la partie superieure laisse supposer que cet edifice ne fut pas 

construit d'un seul jet. 

Ces travaux , commences sous l'eveque Guillaume , furent acheves parson successeur 
Hetzel ou Hezilo, et ils furent inaugures par le pape Leon IX. Ce pontife arriva 
a Strasbourg en 1053, accompagne de trente-quatre eveques et d'un grand cortege de 
seigneurs, et laissa en souvenir au chapitre sa tiare papale en soie, brodee d'or, qui 
existait encore entre les mains des chanoines au commencement du dix-huitieme 
siecle. Le premier fondateur de ce temple y avail attache une prebende pour huit 
chanoines, a laquelle la munificence de son successeur ajouta la fondalion de six 
autres, et Hugues Zorn, chevalier strasbourgeois, l'enrichit encore plus tard de la 
somme de 21,000 florins d'or. Ses revenus furent considerablement augmenles par le 
privilege d'absolution pleniere qu'accorda Leon a cette eglise, depuis le Mercredi-Saint 
a midi jusqu'au Jeudi-Saint a minuit. La nef de leglise actuelle que nous avons sous 
les yeux date du treizieme siecle, et l'annee 1220 doit etre celle ou les travaux furent 
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commences. Le plan de cet edifice fait exception a la rede traditional, a 

dans ces temps: ordinairement r.,.,,^ \^:^._ ° ° radll ' onnelIe de construction 



Eglise 



dans ces temps; ordin airem e„ t r^^ZL^lTTT?.'""''*"' 

I Widen. ; au fond de cette „„r «•, JIV™?* * '" M ' * *» bas -*& - » "' ^^T^ 



IWIuent; au f „„d de ce„e nef .clove ^ZSTmZ ZZJ. \ Z Z^ " 

Cette regie traditionnelle n'es, pa "e r I , * ^ ^ "'^ "* hl '"°- 

dn porche est sitnee vers le « ,es Z , ""T*" *" "" *""' *»"• 

la partie occidental de I edi 1 l'" T'l f< "' mi "" " "*■ f °"' " HB « » 

La vodce de celle-ci est d^^TZT , '^ d '' rMeme " t '" "* 

chaque cd.e de trois han.es fe„e ! e, r , "" '""" ^^ S0M "»«* de 

poids a la poussee de la vol , •J"**"*' ' es *"•*. 1"' •«-• con.re- 

L ra en lq „',„ es e„le „ e e ;„d" Pr ° P °, r ' i0 " S *"•"' w " ' e "° rd - — « 

co,n„e S q ron de S , qui r:l;;;:;:: :::;: • s ::;' L c :r'r ieesldoi,b,e ' epar<ies 

anx angles par de hunts con.reforts, e . „Z en V™^.'' ""' S ° U,em,S 
fenetre dn chceur, resisten, a la pons cede! „•, f IT ' I** e " ,re d, ^» e 
des„r,e que la construction de ce, edife a l r V ," ^ en ' 3 ' 9 ' 

Lm incendie.quieclata en ,330 dans l ec „ , h e "" W - 

antique, etdou. on voit encore ,a , / ™ b °' s <}"' -™°»'-"a cons.rncion 

Hmpasse qui le longe, motiva sa ^ ££» ( d " ne ^ «•*. donnan. sur 
voyons anjourd'hui. "slrncl.on . el, depms lors , ,1 est (el que nous le 

Le plan de l'execution archilectonioue de „»,,„ t ■■ , , 
elevee, a subi des deugurations par sude d„„ T V* j. ""' ^ ^ "" e " e fu < 
religieuse a fai, executor en ehapelles er / *"*" ""*«*-• V 'a foi 
nne partie d„ chceur. Les unes, adossees a h „ J' C °"' '"' nent ■»«<— t la uef el 
soutau nombre dequatreou cinq, out eleco'nve,,-' Sen "" > '„ !> " C "" e proteslanl . « <J>» 
en prieure, en salle de reunion dn eousistoire a "" d ' inslracli »n religieuse, 

tour et fondee par la famille des Zorn , et aui «, „ "°? U0 " d ''" le se " le • "''ossee a la 
iriste e.al de decrement. On reeonnail le lent ,° m > MemenUb! »»>°"™ et dans „„ 
qui la decoraient primitivement, et de nombr™ ne '' V " reS ^^ V ° U ' eleS P emt »™ 
dallee, portau, les armoiries des Zorn, tAnoim™^ """"H lUm " lail ' es dont elle •« 
trouve leur sepulture; pieux et respectables^,! "°" ,br<i * CeUX <!Ui J ° nt 

dans le cbatelet de cette famille. qi " auraient bi «n leur place 

Au chceur, servant au cube catholique sont ■,,!„ • , , 
et celle de .a Sainte-Trinite au sud ; cette' ZX7ZV P f e * ^^^ 
parfaitementbien conserve, porte sur sa partie exteri' J °" arChUecU,re °g ivale . 

gothiques : Capella sanctissimm Trinitatis 149. Pf !*T> ^ ,nscr, P tion en caracteres 
par les pieds des passants a son interior, nJaT^Sl " PUlCrale ' ' ^^ ^ 
Kirchberg qui en est le fondateur : i^,. LTp?7 J*" ° '^ "" SyM ° n Hei ' P de 

° r ^^ Ca P c ««- Toutes les deux ont ele ornees, 
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Eglise il n'y a pas longtemps (1845) , de charmants vitraux , sortant des ateliers de MM. Ritter, 

dc Sciint - Pi6rrc _ 1g~ 

Jeune. Miiller et Petitgerard. Dans la premiere de ceschapelles, un bas-relief du quinzieme siecle, 

scelle dans le mur, represente le Christ et a ses cotes saint Pierre et saint Paul , ayant 
comme attributs , l'un une clef, l'autre un glaive. Ces memes apotres,avec leurs 
attributs , se trouvent sculptes en medaillons dans la clef de voute du prieure de l'eglise 
protestanle. Enfin, au fond du cloitre, qui se trouve du cote nord de cette eglise, 
une troisieme chapelle, celle de Saint-Nicolas, fut fondee en 1397 par Evrard de 
Kageneck, chanoine de Saint-Pierre-le-Jeune. 

L'interieur du chceur est orne de deux beaux tableaux modernes, dontl'un represente 
le pape Leon IX, benissant cette eglise , et l'autre saint Pierre, dormant entre ses 
geoliers, et que l'ange reveille pour le conduire hors de sa prison. On voit, surtout au 
premier de ces tableaux , que l'artiste n'a pas travaille sous la simplicity naive d'inspi- 
ration religieuse qui animait Veit Wagner, quand il a sculpte les bas-reliefs qui se 
trouvent dans Saint-Pierre-Ie-Vieux: Autres temps, autres idees. Dans la nef, sous la 
croisee, on voit encore les pierres sepulcrales des e'veques Guillaume et Hetzel, sous 
lesquels cette premiere eglise fut construite. Le temps a presque rendu illisible les 
inscriptions qui les contournent; mais un souvenir en a ete conserve par Wimpfeling, 
Catalogns episcoporum Argentinensium i . 

Presque cinq siecles se'parent Leon IX de Leon X dans la dignite papale; l'un dota 
cette eglise du privilege des indulgences, et l'autre y envoya des delegues pour les y 
vendre, en 1515 et en 1518. Ces envoyes firent leur entree en noire ville en grande 
pompe, au son des cloches , avec quatre voitures, attelees de quatre chevaux, et avec 
huit mules richement harnachees. Apres quatre semaines de se'jour et de vente 
d'indulgences dans cette eglise, ils descendirent le Rhin. Leschroniqueurs nous disent 
que ces lettres d'absolution representaient les plus affreux supplices auxquels etaient 
soumis les Chretiens en captivite chez les Turcs ou dans les tourmenls du purgatoire, 
et qu'elles arrachaient des larmes a tout le monde qui s'empressait d'en acheter, et 
remplissait ainsi les coffres-forts des vendeurs. 

Quelques annees plus tard , quand la reformation et , a sa suite, le schisme de l'Eglise 
furent les consequences de ce trafic, les paroissiens de Saint-Pierre-le-Jeune suivirent 
1'exemple de ceux de Sainte-Aurelie et dune grande partie des autres eglises de cette 
ville, et elurent comme pasteur Capito, prevot des chanoines de Saint-Thomas 2 , et 



1 Celle de Guillaume I" : 

Mille qualer denos septem quoque viderat annos 
Chrislus, Guilhelme hoc dum tegerere solo 
Argenlinensis fueras qui praesul , et oclo 
Fratribus banc aedem doteque munieras. 

2 Voyez Strasbourg, Ville, page SM. 



Celle de Hetzel I" : 

Qui velatus eral Argenlinensi thiara , 
Dum studet banc sedem magniflcare Dei , 
Sex quoque Prabendis abiit super aethera felix , 
Helzelonis humo molliter ossa cubent. 
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deebiffrable sanelionne I'anlique adage- V L '■ , ' ° e q,,i eSl encore 
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Egiise clirecleur des hospitaux du Roy, 1693; celle de Franciscus Merckel, consul civiialis 

de Saint-Pierre-le- . ,. . ,_,„_ ,, , , „ „ . , 

Jeune. Argentinensis , 1737; une autre rappelle Ie souvenir de Dame Jeanne Boujet, veuve de 

Dominique Doyen, conseiller au conseil souverain d'Alsace, 1729, a cote de Joseph 

Doyen, chanoine et cure de cette collegiale, 1745, et puis celles de deux des vicaires 

de ce chapitre que des siecles separent, Pun de 1491 , venerabilis et pius vir, Magister 

Johannes Tout, et Pautre de Bernardus Haug, ecclesim hujus vicarius , 1747. Enfin, tout 

delaisse de ses soeurs, dans le jardin de la maison voisine, on trouve encore Ie 

monument que fit poser un Claude Moreau de Manlour, chevalier de l'ordre de Saint- 

Lazare et du Mont-Carmel , a son frere cheri , Jean-Baptiste-Louis Moreau de Mantour, 

blesse au siege de Haguenau et mort a Strasbourg en 1706 , a Page de vingt-quatre ans. 

Dans les salles basses de cette propriete, encombree de lonneaux , on de'couvriraitsans 

doute encore bien des tombes d hommes qui ont illustre notre ville, si Ion se livrail a 

de patientes recherches sur ces antiques inscriptions, qui prouvent, en tout cas, que 

nos peres avaient plus de respect pour les traditions de famille et pour le souvenir de 

ceux qui avaient servi leur cause que les hommes de notre epoque. Aujourd'hui, la 

gratitude, la reconnaissance et le respect eleverait un monument sur un de nos champs 

de repos a un de nos concitoyens, la gloire de la cite, tant comme guerrier, comme 

homme public , comme savant que comme artiste, mais , en peu d'annees, ce monument 

serait arrache, si les descendants de Phomme illustre, pauvrespeut-etre, ne pouvaient 

plus renouveler Pimpot fiscal qui pese jusque sur les morls. De cette maniere nous 

avons vu enlever sur des cimetieres bien des monuments qu'une cite , comme celle de 

Strasbourg , devrait etre fiere de conserver, et pourlesquels les traditions d'une modeste 

population villageoise ont beaucoup plus de consideration. 

Avant Parrete du senat de 1524, deja cite, qui defendit avec raison, pour cause de 
salubrite publique, Pinhumalion dans l'interieur de la ville, le cimetiere de Saint- 
Pierre-le-Jeune s'elendait depuis Peglise de ce nom jusqu'a Pancien mur de fortifi- 
cation, qui fait aujourd'hui partie de la propriete de M. Kastner; partout dans ce 
voisinage on a deterre', en faisant des fouilles, des oss'ements humains, traces de ce 
champ de repos. 

Les murs de cette propriete, ancien hotel des pre'vots de cette antique collegiale, ont 
subi bien des transformations depuis un siecle, et pour bien se rendre compte de ces 
constructions, il faut faire un retour vers le passe. 
Rue du Fort. Nous avons vu, dans Phistorique des Faubourgs, que Pe'veque Conrad II de Hunebourg 
etait le createur de Penceinte fortifiee, au commencement du treizieme siecle, dont 
nous avons encore un fragment sous les yeux 1 . Plus tard , ces murailles crenele'es, et 
garnies interieurement de galeriespourle service de la defense, furent renforcees , pres 



•Yoyez Strasbourg, Faubourgs, page 101. 
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des issues de la ville , par des remblais de terre o« remparls, constituant Un fort De R„ e d„ F , 
la cette porte interieure, a cheval sur la rue et surmontee dune tour, eleve'e en epaisse 
maconnerie, recut le nom de Burgllwr, porte du Fort, et la rue en face celui de 
Burggass, rue du Fort. Cette fausse porte fut demolie, comme inutile pour la defense 
de la vdle, en 1783, et c'est a cette epoque que l'hotel du prevot de la collegiale de 
Samt-Pierre-le-Jeune, construit a cole, fut muni de la facade moderne dounant sur 
la rue, et la maison subit alors des transformations remarquables par la percee des 
erodes et des constructions en harmonie avec le style de 1 epoque, eutreprises sous 
M. de Rochebrune, le dernier prevot des chanoines de ce cbapitre. Les maguifiques 
caves que renferment tons ces h6tels chapitraux, les vastesgreniers pour la conservation 
des rentes en nature, et 1'epaisseur de leurs murailles sent despreuves de leur antique 
engine, tand.s qu'une salle du premier, donnant de plain-pied sur lancien rempart 
qu, sert aujourd'hui de terrasse, est une preuve des constructions de luxe de l'epomie 
moderne. l * 

Dix annees apres la demolition de la tour cet h<Wl Pinlf vpn f i„ ™ i 

mlinnnl p. f„t . • ■ >r , ' dU Comme domaine E.Schneider. 

national et fut acqu.s par un sieur Nagel, le beau-pere d un Lotzbeck de Lahr one la 

revolution , avait attire, avec deux de ses freres, dans notre ville, de meme que les 
otta de Stuttgart, Butenschon du Holstein et beaucoup dautres Al.emands^pu- 
blicains. A cette epoque, ll fut habite mr nn v,™ r • • 

p ^ ' mie P ar un bomme d une organisation extraordinaire 

enigmatique, un pretre renegat, la terreur rl» Gi..„oi. . j . ■. , 

, , ! „■■ .. * ld ierreur de Strasbourg et de tout le departement, 

le larouche Schneider, un de leurs compatriotes. 

En tout autre temps que celui ou il vprnf n*t i,~« 
, , „ l r , , , u,lvecut »cethomme serait peut-elre reste oublie 

au fond dun convent, oblige de pber ses passions sous la discipline monaslique ou 
b.en encore sa nature ardente se serait accommodee des donees et calmes fonctions 
de sa vocation ecclesiastique car tout prouve que , dans son jeune age, les sentiments 

es plus eleves trouva.ent place dans ce ccur baltant alors pour le bonheur de 
lhuman.ie.Qu on Use ses sermons, ses poesies, son catechisme; ce dernier pen 
con orme, a la verite , aux principes de lorthodoxie de lEglis,, et qui n'enseigne que 
les dogmes sunples et purs de 1'Evangile, et on sera etonne que Schneider soit arrive 
aux sanglantes extravagances qui ont signale I'epoque de son age mur. On ne pent 
sexphquer cette transformation qu'en tenant compte des passions poliliques, des 
theories gouvernementales, de ce paroxisme fievreux , qui , en se vengeant des abus et 

des horreurs meme du nasse fomhnipnr rlor.c i„ i 

Fctbse , lomoaient , dans leur vengeance , dans des abus et des 

horreurs non moms epouvantables et pnfin not. i'«»: * ^ 

r wuics, ei entin par laxiome: «Aux grands maux, il faut 

de grands remedes. » 

Euloge Schneider naquit en 1756 a Wipfeld, petite commune de la Franconie. A 
lage de vingt ans, il entra dans un convent de l'ordre de Saint-Francois, ou il se 
distingua bientot de ses freres par son talent oratoire. II fut nomme, en 1787 

V,LLE ' 35 
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E. Schneider, predicateur a la cour du due Charles de Wurtemberg, ou il deplut, deux annees apres, 
par la hardiesse de ses discours et par les rudes attaques qu'il dirigea contre la 
demoralisation du pouvoir. II quitta son poste et devint professeur a l'universite de 
Bonn; mais la encore ses opinions liberates en religion et en politique le mirent en 
conflit avec l'eleeleur de Cologne, et, en 1790, quand la revolution eut eclate, il arriva 
a Strasbourg, ou il devint professeur de droit canon et d'eloquence sacree au grand 
seminaire, sous l'eveque constitutionnel Brendel , qui avait succede au cardinal Rene 
de Rohan. 

Dans la premiere periode de cette terrible commotion , quand le peuple reclaim 
ses droits contre les abus et les prodigalites de la cour, de la noblesse et du haut 
clerge, Schneider resla paisible spectateur du mouvement revolutionnaire; mais plus 
tard, pousse par les soupcons, par la meflance, et irrite de la resistance de ces corps 
privilegies, qui se declarerent hosliles a la France, en quittant son sol, il depouilla 
le froc ecclesiastique et vint se meler d'une maniere active aux luttes des factions et 
a la levee de bouclier d'une partie de la nation contre l'autre. 

Par son eloquence entrainante, la fougue de ses opinions politiques, parlant la langue 
populaire de Strasbourg, il arriva bientot a captiver ses auditeurs et a se mettre a la 
tete du parti allemand des clubs de cette ville, et combattit avec vehemence et avec 
courage la reaction et le parti retrograde qui voulaient enrayer la revolution. Il devint 
l'ennemi jure de l'aristocratie dans la population strasbourgeoise, de la noblesse, 
comme des anciennes families patriciennes riches eL influentes, et le persecuteur le 
plus acharne de l'ancien maire Dietrich, remplace par Monet, etranger a la ville, mais 
un des plus fougueux terroristes. Il fut nomme aux fonctions d'accusateur public, quand 
le terrible tribunal revolutionnaire fut cre'e , et il redigea une publication periodique 
qui, par son titre d'Argos, trahit toute l'activite de cet homme, que les mille yeux 
investigateurs qui plongeaient leurs regards dans l'interieur des communes et des 
families , rendaient terrible et redoule partout. Instrument actif et utile dans la main de 
la Convention, il fut meme nomme commissaire du gouvernement, sur la recomman- 
dation de Saint-Just et de Lebas, representantsdu peuple. Dans ces fonctions, Schneider 
se trouvait partout: tantot a la tete de la gendarmerie et des colonnes mobiles, il 
visitait les communes suspectes du de'partement; accompagne de la guillotine et du 
tribunal revolutionnaire, il faisait incarce'rer et traduire devant ce tribunal tons ceux 
qui elaient accuses d'etre en relation avec lemigration, avec Tarmee imperiale ou 
celle du due de Brunswick, qui avaient envahi la partie basse de l'Alsace; il se'vissait 
rudement contre les accapareurs de bles, contre les fournisseurs de l'arme'e , accuses 
de concussions et de fraudes; contre ceux qui vendaient au-dessus du maximum, contre 
d'autres qui avaient denigre la re'publique en paroles ou en actions, et enfin contre 
ceux dont les ope'rations financieres avaient pour but de decrediler la valeur des 
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assignats. Tantot presidant les clubs , les assemblies populaires , il exahait les jacobins^ 

les sans-eulottes, frappaitdes requisitions, exlorquaitlargent monnaye' pour Tech-maer 

contre le papier-monnaie, faisait raser les maisons de ceux qui avaient vendu le pain 

irop cher, et bien des tetes roulerent sur lechafaud par suite d'accusations de cetle 

nature Tout le monde tremblait a Inspect de cet homme a bonnet de pelisse rouge 

affable d une houppelande et trainant a ses c6les le grand sabre de cavalerie. ' 

Mais le grand ascendant, l'influenrp rrnmrmo „.,'-i i • „ 

, ,, , ... , . ' ,uuuence magique qu il exercait sur le parti allemand de 

la population, eveilla la jalousie du parti francais. Celui-ci employait tons les moyens 
e par ses correspondances occnltes et ses accusations officielles cberchait a le den grer 
et a fe parte On le traitait de pretre fanatique, on laccusait de setre souil.e dans 
dimpures org.es, et d'etre, par sa naissance al.emande, en relation avec Parmee 

2t r 1 vw et£ rempire - s r Just> Lebas ' m —> ,e ~*« -™ 

place , 1 tvrogne D leg e , Delalre, Teterel , Mougeot , et bien d'autres entassaient accusa- 
ls snr accusations contre Schneider, Butensch5n , Jung, les Edehnann et d'autres da 
— C ™ l f " biem6t ,G m ° ment - ri - on le farouche .errorisle dut compara" 
J 1 " 6 a ,a *"" dU tribunal -volutionnaire, et sa chute attira celle de ses ffid" 
Pendant une de ses tournees, i. avait connu a Barr une jeune et belie perso ne IsZ 

ducitoyenSlamm, aide-de-camp du general fn.rinp.;.^ i 

F federal Lustine; ilia demanda en manage et, nar 

crainte de la mort, on n osa la In rpfn Ca .. r *o i - p 

... t . , , '.. • . UlreJuse, - LeI 3 decembre 1793, ilsemaria dans cette 

vdle, et le lendemain e leune coudIp ^c'o a„ ■ 

. . . J ri coup,e ' assis dans une vo.ture decouverte, attelee de six 

chevaux, et accompagne des membres Hn t^u i - , • . 

.- i « u i/t> n e " Jmes du tribunal revolutionnaire et de la earde 
nationale a cheval deBarr, fit son entree triomnh.,1^ et u „ „ 

* , «• . - • "'lomphale a Strasbourg. Cet acte d ostentation 

parut suffisant a ses ennemis pour meltre la nnin mi .} aM ■ ■ i 

,. , , ., , , , " ainsurlec oramissairedugouvernemenl 

pour dissoudre le tribunal revolut bnnaire et 1p ^ m r , , m ' 

,,..,.. . ,^ no ttia _. . eMe composer d homines de leur parti 

Le Udecembre 1793 ou24 frnnairean II la shIIp rlo r • . * -, 

]a , . , ; " ,,asa,,edel anciennepre'v6tddeSaint-Pierre- 

Je-Jeune , qui avait ete si souvent le theatre des omipc A a vav* a ■ . • 

,,,,,.., „ . _ , , . ^ues orgies de 1 elite des jacobins, relentit 

pour la dernierefoisdu choc de leurs verres din^lph . * ,- .. -, ieiem,D 

, „ , ., ' ans ie banquet ou 1 on ce ebra la fete du 

manage de Schneider; pendant la nuit, la maison f„r P , - a V 

, r , , , "wison tut enlouree de gendarmes et le 

proconsul y fut arrele par le general Bleae et cnnrl.m i . UJ "»es, ie 

Couverts> v b & et con «uit dans les prisons des Ponts- 

Quand, le lendemain, le bruit de cette arreslatinn *p ** r. n . 

■ ,■ i> i , , CMatl0nser epanditen ville.lapopu at on 

intimidee par la terreur que Schneider et ses imU, ta • . • ■ ' . 

• • • , . es acol ytes avaient inspiree , n osait nas 

croire a ce revirement soudain. Mais lorsnn'nn vi. , i . P 

,, . , -n • , 'ursquon vit cet homme, ^re bttant de fmirl 

attache a la gudlot.ne, sur la place d'Armes des n,,^ i i , ' 

i , i n <• , . , A,uies » clesnueesde la population v nrent iouir 

de ce spectacle, et le ligre enchaine , qui faisait nw ,.i M . m 

„;„,» j , f , k ' 4dlsaUna g" eie Ifemblerces masses, recu ties 

piqures de toutes les haines accumuleescnnfrp l.,;. i • 

1 , , . , ... lieescon felui;des gamins meme le bombardaient 

de pommes et de pierres : humihante vengeance que lui avaient reservee ses ennemis 
pohuques, jaloux de le remplacer, et triste exemple de la chute des hommes que nous 
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avons eu si souvent sous nos yeux au lemps ou nous vivons , et qui ne parle point 
en faveur de la stabilite des principes d'une nation et ne fait point honneur a la 
clairvoyance des homraes du pouvoir, entoure's toujours de flatteurs, lesquels les aban- 
donnent au moment de la detresse. On laissa aux Strasbourgeois quelques heures de 
satisfaction en l'exposant a la sanglante machine, et le proconsul fut ensuite enferme 
dans une voiture et conduit par la gendarmerie, d'escouade en escouade, dans les 
prisons de l'Abbaye de la capitale. II y resta enferme jusqu'a ce que, traduit a son 
tour a la barre revolutionnaire , il fat condamne a mort et execute le l er avril 1794. 
En entendant la lecture de son jugement, il doit avoir dit a ses juges, dans son ambition 
demesuree: «Vous ne pouviez pas faire plus de plaisir aux ennemis de la republique 
e qu'en m'envoyant a la mort, » et le prelre repentant prononca encore sous le couteau 
les paroles du psaume, Miserere met! 

Les Strasbourgeois , apres la chute de Schneider, crurent etre debarrasses des chaines 
qui les avaient lie's si longtemps; mais ils etaient tombes sous la main d'ennemis plus 
lerribles encore. Ses successeurs ne voyaient dans les Alsaciens que des Allemands, 
que des ennemis de la republique et de la commune patrie, et nourrissaient meme le 
projet de les detacher du sol de leur province et de les envoyer comme colons dans 
I'inte'rieur de la France, sauf a repeupler ensuile l'Alsace, soit par des Bretons ou des 
Picards, soit par des Normands ou des Auvergnats. Dans les sept mois qui suivirent, 
depuis la chute du proconsul allemand jusqu'a celle de Robespierre, du proconsul 
francais, la guillotine fonctionna avec plus d'activite que jamais. Dans leur delire 
exterminateur, ils avaient meme concu le plan affreux de Carrier, de 1'auleur des 
noyades nantaises, de faire perir dans les flols du Rhin des milliers de gardes nationaux, 
qui avaient cependant si courageusement combattu sur ses bords pour la defense de 
nos frontieres orientales. 

Detachons nos regards de ces scenes indignes de l'humanite, et revenons a l'histo- 
rique de notre hotel. 

Mariane , la sceur de Schneider, y habita encore pendant quelque temps; son epouse de 
deux jours, devenue veuve, se remaria a Frederic Cotta, compatriote de son premier 
mari , et la maison resta pendant longtemps encore habitee , jusqu'a sa mort , par un des 
freres Lolzbeck, dont la prodigieuse obesite e'tait devenue proverbiale en notre ville. 
Achetee et occupee alors par M. Saum , negociant , elle est aujourd'hui la propriete d'un 
artiste, notre compatriote, M. George Kastner, qui, apres avoir obtenu tres-jeune, comme 
compositeur, un succes des plus honorables sur le theatre de sa ville natale, estalle a 
Paris se faire une brillante et solide reputation par des ouvrages d'art et de science, 
auxquels les juges les plus competents et les plus severes ont assigne un des premiers 
rangs. Au nombre de ces ouvrages, on remarque surtout un bel opera biblique , intitule 
le Dernier roi de Judee, et les publications musicales et litteraires , dont les principales 
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sont: Manuel ginAral de musique militaire, les Dames des marts, les Chants de la vie* G Kastner 

L estime que Ton professe pour son double talent d'ecrivain et de compositeur Iui a valu 

les distinctions les plus flatteuses. Decore de la Legion d'Honneur et de l'AHe-IWe 

de Prusse, ,1 est en outre doctenr en philosophie et en musique de l'universite de 

Tubmgue , membre de l'Academie des Beaux-Arts de Berlin , de la Societe neerlandaise 

pour 1'encouragement de I'art musical et de l'Academie de Sainte-Cecile de Rome 

Nous nous plaisons a rappeler dans ces pages ces titres glorieux, parce qu'ils honoreni 

non-seulement artiste qui les a nbion.,,, ™.»:„ • i -n , ~ 

{ s a "Mentis, mais aussi la ville de Strasbourg mi la vu 
naitre et qui la premiere l'a encourage de ses suffrages 

Sous le proprietaire aetuel, celte maison de maitre a subi de notables embellissements 
et des agrandtssentents in.por.ants par les eoustruetions du fond, qui eontiennent 
la nombrense bibbotheque de lar.iste. La salle dounant sur la terrasse, plantee de 
marrou,™,, seculaires, et ou festojaien. jadis Sehneider e« ses acolytes reteu i 
aujourdbu, des sous harmonica* de la musique. et elle est oruee dun magninq e 

ZZZtZT ?*"•■ cM ; dmme de ^ qui rep " &enie ^»Xv 

par Apollon et transformee en launer par son pere. 

Les belles maisons de maitre derriere Walis* Aa a^ nt d„ i t 
lesquelles se trouvait jadis 1'ecole norm! r "^^ parmi Maisons canonic. 

H • , , ' n Ofmale, avant sa translation dans la rue Sainte- 

Elisabelh, Ja propnete deM. Nebel hmmimn vu*. u e- 
,.,',. ' Dan 1 uier . I hotel de France, anciennement auberge 

de Ja Piece-de-quinze-Sols, et les maisrvnc on f^^^ i * i • , 

. w , „, 1. '^niaisons en lace, donnant alors aussi dans la rue de 

la Nuee-Bleue, etaien.de meme, avantla revolution, des h6tels canoniau* appartenan, 
an chapitre de adtte eglise. Kiinas. nous iuforme que celle du coin de la rue Thomanu 

n° 4, a cote de Ja maison curiale, nort*n'r da c ™ *„ m r 

. .. ,.,,., ' l m cle son temps, a sa facade principal, 

un petit gibet et etait habitee par le eranrl-nr^At a~ v ■ e ■ 

. . , ,. e & ran a-prevot del armee francaise en Alsace, 

auquel cet instrument de supplice servait d'embleme. Avant les reconstructions dont 
hotel de France fut lobjet, ,1 y a que.ques annees, on voyait, dans la Grande-rue-de- 
lEgl,se,unmurcrenele, servant de cloture au jardin contigu a cet hotel; sur un de 
ces creneaux on apercevait la statuette en pierre d'nn oh; an .„• tv s 
, r». ' e aun cll| enassis.Dapresuneancenne 

tradition que rapporte lauteur cite plus haul ce chien n„r,; f M> - 
... . .,., . , . l l ' Le cnien aurait ete pose en souvenir 

d une terrible inondation qui aurait submerge toule la ville et dans laquelle un chien 
se sera.t sauve en se retirant sur ce mur bati sur le sol le plus eleve de Strasbourg 
Nous mentionnons ce ait comme fabuleux, en observant que lorsque nous avons faif 
dans les bureaux du genie militaire, des recherches sur le nivellement du sol de notre 
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1 Outre les oeuvrcs ci-dessus, nous mentionnons • r,/c/™,„ n- . „ 
grands-operas al.emands; la Mackera, opera-cZ u Hn^s Zl u "'i'^' 8 *™^'^ «•*, •«"*, 
musical*, TASorie an conjoint et d e la f UfJ ue Id^uZt $ f- " "" "**™««"». «*"!"*" 
v6caU e ; instrument, i^l^*^ ™° ri ° * -**, 

tam ouatuors q ue cantates et cn.urs divers, ^^X^^ZyZnZTZT^^ ' 
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Maisouscanoniaies. cite, nous avons trouve que le point le plus haul est a proximite de la Cathedrale, 
dans la rue des Orfevres, au coin de la rue du Chaudron. Or, supposons les eaux a la 
hauteur de ce mur, cette inondation aurait e'quivalu a un veritable deluge dont il 
n'est fait aucune mention dans nos annales, qui rapportent une des plus calamiteuses 
inondations a 1 epoque de l'e'boulement de l'ancienne porte de Pierre au quinzieme 
siecle 1 , et qui est loin de ressembler a un pared delude. 

Un episode d'une epoque malheureuse de notre histoire se rattache a la maison 
qui forme le coin de la rue de la Nuee-Bleue et de la place Saint-Pierre-le-Jeune ,n°l; 
en 1814 elle elait habitee par le general Broussier, auquel Napoleon avail confie la 
charge de gouverneur de Strasbourg, quand, apres la bataille de Leipzig, les armees 
franchises etaient en pleine retraile sur le Rhin: c'etait en 1813. En novembre les 
places fortes des frontieres orientales de la France furent declarers en etat de siege, 
et une grande aclivile se deploya a Metz, a Landau, a Strasbourg, a Schlestadt', 
aHuningue et a Belfort, pour mettre ces differentes villes en bon etat de defense. 
Les fortifications exterieures furent munies de palissades, les mursdes escarpes, des 
contre-escarpes et des bastions furent repares, et l'artillerie de la garde nationale, 
conjointement avec celle de la ligne, travailla activement sur les remparts et dans 
les forts exterieurs pour etablir les plates-formes dans les batteries. Deja des frag- 
ments de l'arme'e en defaite repassaient la frontiere, et on reconnaissait bien a leur 
abatement, a leurs nombreuses blessures, a leur teint pale et livide, que les maladies 
physiques avaient fait autant de ravages dans leurs rangs que la maladie morale du 
decouragement et du malheur. Ce n'etaient plus ces fiers et robustes guerriers que 
nous avions vus passer le Rhin deux annees auparavant, car les neiges et les glaces de 
la Russie, ainsi que la coalition de tous les princes de l'AIlemagne avec Alexandre et 
Bernadotfe, avaient commande une halte infranchissable a nos soldals, si longtemps 
habitues a la victoire. La morl avait fait des breches desolantes dans nos armees, et 
au lieu de ces magnifiques regiments que nous admirions naguere , on n'en voyait plus 
que les debris. Les 300,000 homines que Napoleon avait appeles sous les armes apres 
la campagne de Leipzig, etaient le dernier sacrifice d'hommes valides que la France 
pouvait faire pour la defense du sol de la patrie. Tous, jeunes gens, hommes maries, 
peres de famille meme, completaient les cadres des regiments ou formaient les 
cohortes de la garde nationale mobile. lis etaient commanded par des officiers experi- 
mented et entremeles dans les rangs de vieux soldals; les douaniers eux-memes, qui 
avaient batlu en retraile du Bas-Rhin avec 1'armee et l'administralion frangaise aux cris 
de l'independance germanique, etaient formes en brigades. Tous ces elements 
composaient encore une arme'e nombreuse, mais le temps manqua pour son instruction 



'Voyez Strasbourg, Faubourgs, page 152. 
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^It'rl'r . temP 7 an f q f Ua "It ^ P0UF ra PP r0visi — lt convenable de la place B.oeus de *. 
et pour celui que devait faire ^administration civile et la bourgeoisie. Strasbourg n'eut 
qu une faible garnison de 7,000 homines, que le typhus decimait journeymen!, et , e 
marechal Victor, charge de la defense des frontieres depuis Landau jusqu a Bale ne 
disposait que de 17,000 homnies de toutes armes. 

La panique et le decouraeement Phlont ™ e * i c -i t ■ • 
io . . , h cluom etaient partout, le (Void etait risroureux, auand le 

2T I: , n0UVe " e d " PaSMge d " Khi » ^ leS *•*« •»• - «e„ 
o re v He. M. les route, abon.issantes a Strasbourg f„u rm illaie„, de campagnards , 
des voitures charges de bes Ha v\ n * i c , 

genre, dustensile! de JZ "2*^^ ""^^ '* "^ ™ ^ 
Men, amends en viHe u 'Ir« 2 ,7° , e"^' " ^ "'° UPea " X de "*"* 
que'la near v hj , ' ^ lennemi: ' ou " s ces Pulsions, 

pan, loreqne ,a ^TltZnZTTr" Tl?Z " I** ™ ""'" 
„, u ' - i » ^"onnacle, q ue Ion entendit hors de son enceintP 

et la generale que Ton battit dans ses ran™ at „.■• i , en cemte, 

i . , , bU murs, et qui appela sous es armes la oirdp 

nationale et la troupe de io-ne en 1n „„ nm ,. , , . s^™ 6 

i o, i - k i- , annonca 1 approche le 7 anvier 1814. Deia le *0 el 

le 21 decembre larmee autrichiennp Pf k„ • . J el 

et «... seas ,e S ordres da ^Z^TT'' T " R " in e " l " e M »' n,0 « 
dirigeaut par Montbeliard dans I , TZ d elaT T" • T"" " * 
commandait sons .es ordres de Schwan" „b , „ ! ^ Wrale ' qi " 

sanglant avee ,a cavalerie fran.aise » bat T T" . , **' "" C ° mba ' 

beancoup de m „„de.Un corps darmeras^^"; T " BaV ° r ° iS ^'"^ 
passa 1, Rbin a Fort-Lonis; „n troisieme, Z£Z££™ '" ^ WMg ^" • 
Bate et Hnningne, et les 3 et 4 Janvier .es tron Be s a, • "" ^^^"^ —» 
Trontiere septentrionale, bloquL, La„dau7 t T 7'™' " ^ Pa " h 
occupe par leunend, e. le marechal Victor to, L1Z ^ T™™ ^ '" W8 '"' 
peer ne pas „re eoape e, poor ponvoir «*£?£££ "" ** ta V °^ 

Strasbourg et Kehl torent in.eslis par un corps dW. ' , , , 

la laudwehr badoise, sous les ordres dn eo„„e d „„ T 7, ?** '" g ™ * 

les Strasbourgeois n'euren, pins de -»«,!" '* "'T™ , de , l0Ule P art ' 
i . . . """UHicduon aa dehors ou avec le fort Hp KpM 

commande par le brave Asselin. 4 Keh1 ' 

II n'y a que ceux qui ont subi un sieW nn nn m 

a, i ■ * • j iu •' . , V g blocus °[ UI P euvent se faire une idee 

de la monotonie de 1 existence de a garnison P f,i i i . . , 

t i • 4 - . b«"nisou et de la bourgeoisie dans une place forte 

et des privations sans nombre qu un tel etat imnnw M . • ' 

,i, ( • . , ; mposeaIa Population. Stagnation complete 

dans les transactions commercia es, fermeture des hn,,^J , COII1 P ,ei e 

i llvo t * i. J "^uieaes bourses pour toutes les depenses de 

luxe, par consequent enlevement du oaene-nain ^ „»« i - , 

i b" & »e pain a une grande partie des habitants, 
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Biocus de 18(4. et coranie resullat misere dans les families, augmentee encore par la cherte des 
subsistances. II est vrai que ce manque de gagne-pain dans la population male des 
artisans fut en partie compense; car bien des personnes riches, agees ou infirmes ne 
voulaient on ne pouvaient passer une nuit sur deux ou trois au corps de garde pour 
je service interieur de la place , dans les forts avanees et au fort de Kehl , et payaient 
de 2 a 3 fr. et les officiers jusqu'a 9 fr. leur service de vingt-quatre heures; ce rempla- 
cement etait devenu un metier pour un grand nombre de nos compatriotes. Le 
moindre coup de canon, la moindre fusillade, attiraient les desceuvres sur les remparts, 
d'ou Ton observait les mouvements de l'ennemi, les escarmouches d'avant-postes ; les 
longues-vues braquees, on comptait les vedettes, les patrouilles de cosaques passant 
comme des nuees de corbeaux sur la blanche nappe de neige qui couvrait les champs. 
De temps en temps un habitant de la ville, laisse dehors lors de la fermeture des portes, 
apres avoir brave tous les dangers, parvenait a franchir la ligne des avant-postes et a 
se refugier au sein de sa famille, inquiele sur son sort. II apportait la nouvelle des 
batailles de Champ-Aubert, de Montmirail, de la Ferte, d'Arcis-sur-Aube, de Craone, 
de Montereau, gagnees, mais sans fruit, sans resultats, par nos braves soldats , ranime's 
par le genie du grand capitaine, qui semblait avoir rajeuni en doublant ses arme'es 
par la hardiesse de ses plans strate'giques, comme il l'avait fait jadis dans les plaines 
de la Lombardie. 

Quand le bruit courait en ville que les hopitaux, etablis dans quelques communes 
d'Alsace, avaient recu nombre de convois de blesses, transported sur ces dernieres 
lignes des ambulances, alors on voyait luire un rayon d'espoir sur les visages, les 
figures se ranimaient, on croyait a une de ces victoires decisives que le grand genie 
guerrier de l'empereur savait remporter, et nos vieilles moustaches et la jeunesse dans 
les rangs de la garde nationale et de la ligne attendaient avec impatience le moment 
de sortir de derriere ces murs et de tomber sur le derriere des armees envahissantes. 
D'autres fois on entendit une canonnade lointaine: « Napoleon s'approche, la grande 
armee est victorieuse!» bruit qui courait de bouche en bouche; on allait aux informa- 
tions, on braquait les lunettes sur les hauteurs de Saverne , on croyait voir et entendre 
nos armees qui devaientaccourir a marches forcees a notre delivrance; mais vain espoir, 
on avait entendu la cononnade qui foudroyait Phalsbourg, qui bombardait Schlestadt, 
et, decourage, on etait replonge dans 1'abattement, dans le marasme habituel. 

De cette maniere, sans attaques serieuses du corps assiegeant ou plutot bloquant, 
a part quelques bombes lancees qui ne firent pas de mal, les jours, les semaines et 
les mois s'ecoulaient; les maladies contagieuses exercaient leurs ravages, et il n'y eut 
que peu de families qui n'eurent pas a pleurer la perte d'un ou de plusieurs de leurs 
membres. Tous les matins on voyait charger des charrettes de cadavres a l'hopilal 
miliiaire et derriere l'ancienne eglise de la Marguerite, transformed en hopital. De la, 
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on les transportait an cimetiere sur la route du Polyene ou on 1*. u» u 

couches dans des r„ ss cs reconver.es de 4. viva. To X nppartellt.C X *~ * "" 

de garde, les salles pnbliques sentaient la f„,„i ga ,i„ n du „ im ,„ , PS 

employ, mats sou,e„t en vain, con, re la propagation du tvphus e damres 

maladies putndes. ' f!l 

Quoique, a proprement parler, la famine n'eut pas encore exerce ses ravages le 
manque de vivres ne tarda pas a se faire senti, Les rations des troupes etai'ent 
redu.es au plus strict necessaire, et le pere de famille calculait parcimonieusement 
avec ses provisions, sj! en avait et rplni „.,; w'™ •* » • , ,. 

... , , . , l ' et celui 1 lu nen avail pas etait oblige dacheter les 

comestibles a un pnx tres-eleve le Wnfoi i ™ i - i 
, • .11.,, e porc saIe ' ,a morue seche, le biscuit 

avec les ponunes de terre, et s, , dans une basse-cour, on nourrissait encore queluues 
ponies, o,es on canards, on reserve le sacribce done piece de ce.te i mpor e a u 
d.manche on an ,„„,- de fete. La ntiche de pain contait de 3 a 4 ft., „ f J de cent 
eu,, de a grandeur d'un ceuf dole et le ,»„„ clilssique de ^J^'Z^ 
valeur de . sols pour se vendre 20 e. 30 cent. ; ,. viande I boucherie ftai h 24 
acces qu a la table des riches. 

La misere dans les classes pauvres faknit !»*«.«*» u- a j 

pauvi es taisait braver bien des dangers , in venter bien des 
ruses pour se procurer des al ments pr >. r;™» a i 

. , , . ,, , . uems ' et > a linstar du remplacement aux gardes 

Industrie creee par les circonstances il s'pn x,.;. f s , 

f • , ... . . . ' en etait forme une autre, dont le but etait de 

faire entrer en ville des provisions de bouche run, ™„. i a i, 

k II j i. • ,. UK "oucnepar contrebande, en bravant meme les 

balles de 1'ennemi et en se glissant le jour ou In nnii ant i 

, , . , . , & , J UUI ou J a nuit entre les avant-postes , derriere 

des haies, des ravins et dans les roseaux de la rivi«W • ;i „ -, » uemere 

p. • . a • ,_ , ,a nviere > ,! y avait meme de ces ntrepides 

qu, prouta.en, des nu,.s sontbres, de la blanchenr des neiges qui reconvraient 2 
campagne, e. antena.ent ,„aper f us one vache.nn bceuf, drapes don large linceul en 
convran, eux-,ne„,es d'une Me blanche et en fourran, du sel da„? ,a b h d 

s nrSrirf rrv ie faire arriver *— — £ > 

murs ae ia vine. L introduction dune piece pareille enif nno r Mt u , . 

an demnlP rlA c. „ i a- • p e ela,t une fortune ; elle se venda t 

au decuple de sa valeur ordinaire, et ouand h l,,n x i • •. i c •, 

rendait ainsi impossible rexecntionde 1^11^^ ^i" 

ombres, ils .appelaien, 1. volense du pain quo" ' * V' '™'™ *" 

Diverse, ; sorties furen, entreprises par la garnison le U Janvier, les 4 et <3 fevrier 

dans le but de faire rentrerdu betail nnnr- 1'-,.^^ • • , , . . 

fA , . '™ Detail pour 1 approvisionnement des hopitaux en viande 

Iraiche. Le dernier de ces combats put lip., ^ .,«*. .• j » . , 

_ . . a „ „ . ^ UIJ1 oats eut lieu a une sortie du cote de Kehl, le Vendredi- 

Saint 8 avril; il couta encore la vie a beaucoup de monde de part et dautre, et un 
poste de landwehr bado.se fat ramene prisonnier de guerre en ville. Le lundi de Paaues 
un grand altroupement devant la maison qu'habitait alors le general Broussier 
annonca quelque chose d'extraordinaire. On voyait a la fenetre des uniformes etran^ers' 
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Biocus de 1814. on se perdait en conjectures sur leur presence, lorsqu'enfin Ton apprit que c'etaient 
des officiers parlementaires , arrives du quartier-general de l'armee du biocus, pour 
annoncer la triste nouvelle de 1'enlree des allies a Paris, apres la bataille sur les hauteurs 
de Montmartre, et de la retraite de nos troupes sur la Loire; en ineme temps les 
journaux de la capilale furent introduits en ville et furent his avec avidite. 

Le 16 avril , les communications avec le dehors furent retablies , et Ton connut Facte 
surprenant du senat-conservaleur, qui pronongait la decheance du trone de Napoleon 
et le retablissement des Bourbons avec les fleurs de lis et le drapeau blanc depuis 
longtemps oublies. 

Toutes les nouvelles qui arriverent coup sur coup , firent une impression differente 
sur la population et sur la garnison. La jeunesse et nos vieux troupiers regrettaient les 
aigles imperiales et celui qui avait re'gi si glorieusement leur destinee; mais les 
vieillards et les hommes miirs auguraient avec joie du changement de gouvernement 
de la France; ils espe'raient la fin de vingt annees de guerres consecutives, une paix 
durable, et croyaient de bonne foi a la charte octroyee qui devait assurer leurs droits 
politiques. 

Si les uns voyaient d'un bon et les autres d'un mauvais ceil les changements survenus 
dans la destinee de la France , tous unanimement se rejouissaient de pouvoir prendre la 
clef des champs. On recevait les amis du dehors et on s'empressait d'aller les voir, en se 
communiquant les malheurs qu'avaient fait peser reciproquement l'invasion etrangere 
et les souffrances du biocus ; on allait voir les Cosaques du Nord et les troupes badoises, 
nos voisins; on se hatait de contenter les estomacs si longtemps habitues a une 
modique pitance, et les soldats etrangers a la France, de nouveau resserree dans ses 
anciennes limites , qui faisaient partie de la garnison et qui n'avaient pas encore deserte 
al'ennemi, se Inherent de prendre leurs sacs et derejoindre leurs foyers 1 . Le 2 mai, le 
fort de Kehl fut rendu aux troupes allemandes et rase peu de temps apres, et le 5 mai 
les troupes qui formaient le biocus, quitterent les cantonnements qu'elles occupaient 
aux environs de la ville. Le general Broussier rendit son commandement, et le senateur 
Rcederer, commissaire du gouvernement imperial, quitta ses fonctions quand le 
chevalier de La Salle arriva a Strasbourg comme commissaire royal. 

Un meme sort frappa Strasbourg 1'annee suivante, au retour de Napoleon de 
l'ile d'Elbe, mais la population et l'arme'e avaient appris a connaitre la tendance 
retrograde du gouvernement, et une nouvelle energie anima I'une et l'autre, en meme 
temps que la saison d'e'te et l'abondance des provisions de bouche, dont chacun pouvait 
se munir, soutenaient le courage devant l'expectative d'un nouveau biocus. L'energique 



1 II y avait alors dans les fragments de corps qui formaient la garnison , des troupes hollandaises , beiges , et des 
provinces qui formerent plus tard la Prusse et la Baviere rhenane. 
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demonstration de l'opinion publique le Jeudi-Saint 1815, a la nouvelle du retour de Blonde mi 
l'empereur de Tile d'Elbe, et l'enthousiasme qui e'clata a la revue du dimanche de Paques 
passee par le marechal Suchet , commandant la division , sont des preuves parlantes de 
l'espritqui animait armee et population'. Nous avons deja esquisse cette epoque dans 
l'historique du Chateau et dans la description des Environs de la ville, ce qui nous * 
dispense d'y revenir*, et nous continuons notre promenade. 

Sur l'emplacement des maisons situees a cote de celle a laquelle nous avons rattache 
l'historique du blocus de 1814, il existait encore d'autres habitations canoniales ; l'une 
occupe'e par M. Dunen, receveur general du departement, de construction modem* 
executee par M. Gayelin, de Mulhouse, est la premiere chez nous ou le fer fondu 
entra comme cintre de croisees dans rornementation de la facade. 

L'autre cote de la rue n'est forme que de beaux Mtiments qui contribuent a donner 

comme a la promenade du Broglie, un air aristocratique k cette rue, la plus lar«e et 

la plus reguhere de la ville. Elle consiste, depuis la maison du coin jusqu'au tribunal 

en dix proprietes diverses. En comparant l'e'tat actuel de cette rue avec celui dans' 

lequel elle se trouvait au quinzieme et au seizieme siecle, d'apres les indications que 

nous out fournies les anciens Almentbucher ou registres de revision des immeubles 

donnantsur rue, que nous avons si souvent compulses dans les archives de la ville 

nous trouvons qua cette epoque le nombre de ces maisons etait le raemel Nous y 

retrouvons quelques hotels dont les souvenirs font epoque dans notre histoire. Le 

preimer, que remplace aujourd'hui le beau batiment servant de tribunal civil et criminel 

eta.t, au quinzieme siecle, la residence des seigneurs de Lichtenberg, et l'empereur 

Frederic III logeant, lors de son passage a Strasbourg, dans 1'hotel du custos des 

chanoines de Saint-P.erre-le-Jeune, investit dans cet hotel, du titre de comte, Jacques 

de Lichtenberg, duquel nous avons deja parle dans l'historique de cette famille*. Quand 

1'hotel des Ochsenstein, auiourdhui mairip rlpvinr i~ „ • '. ■ i 

J "Jctnie, cievint la propnete des comles de 

Lichtenberg, les barons de Landsperg firent l'acquisition de 1'hotel que nous decrivons 
dans le s.ecle suivant* et au siecle dernier, il f ut acquis et reco n S truit, tel que nous le' 
voyons aujourd'hui, pour le logement des marechaux de France, gouverneurs et 









Le Tribunal. 



' A cette nouvelle, les drapeaux Wanes furent decli res et arrachp* rio io „„.. • i ■ 

■ .a i i • . . • • , , ^ diiauiLs cie la cathedrale, on voyait des soldats aui sp 

coupaient dans les doigts et teignaient de leur sang les cocardes hlannW „ -. » • . . , dlb qul se 

, .■ , ,. s , LS Dlancne squ lis porta lent, on s'arrachat a tout nri\ 

les cocardes tncolores que venditunchapeheraubasde la place d'Armoc^ , ■»» -» loin pnx 

,. r, i ■„• u • i • j, .i. . pe aArmes > pour en orner les coiffures. On entendit 

jusqu'a Schiltigheim les ens d'enthousiasme pousses a la parade. emenait 

*Voyez Strasbourg, Ville, pages 119 et suivantes, et Environs, pages 135 et suivantes. 

3 1581-1591. A cote du coin , la maison de M lle Bride Blocholt? n?,;c „ a ii„ a ,mi ,,. „ 

, 7 . „ , , . L ■ , , "coiucnoitz, puis celle de l'abbesse d'Andau, le Poele-des- 

Vignerons; celle de Laurent Tappius, docteur en droit- celle Hp tww.;„ ? it,,,, 

. ; ,,.,„.,,„ ' ceue ae hebaslien Zorn , de Plobshe ini • celle dp Ipan 

d'Andernach, docteur en medecine; 1'hotel de Guillaume de Schwendi- la m ,; c „„ flo k ■ , , ', ' , le * e Jean 
j . , , . , ,,r, , i j t.-k • ^"wenui, la maison de Chnslophe Mundon, docteur 

en droit; et les hotels d'EngenoIphe deRibeaupierre etd'Adam deLandsper". "ocieui 

*Voyez Environs , page 203. 

5 1568. Biihler dit dans sa chronique Landspevgerhof gegen der Jung-Sanct-Pcter Kirch iiber. 

36. 
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commandants militaires de la province d'AIsace. Pendant qu'il etait occupe par ces 
illustres personnages, il donna l'hospitalite a des personnages non moins illustres. En 
1768, le 16decembre, leroi de Danemarck, Chretien VII, en venant de Paris, y fut regu 
par le mareehal de Contades; bals, parades, fetes et illuminations se succederent 
jusqu'au 18, ou il quitta la ville pour se rendre a la cour de l'electeur palatin a 
Mannheim, et il y recut la visite du margrave de Bade. En 1775, le 26 mai, y logerent 
les princes de Conde et le due de Bourbon, et en 1725, a l'occasion du mariage de 
I\Jarie Lesczynska avec le roi Louis XV, dont nous avons fait la relation dans l'historique 
des Faubourgs, nous avons dit que le due d'Orleans, qui epousa cette princesse par 
procuration, resida dans cet hotel chez le mareehal Du Bourg 1 . 

Le jardin derriere ce baliment s'e'tendait sur l'emplacement qu'occupe aujourd'hui 
la prison civile, et les plantations qui en faisaient alors partie se ralliaient, par un 
petit pont jete par-dessus la ruelle de Sainte- Claire, au cavalier derriere la fonderie 
de canons. 

Les prisons furent construites en 1823 sur cet emplacement et sont relie'es par un 
passage souterrain a la Cour d'assises. 
La maison n° 19, ou nous lisons: Compagnie d' assurances du Soleil, etait 1'ancien 
des Charpentiers. p ^ e .(j es .charpentiers jusqu'a la revolution, qui abolit les maitrises et les jurandes. 
Nous avons decrit les anciens us et coutumes de cette corporation a notre passage 
dans la rue des Charpentiers, ou ce poele existait precedemment 2 . La maison de M. le 
docteur Hirtz, en construction en ce moment, et ou mourut, le 27 fevrier 1854, un 
jurisconsulle distingue, M. J. F. Rauter, doyen de la faculte de droit, etait, au seizieme 
siecle, l'hotel de Lazare et de Guillaume de Schwendi, desquels nous avons rattache 
le souvenir au chateau de Hoh-Landspurg et a Kientzheim 3 . Enfin, nous arrivons au 
dernier des poeles ou se reunissait l'ancienne bourgeoisie de Strasbourg, et que nous 
avons passes en revue dans les divers quartiers de la ville: e'est le Poele-des-Vignerons, 
auquel etaient incorpores les marchands de vins en gros, les vignerons et employes 
des marche's aux vins et les coiffeurs. A la suppression des tribus, ce poele fut trans- 
forme, avec son long boyau de cour et les ecuries qui la longeaient, en une des 
premieres auberges de cette ville. Elle etait encore dans le premier quart de ce siecle, 
avant quelle fut transforme'e en une belle maison de maitre, a laquelle neanmoins les 
pignons creneles devoilent la position privilegiee de son origine, le digne representant 
des antiques Herberg du moyen age. Ceux qui l'ont encore connu , ne se rappellent-ils pas 
avec satisfaction le pere Jundt, renomme par son talent culinaire, recevant dans 1'ancien 
Poele-des-Vignerons princes et seigneurs dans sa veste ronde , a laquelle son sejour 



Poele 
des Vignerons. 



1 Voyez Strasbourg , Faubourgs , page 73. 

2 Voyez Strasbourg, Ville, page 66, 

3 Voyez Environs , pages 79 et 92. 
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dans la cuisine avait attache bien des traces? C etait un de ces bons types strasbourgeois 
d une autre epoque, qui savait charmer le palais sans charmer la vue, une relique des 
mceurs du passe, qui rappelait toujours les rimes d'unversificateur depoele chanlant 
aupres dune bouteille de vin les corporations et les reglements interieurs aui 
reg.ssa.ent jadis la population de cette cite. Nous les reproduisons pour la curiosite 
de nos lecteurs et pour les sauver de 1'oubli 1 . 

Le batiment imposant que nous remarquons a cote de l'ancien Poele-des-Vignerons 
trah.t, par ses deux encorbellements et par son fronton armorie, une origine nobiliaire,' 
et le style de construction qui le distingue nous enseigne qu'il date du siecle passe. 
Nous avons vu dans 1 historique du chateau episcopal que lancien hotel du prevot des 
chano.nes de la cathedrale, situe dans la rue des Orfevres, etait deja, en 1594, une 
v.e,lle masure delabree K II f ut abandonne et demoli . quand , un siecle plus tard , ce 
corps, compose d'hommes illustres par leur naissance, se fut reinstall et gro pe 
autour de la metropole. La nouvelle prevote fut construite sur le terrain appartenant 
comme dique ^^ de§ ^^ ^.^ J*J ™> 

I bbaye d And.au Les armoiries de la famille de Latour, qui ornent le fronton de et 
ed. fi ce , surmontees du chapeau de cardinal , nous prouvent qu'il fut construit sous e 
canonica du card.nal de Latour, lequel, dans la serie de ses hautes dignites et prebende 
e C cle,as,ques, compta le canonicat de Strasbourg et celui de Saint-Etienne de Vienne 

II laut done taire remonter cette constrnr.;™ „. • i •< , 

. - . ,- w e tonsil uctionau premier quart du s.ecle passe. Apres 

la revolut.on, ce bat.ment sub, le meme sort que le doyenne de la cathedrale et que 
b.en des propr.etes nob.ha.res , et apres la ^constitution de I'Eglise, il fut achete par 
les departements du Haul et du Bas-Rhin nn„, a, - • , ,\ P 

ra A t va a c • ,-, 7 P etre m S e en chateau episcopal. 

Cependant leveque Saunne ne lhabita jamais •*«..■ , 

- , Jamais , et il ne servit due de spmimiro 

Z7" Z ; T e -1 rAca<le ' mie en prU possession ■ *»«■•» - «Z>* -»2 

dans les bat.ments qu'elle occupe aujourd'hui Dennis nafto - ,,. ,, . 

, . .7 P u,s cette epoque, 1 hotel devint nnnr 

quelque temps le siege de 1'administration postale et fut son, Inl • r , 

* , c et lut sous-loue a divers part.culiers 

A peine entretenu pendant tout ce temps , de^ndp n.n l a- "tuners, 

i r. • -, ,. , * ' 8lade P arIe s divers usages auxauels on 

le fit serv.r, .1 perdit toute la splendeur dont il ioni^ni. A ■ ? dUX 9 ue,s on 

n i j t, • . jouissa.t dans son leune ase. M Alfred 

Renouard de Buss.erres, banquier et membre du Corns lArUl-tif » fit i 
nn ioco ot ;, . . u ^ or PS legislatd, en fit 1 acquisition 

en 185J, et il harmonise en ce moment mr ,m Q • i . 

e . f , . * par une ric "e restauration son interieur 

avec sa facade exteneure. Les travaux de rena™.;™ o - . i ^ 

* ue repaiation amenerent la decouverte de 



Poele 
des Vignerons. 
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1 Es wird bey loblicher Stadt Strasburg freyem Wesen 
Aus Edlen und Gemeind die Burgerschaft erlesen 
Des Adels Sluben sind Hobsteg und Muhlenstein, 
Die andern tbeilen sich in zwantzig Ziinften ein : 
Als Ancker, Spiegel, Blum, Freyburger, Tucli, Lucerner, 



2 Voyez Strasbourg, Ville, page H2. 



Die Mohnn und die Steltz, Brodbecker, Kurschner ; ferner 
in Kufer, Gerbersleuth , Weinsticher, Schneider, Schmidt, 
UenSchustern undFischern, derZhnmermann nachtritt 
Der dreyfach Gartnerhauf und Maurer thun beschliessen' 
Mit Wnnsch dass jeder Zunft viel Seegen mog zuiliessen ' 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 21 





Hotel 
de la Ville-de-Paris 




286 RUE DE LA MARSEILLAISE. 

lecusson armorie qui orne le fronton et qui avait dormi pendant soixante ans sous une 
epaisse couche de platre. 

Au debouche de la Grande-rue-de-1'figlise, nous verrons bienlot s'elever a notre 
gauche un magnifique edifice de pres de 50 metres de developpement. II contribuera 
puissamment a embellir ce quartier, et bientot la grande et riche facade masquera 
l'escalier en spirale et quelques vestiges de construction du seizieme siecle , seuls restes 
de l'hotel de l'ancienne famille des barons de Berstett qui le possedaient avant la 
revolution. 

Ce nom, qui vit depuis des siecles dans les annales nobiliaires de TAlsace, commu- 
niqua sa splendeur a cet antique edifice, et aujourd'hui le magnifique hotel qui en tient 
la place, relevera celui de son constructeur. Lorsque les Berstett quitterent le sol de la 
France pour echapper a l'orage revolutionnaire, leur propriete fut vendue, et devint 
bientot apres une auberge, a la modesle enseigne du Brochet, tenue par un sieur 
Hamberger. Plus tard , un sieur Kugler en fit l'acquisition et lui donna un nom plus 
brillant: A la Ville-de-Paris. Ce nom lui fut conserve, quand, en 1830, M. Diemer 
acheta cet immeuble, et bienlot les armoiries de la capitale, sculpte'es dans des 
medaillons, orneront sa facade. Un cote vers le Broglie est I'ceuvre de M. A. Weyer, et 
l'autre, vers la rue des Petites-Boucheries, celui de MM. Seyboth et Rcelhlisberger, 
architectes en celte ville. L'un, execute en 1848, indiquera par ses bas-reliefs l'annee 
revolutionnaire ou il fut construit, quand la rue de la Me'sange recut le nom de rue de 
la Marseillaise, en l'honneur de Rouget de Lisle, qui logea en face de l'hotel que nous 
decrivons. L'autre sera la consequence de la necessite d'agrandir les hotelleries, par 
suite de 1'emploi de la vapeur et de re'tablissement des chemins de fer, et du grand 
nombre de voyageurs qui profitent de la celerite avec laquelle on franchit les distances. 
Le tout enfin sera un digne representant du luxe qui se deploie de nos jours dans les 
hotels de la Suisse et des bords du Rhin. M. Diemer n'a pas voulu rester en arriere ; il 
eleve un palais , dont la decoration et le confort interieur correspondront au luxe de 
son architecture. 

En demolissantl'ancien batiment qui , avec son avance, formait une saillie anguleuse 
surlarue, en la rendant etroite, pour creuser les fondations du nouveau batiment 
dans 1'alignementprescrit, on mit a jour un monument de fortification plus antique 
que la maison meme dans laquelle il e'tait englobe. C'e'tait une tour carree dont les 
murs de 1 metre 20 cent, d'epaisseur, de 10 metres de developpement sur chaque 
face, la hauteur et les traces des cre'neaux, qui entouraient sa plate-forme, laissent 
supposer une origine tres-reculee. Si cette tour n'avait pas eu les proportions qu'on 
lui trouve, si elle n'avait pas ete surmonte'e de creneaux, on pourrait croire qu'elle 
faisait parlie dune maison parliculiere; mais elle a trop de ressemblance avec ces 
antiques lours de fortification, elevees depuis le douzieme jusqu'au quinzieme 
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siecle, et dont il nous reste encore quelques exemplaires en parfake conservation 

pour quon pu.sse douter quelle n'appartienne a cetle categorie. Toutes les tours' de laVi »^e-Pans. 

auxquelles nous faisons allusion etaient primitivement surmontees de plates-formes 

et ce n'est que plus tard qu'elles furent recouvertes d'une toiture, comme nous 

lmd.quent divers auteurs contemporains de ces transformations ». Cette tour a done 

ete elevee a une epoque on elle devait servir de defense de lenceinte fortifiee, et 

par cela meme, elle appartient a un temps anterieura celui ou Conrad de Hunebourg' 

fit constrmre 1 enceinte dont nous avons deja parte a diverses reprises. Ce serait done 

le douzieme siecle au moins oui I'mimlt v.. n ^u.^ * . , , 

„„ , , , , 4U1 J auiait vu nwtre, avant que cette partie de la ville 

fut englobee dans son enceinte murale, et quand le Fosse-des-Tanneurs servait de fosse 
de defense. Des traces d'une tour pareille se trouvent encore dans la propriele de 
M. H.tz, iinpnmeur, en face, de lautre cote du fosse, au coin de la rue de 1'Outre ■ 

el dont hTT POrtG ° giVa,e ' d ° nt ^ b3Se SG *™ danS " <™ de la «£ 

rte d' t T ~r "*"*?* , ce qui laisserait supposer que Cetait une 
porte dean servant de debasement a proximite de 1'ancien Rmdshiitterlhor que nous 
avonss lg nale dansl'historique de la place Kleber.Ni Silbermann, dans sa, oc«^« 
von Strasturg, ni aucun document anterieur ne font mention de ces deux to" 
a prem.ere se trouve sur la ligne de defense de 1'ancien Judentkurm, situe s t 
1 emplacement qu occupe aujourd'hui une partie du theatre , et demoli en 1783 

oZ^-Z^f^ magaSinS d ' habi,Iemen tS -nfectionnes, avant p«^^ 
en eigne Aux F^les-de-Smsse, pour se diriger vers le Temple-Neuf, une large rue se 
ftresenle d abord a nous. II n'en elait pas ainsi nv™i \ a ! . , „ 

, ^ . l dlnsi a ^ ant ] e comblement de 1'ancien Fosse- 

des-Tanneurs, car, en stationnant alors sur le nnm j<» *> a- 

. . , , ""' le Pom des Etudianls qui le traversait 

on plongeait ses regards dans deux cloaoues nffrm lv r. *,-i „. 
m « ,„ ** \ • im • es alheux - Du cote des Petites-Boucheries, 

ou la rue est termee auiourd'hui pour masmipr \ a in ■ ■, 

dnnf flR .iu; fl - • nas 1 uei Ie twram servant de petites cours, 

ciont on a fait la concession aux maisons oui lnno 0111 i^ i i ,, f 

Ao „ n , .. A qui lon genl la rue de la Mesange, on avait 

devant soi la voute du pont, sur lequel etaient »«U ax ^ > f 

ii ^ • , , cidient assis, de cbaque cote, des etaux de 

bouchers. Gu.rlandes de vessies, tetes de bceufs desserh^ h , ■ UeS ^ aux de 

animales de toutes especes, ornaient alors ees bo i^s Ei Ta^'o T" T^^ 

regards entre deux lavoirs, ou tout un jardin av.i ' "^ ?^£\* "* 

, . . ' J u dVait P ns racine sur la toiture delabree 

ve K les mors „„,re,s de Kmciea couvem des D„ minicai „, D - tta c 6te du fosse, des 
■na,so„s de ,», „, e,ages baignaien, ,„„ pie ds dans ses eaux bourbeuse, e 
de lautre, de hauts pihers a arceaux en o<Wvp a™* •* , 

t . . , .... .„ x cn °§ lve ' «ont on voit encore les pointes 

soutenaient les vieilles murai es du biiimon^ „i * • , p s ' 

,, ,.. . , U mtime nt claustral, sous lesquelles une eau 
stagnante recevait les dejections humaines. 

En allant de cet endroit au marcbe on Ipc i^ai,,:' i 

-ticijc ou les jardinieres vendent les fruits de leur riche 

1 Entre autres , Biihler nous dit dans sa chronique aue la /«».- ,»„.,., ; - - . 

d'un toit en mi, pour y etablir un corps de gaJde. " ""' P recederament «*««•. *l sunnon.ee 
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Quaidesfitudiants. culture, on passait sous la voute d'une tour qui a disparu dans les temps modernes. 
A l'exception d'une seule, situee a Tangle n° 5, toutes les maisons entourant ce 
marche sont modernes ou ne datent tout au plus que de deux siecles, car nous 
ferons observer a nos lecteurs que tous ces environs e'taient jadis des proprietes 
ecclesiastiques. 

La place qui s'etend devant l'eglise, etait un cimetiere, et de la lui vient le nom 
allemand de Prediger Kirchhof, qu'elle porte encore aujourd'hui. Celle du Marche-Neuf 
formait les jardins et la cour de l'ancienne prevole de la cathedrale, et il y avait une 
communication entre ces deux proprietes ecclesiastiques. Le domaine des Dominicains , 
au contraire, etait ferme du dehors par trois portes diverses: celle qui se trouvait sous 
la tour dont nous venons de parler; une autre a l'entree de la ruelle des Ecoliers, qui 
debouche aux Grandes-Arcades, demolie en 1781 ; et la troisieme, dont on voit encore 
la trace a l'etroit boyau de passage que laisse la maison Imlin, au coin de la rue des 
Orfevres. Un cloitre dominait lout autour du cimetiere , et Biihler, le chroniqueur, 
vivant au seizieme siecle, nous dit J'avoir vu abattre de son temps. La ville fit bath- 
en 1578, contre le mur de separation, de petites boutiques dont nous avons encore 
un echantillon sous les yeux dans le cabaret, si frequente par les buveurs de cafe au 
lait, qui se trouve a gauche, en debouchant de la rue des Orfevres 1 . 

En 1738, la ville acheta l'ancien hotel de la prevole de la cathedrale 2 , le fit demolir 
et vendit le terrain qu'il occupait dans la rue des Orfevres. Les acquereurs de ce 
terrain yfirentconstruire les maisons modernes que nousy voyons, depuis la pharmacie 
de M. Hof jusqu'a la maison de M. Boden, orfevre. Un arrete de la chambre des XIII 
transforma en marche la vaste cour et le jardin, et y fit construire trente boutiques, 
et au milieu une maisonnette avec balance publique, servant a la verification des poids 
et mesures. Cette maisonnette fut demolie lorsque, sous l'administration deM.Schiitzen- 
berger, maire, cette place fut plantee d'arbres , ainsi quebien d'autres, pour l'agrement 
de la population. Ce marche fut mis en communication avec la rue des Orfevres et 
l'ancien Kirchhof par les deux passages au-dessous des maisons qui les bordent et la 
ruelle donnant sur les Grandes-Arcades fut rendue publique. 



1 Irn Jahr 4578 uff den 10<™ Tag Maii da haben die Herren der Sladt alltaie, nemlichen die neuen Cadlin uff dem 
Prediger Kirchhof an der einen Seiten gegen , oder hinten an der Dom-Probsley Garten oder Muren von Grund uff 
von neuera lassen bauen und ist zuvor auch bey meira Gedenken der Prediger Creulzgang umbher gestanden. 

2 Dans la serie des anciennes chapelles qui se trouvaient dans l'inlerieur de la ville , Grandidier nous en signale 
une , dediee a la sainle Croix , dans l'inlerieur de la prevote , qu'il ne faut pas confondre avec celle qui donna le nom 
a la rue de la Croix. Ce Mtiment s'appelait aussi der Pfaltzgrafenhof, l'hotel des comtes palatins, comrae le dit 
le chroniqueur ci-dessus : tS59, den letzlen Tag 8'™ ist allkie in der Tkumprobsley oder der Ffaltzgravenhof 
ein Grafm.it Namen Wolfgang von der Haye , ein Thumherr hohen Stifts Strasburg, der hat einen Gaul oder Pferd 
getummelt und vielleicht auch einen gulen Trunek gehabt , das Pferd ist mitihm umgeschlagen und hat ihm den Hals 
abgestiirtzt. 
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Apres cette description des abords de l'ancien couvent des Dominir-iin* 
a la fondationde leur .glise et des cellules on ils ^JZ^^'^Z 
promenades dans la rue Sainte-Elisabelh, nous avons parte de Parrivee des rel.Vieux 
de eel ordre en cette ville, accompagnes de Peveque Henri de Veringen, en 122% 2 
de la fondation d'un couvent en ,238. Ils sejournaient a peine depuis une vingta'ine 
a annees dans ces heux nup dp nnmKpm,^ a . <• i ■ ■ . 

eux , que ae nombreuses dotations de la bourgeoisie , tant noble que 

plebeienne, lesmit a meme denrpnrlr^r,i„c ^' , , 4 

. . . , prenclie plus d extension et de trouver un emplacement 

plus convenable pour eur etahlkepmcmt \ „ ,. ' 

, . ', eiannssement. A cette epoque, ce vaste enclos etait occupe 

par des maisons, des cours et des i-irrlino „™ * , * , 

_,, . , , „ ' . . . l fles Ja * dins ' appartenant au prevot des capitulaires de la 

cathedrale, Frederic de L chfpnWrr o„ a* m • « a ^ , 

^icntenberg, au doyen Ulnch de Dalmasingen et au scolaste 

pu.ssammem de leers den.ers a lerection de leglise des Bomimcaio,, 

Nos annates fixent I'annee 1254 comme eelle du commences, des Uavaux « 
™ C °"™ e Ce " e *" ''-l-evemen, de h „ ef; ,. court espace (le , emps que „, ££ 
cette construction et surtout la divert ,i » i j- u- "Cessna 

nui cuversite de style d'architecture nous prouve que sous 
Je nom de nef nousne devonscomnrpnri..^ .» , i , 

. „ nScom P rendle q»el'une des deux nefsprincipales que nous 
voyonsaujourd'hui, cee du cote norrlpf loo k *.- i . 

, , : , A ' noid et les bas-cotes, dont l'un exislant encore avec 

le pendant du cote sud, qui fut demnli m,n„j • 

,. ,. r . ' 4 0emo11 1 uand °n ajouta la seconde nef. L'ancienne se 

distingue parfaitement de sa sceur cadetle m,i n'o „ i 

, , ! ,, . . »*»», qui n a pu prendre naissance qu'un s ecle 

plus tard, quand le choeur fut construit • car 1p« a. „ • 

Aa , . . . • ' ar les d,x arceaux en ogive , soutenus par 

descolonnesrondes,achapiteauxoctoeonesleV P rPm«nt a - i , . 

, „ , , ., . , t . « ullts legerement evases, les nervures a simples 

Jacettes de Ja voute croisee et les consoles m.; ioc „ .• , , 

j. 11¥1 ,..' , , , , ° les 1 ulles s °ut'ennent a leur naissance, sont 

dune architecture plus lourde, plus primitive pf tpi na ;^- a v . • 

, , . ., liansitoire del architecture romane 

que la derniere. Aussi les quatre colonnettes h IW Q a 

u • »"«nes, a lune desque les est attache'e la 

chaire, qui rampent contre les colonnes, en remnlo™ . , , cnee la 

11 ■ i , • , en emplacement des consoes, semblent- 

elles indiquerle point de separation de la nef du chfP.iP ^, "i •* . scmn.ent 

a cette epoque. *"' ' ° U § deVait peUt ^ tre le docher 

La voute de la nef meridionale, adossee a la premiere, est soutenue par des arcs- 
boutants et des contreforts qui se marient a Pinterieur de leglise, et forme une 
construction absidiale de la meme hauteur, separee par des colonnes a faisceaux- les 
nervures de la voute sent plus legeres, plus elegantes; les clefs de voute sculptees a 
rosaces, a figurines et armoriees, sont de meme style que celles du chceur et de 
hautes fenetres en ogive s elancent entre ces contreforts interieurs. La portp d'entree 
auss. , comparee a celle a cole , revele la diversity de 1 epoque de construction ; les deux 
colonnettes et les tores formant l'ogive sont de meme du gothique primitif. 
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Les Dominicains. C'est cette partie originaire de l'e'glise, commencee en 1254, sous l'e'veque Henri III 
de Stahleck, qui fut inauguree par lui, peu avant sa mort, en 1260, en presence du 
chapitre et de Humbert de Romans, general de l'ordre. 

La seconde partie de la nef fut commencee en 1308 , sous lepiscopat de Jean I er de 
Dirpheim. Sous l'orgue, on voit les traces de cinq arceaux en ogive, dont celui du 
milieu est coupe par le pilier principal en faisceau, pareil a ceux auxquels s'appuient 
les contreforts; ces arceaux supportaient jadis le jube qui separait la nef du chceur. La 
construction de ce dernier tombe dans la meme epoque, et il s'etendait vers l'orient, 
ainsi qu'on peut le voir, a la hauteur des trois arceaux du milieu , en face des deux nefs 
principals. Ces travaux furent acheves en 1345 et inaugures par l'eveque Berthold de 
Bucheck ; ils constituent au complet une eglise de Dominicains ou de Freres-Precheurs 
sur le meme plan que d'autres du meme ordre que nous voyons dans diverses villes 
d'Alsace. Elles different des autres eglises conventuelles par la vaste nef servant a la 
reunion des croyants pour le preche, et par le chceur consacre specialement au service 
religieux des membres de l'ordre. 

A peine ces moines, qui, comme on sait, dependaient directement du Saint-Siege, 
eurent-ils pris possession de leur nouveau sejour, que des mesintelligences s'eleverent 
entre eux et la bourgeoisie et l'ad ministration de Strasbourg. De tout temps, comme 
on le sait aussi , les institutions clericales , tout en servant Dieu , n'oubliaienl jamais les 
interets mondains et tachaient de s'enrichir au detriment des croyants; de la, collision 
d'interets entre eux et la bourgeoisie, et a cela il faut ajouter les haines provoquees par les 
persecutions religieuses, dont ces moines etaient d'aclifs agents. Cependant, une fois 
fixes en noire ville, beaucoup de ses habitants entrerent dans leur communaute comme 
novices et comme moines; mais, fidele aux lois qui regissaient la republique , le 
Magistrat s'opposa a la reception , a litre de novices, des enfants et des jeunes gens 
mineurs, ce qui arrivait frequemment , se fondant sur ce que l'homme ne pouvait 
disposer de sa personne qua 1 age de majorite, et devait rester j usque-la sous la tutelle 
de ses parents. 

Au contraire, les Dominicains soutenaient que l'homme avait le droit de se vouer a 
Dieu a tout age et en tout temps, et que les lois divines l'emportaient sur les lois civiles. 
L'ordre pretendait de meme, en s'appuyant sur ses institutions , qu'un moine avai t le droit 
de recueillir toutes les successions a lui echues, comme s'il vivait dans le monde 
profane, et qu'apres sa mort la communaute devait recueillir toute sa fortune. Le 
Magistrat s'opposa a ces pretentions, se fondant sur ce qu'un religieux, en s'engageant 
dans les ordres, avait bien le droit de disposer de sa personne et de sa fortune, mais 
que les biens qui lui echerraient par succession, s'il vivait dans le monde, ne devaient 
plus lui parvenir, du moment qu'il avait renonce a la vie publique et prononce ses 
voaux eternels. Car, disait-il , si le principe contraire etait admis, le grand nombre de 
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personnes qui vivaient alors dans les convents, attirerait hipntAt >. „<, 

toute ,a fortune publique, et le reste serait pauvre et ZlZ ^—^ - 

Une autre fois encore, pendant les conflits qui s'eleverent enlre Frederic-le-Beau et 
Louis de^Baviere, tous deux pretendants a la couronne imperiale an quatorzieme 
Steele et dont nous avons deja parle dans le conrs de nos promenades, le senat voulnt 
forcer les Dommicains a donner les consolations religieuses aux habitants; mais ils sV 
opposerent. 11 en resu la de nouvelles m< i c ;„i„ir ■ . 

... , ,, , ^ "ouvenes mesinlelligences qui amenerent, comme les 

precedents, leblocusde ce cloilre ei fi..;™.,. .„ - 

.... , , lre,eu,nirenll °ujours par Immigration des inoineset 

par 1 abandon de leur couvent ft J a i^..„ „• r . . . 

. , . „ touvem et<| e leur eghse, par des plaintes conlre Strasbourg 

aupres du pape e, par excomnaunioa.ion. Le po. de ,erro se heur,a toujour* centre le 
po t d fer ex le sena, ut oblige de faire amende honorable a. de recevoir de uouv.au 
ce rebg.eus an bout de queues annees d'absence. Ennn , le dernier confli, q „i s'eleva 

le Don ,„,ca,„s ava.em emporte de lenr conveu, et de leur eglise beaucoup d'obLs de 

. 4 n au senal > lesquels devaient cooperer a la sestion des 

revenus du couvent etcontresiener tnnf -,r.. ,i' u> i ■ 

, , t _ . , ltb, 8 uer lout acted achat, devente, sous peine dennlitede 

lelsactes. Les moinessetant refuse ?i l' v^» .■ . . ., 

, ...... , , , ,Ses a ' ex ecut.on de ces clauses et s'e'tant barricades 

dans 1 interieur de eurs bat mpntc l Q <,:x r o- , , „ 

v , . . SDUmients ' ,e siege en fut fait derechef, et un moine ayant tue 

dun coup de hache un des assiecrpnnic i Q „ i > - , 

, ,. f Ut bie&eants ' le People exaspere enfonca les portes avec 

force, bnsa et culbula tout et emmpnn i . . T 

. , , ,*,,.. ; emnQ ena pnsonn.ers le provincial et le prieur. Le 

premier fut relache bientot antes mr ™.ri™ j M • . , 

f « ^ ,, ' P e du Ma g' str at; mais le dernier, accuse 

par ses propres freres de dilapidation des dpnipr* A a v 1 p . i 

, . r M ts aen iers de 1 ordre , fut longtemps menu 

sous les verroux 1 . ° e 

En 1531, grand nombre de moines avaienf ihinri™ ' 1 .. . 

,, . , . , ava, ent abandonne leurs cellules et leur edise 

et ceux d entre eux qui etaient restes , au nomhrp a^ „■ o . 

„ • ,,, , " ,. nomnre de cinq, en firenl donation avec la 

maibon decole et diverses autres pronriete's an n Q <u k* •- ■ i „ . 
,. , » , , , . - j „ , °P netes ^ petit hopital de Sainte-Helene. Le senat 
chstnbua le reste des biens de lordre a l'honitnl rivli ^ c ■ . », 
■ t - t t - ,.. ,, . -'Hopitalcivil.a Saint-Marc et a quelques autres 

institutions philanthropiques, et assura une npn<:inr. „;„ • .. . « 

F H e P ens '°n viagere et annuelle de 60 florins et 

quelques rentes en nature aux moines restants. 

Ces anciens batimenls claustraux, quoiau'ik pn c a „t u- i • j 

' ^ UU, 4 U »s eussent subi bien des transformations 

depuis une trentaine d annees, ont cependant rnnco,.,^ „, a 

, n ' P 3 « u 'tnt conserve en grande pariie le cachet de 

leur dest.nat.on pr.m.t. ve. Quand , pendant les foires , au commencement de ce siecle le 
cloitre etait occupe par des marchands et des industries en tout genre, qui y avaient 
etale leurs produ.ts , cette galerie a arceaux gothiques dominait encore tout a lentour 









'Toyez aussi Strasbourg, Faubourgs, pages 106 et 107. 
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Les Dominicains. du silencieux et triste jardin, encaisse entre de hauls et noirs batinienls, et quand , 
au clair de lime, on circulait sous ces voutes desertes, on y croyait encore voir 
passer les ombres des blancs Dominicains. II formait alors un passage ou l'on 
entrait du cote de la rue de l'Outre, pour en sortir enlre la nef et le chceur de 
l'eglise. 

Quand on monlait de ce cloilre les larges et sombres escaliers , on arrivait dans un 
vaste couloir, non moins sombre, qui donnait entree dans les cellules, ayant vue sur 
une vaste cour deserte et silencieuse. Ces cellules existent encore et sont habitees par 
des e'tudiants en theologie, heureux de ne plus etre obliges de vivre sous la regie rigou- 
reuse d'un ordre si austere. Le rez-de-chaussee de ce batiment , jadis refectoire et salles 
conventuelles, est occupe aujourd'hui par les classes du Gymnase protestant ou Ecole 
mixte. De l'autre cole de la cour, remplace aujourd'hui par un corps de batiment de 
nouvelle construction, un rez-de-chaussee servait dememe de classes au Gymnase et a 
1 ecole paroissiale du Temple-Neuf, au-dessusduquel un vaste grenier ouvert servait de 
magasin de planches. Un sombre couloir mettait cetle cour en communication avec un 
antique batiment, ayant sortie vers la rue du Dome, remplace aujourd'hui par la 
nouvelle maison curiale appartenant a cette eglise. 
Le Gymnase. Le Gymnase , dont nous venons de parler, est la plus ancienne institution d'ensei- 
gnement qui existe encore dans notre ville ; il y a plus de trois siecles qu'elle fut fondee, 
et depuis ce temps elle n'a cesse de repandre Instruction dans les diverses classes de 
la population de I'interieur de Strasbourg comme sur des etrangers, tout en subissant 
les transformaiions de meihode necessities par les besoins de chaque epoque. 

Nousavonsvu, dansl'historique de Saint-Thomas, qu'aussilot apres Introduction de 
la reforme, le Magistrat, en harmonie de sentiments avec les reformateurs , s'occupa 
ardemment du soin de relever l'instruction , en creant des ecoles tant paroissiales et 
populaires que superieures. C'est a ces dernieres qu'appartenait dans ces temps celle 
qui fut placee dans le local abandonne des Dominicains. En suivant, pour les etudes 
classiques, les plans et la me'lhode d'enseignement que le savant Wimpfeling avait deja 
presente's anterieurement au senat, et auxquels s'associaient volontiers les savants de 
lepoque, on sentit le besoin de placer a la tete de cet etablissement un homme erudit 
et un pedagogue expe'rimente. Jean Sturm de Sleida, qui jouissait de cette reputation 
et qui se trouvait alors a Paris, homme bien connu et apprecie par son homonyme, le 
Stadtmeister Jacques Sturm de Sturmeck, accepta les fonclions de directeur et arriva a 
Strasbourg en 1537, et le 22 mars de l'annee suivante les cours furent ouverts. Cet 
etablissement devint dans le principe une ecole progressive comme nos lycees 
modernes, ou l'eleve pouvait commencer ses e'ludes elementaires et les poursuivre 
depuis lage de six ans jusqu a celui de vingt, pour finir par la preparation aux hauts 
grades academiques. En souvenir de la cre'ation de ce Gymnase , des homines eminents 
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dans le senat, fonctionnant comme scolarques, et en commemoration ^ IM . 

laqoelle i. fut fonde , on tailla dans la pien-e Inscription suiZe ^ ' * *— 

JVVENTVTI RELIGIONE CHRISTIANA 
ET DISCIPLINIS LIBERAL1BVS INSTITVEND^E 
JACOBO STVRMIO, NICOLAO KNIBSIO ET JACOBO 
MEIERO LITERATORVM PR^FECTIS, HVNC LVDVM 

S- P- Q. ARGENT. F. F 
ANNO MDXXXVIII. DEPOSITIS ARMIS ET PLACATA 
INTER CAROLVM V ROM. IMP. ET FRANCISCVM I 
GALLIARVM REGEM GRAVI DISCORDIA. 

iiss^ chapeMe ***• ia grande **• atafe - &* *■ 

comme nlrT * Pre "" er **" ' "" ** P 0Ur les **• "cademiques en i 590 

«;:„,;;, a. s^r.,T ril, " r ara , Kies d - ia,ion de ,a *— * *■ 

eiaonssement , et est connue sous le nom d'audiloire. 

AVSPICE DEO OPT. MAX. 

PROCVRANTIBVS AMPLISSIMIS 

ODD. SCHOLARCHIS 

JOAN. PHILIPPO A KETTENHEIM PR/ETORE 

ABRAHAMO HELDIO CONSVLE 

JOSIA RIHELIO TREDECEMVIRO 

ACROASIN HANC VSVI PVBLICO 

S- P. Q. ARGENTINENSIS F. F. 

ANNO MDXC. 

On perca alors le passage qui separe la nef ,1.. „k™ , .> , ,. 
par la por.e donnan. ancienLen, JTJ^T " ' eg " Se ' '"" '^ °" ™*° 

Quoique dans le courant de ee siecle ces classes enssem iu r ■ 
et qne professeurs e. eleves mssem alles s'e.nbli , 'cmporamemen. 

hors de irrife, ««, a Wissembonrg ou a G " I '° " " *" Cba " reUX - 
e, d'anlres maiadies epidemiqnes « omalie ' ' t 1 ' P °" "' " ^ 

clles acqniren. „ne grande reunion. CZZTL f^ ""**• 

envoyes a Sl rasbo„rg p„„ r P „i ser a cell e sZL !l "" """^ hmU 

nne si grande repma ion. Le plan des e d s nb , T""' °* S ' Urm ^ ^" iS 
UA*„ a j • , r quelques modifications , qnand , sue 

la demande dn sena., lemperenr Maximilien II «,, aonn(5 j, ce G ' \ "'^ 

dAugsbonrg, en .566, les privileges academi, ues availt ^ J ^* * ^ 
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d'universite , qui lui fut confere par l'empereur Ferdinand II, en 1621. L'enseignement 
fut re'parti entre deux divisions : les cinq classes inferieures avaient pour but de donner 
une instruction plus etendue que celles qu'on pouvait recevoir dans les simples ecoles 
paroissiales, et les classes superieures devinrent classes preparatoires pour les hautes 
etudes. 

Entretenu sur les fonds universitaires, dote par la gratitude de beaucoup de nos 
ancelres , qui devaient a cette institution leurs lumieres et leur savoir, le Gymnase 
continua, a part une interruption de quelques annees, pendant les orages de la 
revolution , a rester une ecole independante de l'administralion municipale et gouver- 
nementale. Depuis cette epoque, cet etablissement est entretenu par les honoraires que 
paient les eleves , et subventionne par les fonds de l'administralion de Saint-Thomas. 
Quoique cree du temps de la reformation, il e'tait frequente au commencement de ce 
siecle par des eleves de tous les cultes; et israelites, catholiques, lutheriens, tous y 
puisaient les principes d'une sage et fraternelle tolerance, tout en y acquerant une instruc- 
tion solide. Cependanl la langue et la methode d'enseignement de l'Allemagne etaient 
toujours predominates , inconvenient qui a subi depuis de grandes modifications. 

Quand les moines precheurs eurent quitle leur couvent et leur eglise, cette derniere 
resta vide et abandonnee. Elle servit de magasin a laville pour les objets employes aux 
fortifications , tels que saucissons , afluts, etc., jusqu'a l'epoque de Xinlerim (1549-1559) , 
oil la calhedrale fut rendue au culte catholique. Pendant ce laps de temps, ses 
paroissiens y tinrent leurs ceremonies religieuses et leurs preches; mais elle fut encore 
abandonnee lorsque les protestants furent rentres en possession de l'eglise metropo- 
litaine , jusqu'en 1681, epoque ou cette derniere leurfut definitivement enlevee, en vertu 
de l'art. 3 de la capitulation. 
fmerieurdei'egiise. C'est depuis ce temps que l'ancienne eglise des Dominicains est la principale 
eglise protestante de notre ville , sous le nom de Temple-Neuf (Neue Kirche), qu'elle recut 
a cause de sa nouvelle destination. L'etat de delabrement dans lequel elle se trouvait, 
par suite du service auquel elle avait ete affectee, occasionna de grands frais de 
restauration. Pour la reconstituer dune maniere digne et convenable, une quete fut 
faite chez les personnes appartenant a la paroisse, ainsi que dans les autres e'glises 
protestantes, et elle produisit une somme de pres de 5,000 florins. Le 10 decembre de 
la meme anne'e (1681) , le premier service religieux put y etre cele'bre. 

Ces diverses degradations et les transformations qu'il subit sont aussi la cause du 
cachet tout moderne de l'interieur de ce temple. Les vitraux peints, eux-memes, ont 
disparu pour etre remplaces par des vitres blanches. 

Les orgues, au fond de la seconde nef, sont un chef-d'oeuvre des freres Jean-Andre 
et Jean-Daniel Silbermann , si renommes dans leur art. Elles furent construites dans 
1'espace de deux annees et inaugure'es en 1749, et remplacerent celles que fit Legros, 
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en 1702, et dont l'e'glise catholique de Ribeauville fit lacauisifinn r.« . 

vendue de jen de aoa r a„,e-ci„ q registres , som ££*" *^£ °^J «♦ — *** 
cou.e 9 ,50 florins L etendne de « instrnntent, , es J s ^^ «£« 

sa« en Urer.es flren, .oojonrs choisir pour ^^ v irluos „ 

vena.en, se fatre en.endre a Sirasbonrg snr ce, mammon, religion*. ' 

Par Ja meme raison indiaue'e oi-f]p«i,o ™ , 

4 u « e ci aessus , on ne retrouve pas non p us dans cette edise 

des monuments funeraires qui datent dP< «ip,i . - i- , g 

j.:n„ ct > t TI 4 m Ues siec,es ecoules en nous rappelant les noms 

dillustresancetres. line nous en rpsfPano^.^i . 

en reste que quelques-uns que nous c herons avec les trois 
appartenant aux temps modernes «.,; «%, < ™ , »**«.«» nois, 

„ ,, .* •• ° ueines > qui s y trouvent. Entre la sacristie et le prieure de 

cues, de I'Mise ™Ti 7 ^^"^"^^l^lte.ptao&irMgfenor* 
„J , J ! . TOUTra " la lombe d un L °>»s Slurm elde son epoose Anne d'Endin„en dont 

avaien, lenr hotel dans la ZZu , I I- ^ '" <!p0<! " e ' eS S ""™ 

demande si ce 000^'™,^- "T" * " P ° mme - de - Pi ". « '»» « 

conserver n„ souvemr da ns I TV™ « ks mtaes P™ ™- °'« F" vonin 
faisan, poser nne p ie" I , \ L !, *?" «f ' - S ° faisa "' ■*— da '« '■»« « en 
la me des OrfevL, S ! „ " "'"■ A f* * " P ° rte *-«••- fare de 

niedeslal avee deux eolonnT, mel " " ** *" V ° SgeS; " eSl fol ™ J'"" 

piedesla, avec denx colonneltes , surmontees don fronlon, am lemiel repose nn bnale 
en marbre Wane, done ressemhl-,r,^„ „ r •. ^"""epose un nusle 

Redslob. professenr en ,he„l „7e !, , Z , ' T "' "" "^ d<! *-*»«* 
25 mars .» „ monrut ,e tZZg^jT* T^ ^ " '^ le 
de I'arehipretre Vion, de ce dig„ e pr ' u c T, °T *'* SaVa "' qU '" fut ' ami 

encore bonoree par ,„„s eenx ,n ," t o„ J * " ^^ ^ <° m ™° ire « 
nonrrissaien, tons les denx des principe d T To', TT qU<! "^ eCd ™™^ - 
.eritables disciples dn Chris,. ' '°' eranCe et de charil<i q ui ^^P-ea. les 

A cote de ce monument s'en trouve un in,™ m — . 
ne jouissait pas moins du respect et de V es 2 ' t^ " T^" ^ *""" ** 
Laurent Blessig, egalement professenr en th'Lie eT ^T'T ^ ^ ** 
En 1777, il se signale deja com me ieune et In P red « c ^eur dans cette eglise. 

p- , i ai\ , ,• , !, J ete,0 ^ uentorat eurdevant]e chef-d'oeuvre de 
Pigal , lors de la translation des depouilles mnrfoii oc i - . . u^uvre ae 

T ; , „ f« r - r a a ■ . ^ moitelles du mare'chal Maurice de Saxe du 

Temple-Neuf a 1 eglise de Saint-Thomas; treize mn&e „\ , j ,. 

mm , ^. • , nnees P ,us tard, ce d cneecrlp'sinQfimiP 

celebra, sur la Plaine-des-Bouchers, a la fete de h Pnnfp u ,■ u, S neec c'esiasl.que 

,. la Confederation , avec un mfrinficmo 

pur et ardent, l'aurore de la liberte qui luisait «,r \ a . «■ patuotisme 

I, ,. , . , 4 ISaitsur,e P eu P'eiran ? ais,etdontildevait 

pleurer lui-meme les exces sous es verroux Aninnn^'i, ■ 

cnuux. Aujourdhui encore son nom honorable 
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interieurdei'egiise. vit parmi nous dans une pieuse et philanthropiquefondation dont il avaitjete la premiere 
base de son vivant et qu'il dota de sa fortune avant sa mort. Un pasteur de cette meme 
eglise s'est acquis des titres a la reconnaissance, en faisant revivre par l'execution, la 
pense'e de celui qui parla si souvent du haut de cette chaire a son nombreux auditoire. 
Nous lui devons aussi une histoire du Temple-Neuf qu'il publia en 1825, et a laquelle 
nous renvoyons nos lecteurs qui voudraient connaitre plus en detail l'historique de cette 
eglise 1 . 

Le monument eleve a la memoire de L. Blessig est place dans une niche gothique du 
quinzieme siecle, dans laquelle se trouvait jadis un cercueil en pierre que nous 
rencontrerons bientot autre part. Sur un piedestal en gres, orne d'un medallion en 
. marbre blanc , representant les traits du defunt , est pose Jesus-Christ , assis sur une 
roche et enseignant les enfants; groupe sculpte en gres par Ohmacht. Le profd du 
Christ est d'une expression noble et aimante et ses vetements sont largement drapes; 
dune main il tient sur ces genoux un enfant; l'autre main fait le mouvement du maitre 
qui repand ^instruction. A ses pieds, un autre petit, seserrant contreledivin precepteur, 
semble, a l'expression de ses traits enfantins/pleins d'une naive et pure innocence,' 
avaler les paroles qui sortent de sa bouche. II est a regretter que la pierre de ce groupe 
ait ete recouverte d'un badigeon blanc a I'huile, ce qui lui donne de la durete et de la 
secheresse, sans pouvoir lui donner la suave transparence du marbre ou de l'albatre 
qu'on a voulu imiter. Qu'on compare ce channant groupe a celui du meme sculpteur 
qui forme le monument de Koch dans 1 eglise de Saint-Thomas, et ou le gres est 
conserve dans toute sa purete, et l'on jugera de la difference. Ce monument fut 
inaugure le 7 novembre 1819. 

Sous la derniere fenetre en ogive, nous voyons encore sur un piedestal , egalement 
en gres , le buste en marbre blanc de Bernard-Frederic de Tiirckheim , ancien banquier 
en cette ville, et qui remplit pendant une longue serie d'annees les fonctions de 
president du Directoire de la Confession d'Augsbourg, dans lesquelles lui succeda son 
fils Frederic de Tiirckheim, ancien maire de Strasbourg, dont nous avons deja donne 
un apercu biographique. Ce buste est de meme 1'oeuvre d'Ohmacht, et celui du professeur 
Redslob est du au ciseau de M. Fre'd. Kirstein fils. 

Une modeste pierre se'pulcrale rappelle le souvenir d'un Dominicain , ornement de 
son ordre; elle couvrit jadis sa tombe, qui se trouvait dans le cloltre, et fut transferee 
dans 1' eglise. C'est celle de Jean Tauler, ne a Strasbourg a la fin du treizieme siecle, 
et mort dans cette ville le 16 juillet 1361, dont les ceuvres et un grand nombre de 
sermons vivent encore dans les bibliotheques theologiques, en diverses editions. Tauler 
est represent^ grave en contour sur la pierre, dans le costume des Freres-Precheurs; 



1 Die neue Kirche in Strassburg , von Fried. Wilh. Edel , \ vol. in-8». 
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il tieai de la main gauche Pagneau de Dien, et sur sa poiirine son, ■„, „ 
voi. le S initiate de son nom. A Tauler se ratlache P ' *™ "-"one -on ,»,*„*,,„« 

Grand, a cause de ses connaissances e.endnes dans ,„„ b TnZ de 7a '* 

s, pen cnl.ivees an siec.e on i, V ecu, Avant rempli ,es Z^TZ^^TZ 
son ordre, avant meme p(p innci^ \ 1 j- • , , . p ejevees dans 

amour de e ndes Tpatsa h 1 " T ' P ' SC ° Pi " e ' & ■"I"* " ™ ^ I* 

Dominicainsacoio „e P eal'c i g :" m . """A" * *" '* C ° UVe " t *" 
ce lt e ville comme p r ov ncial desTnls P T ', ^'"'^ " " ' mm en 

inangnree en 1260 et ia tradi, „„ „' "'" " A " emag " e ' 1 uaIld '"*'" f <" 

petite porte d'enfeedn *S^ I ^^T' ? ^ " Ce " U ' e aUK,eSSUS de '" 
an sor.ir de ee passage goth „'„ e oTno " T^* e "" ran ' da " Sla maiS °"' 

bouqnins, de„,andez-l„ „ "1 ' " "° nI °"' ' ** deS mi " iers de 

vetnste de iiv.es e Fa " ! " ^"^ ™ 1™*** ** ' » » J"*- de 

» re, garnie dete^T v^TT L^ "°" T" ™ ^ ^ 
laquelle le soieil ne ie,t„ i • ' da " S Une chambre *>«'& , dans 

De petites v "J "de to f 7 f ""T^ ** """ "'° is dlroite «i*» 

denx sieges dans chalt™; "*, "^ *?" " P '° mb ' f0m """ ,es ««*~. - 

rt-lU^ X ari w TT" Pe " s " da " s ' e ' abyrin,,M des 

a change tan, de fotil tl I? t ^ " el,eBMS ™ " s fc^l»^riptioa 
r ef„™a,rices„irev„n,:„ : re ' s C : ,e .f' U ' e °' PaS ** "<*•* F» *» -» •» 
quand on Ini rnontre , „an Z | B T ! ST" * ^ '* '^ d ' nCrddulild 

avec laqnelie il ,a 5 a ££*T? **?* " °" ^ S™ d "»-• « >° pinnae 
don. nons parions, on an m£££JT !** T W^e-Gnui habita ceile 
Foubli pendant des siecles , .11 " •"" »"*"f »> <"°"<=" > * *■*. dans 

sent les memos qne celles de pL ise D °"?° *^ RaS beS ° in - ^ ° erVUres des "**• 
conienc, e, ies arabesqnes q „i Tel 00"'. "' e " C ° re Pei "' eS ^ h mtoe 
mncs. On ccoi, encore voir ie sal Dnn T! T' s * re ™»' — vieilles one les 

experiences de chimie e, de physique onTe I T em ' re ^^"^ ferrfesdes 

la Bible e. des peres de 1'figliL '^waller anx profondes meditations do 

Retoornons dans notre temple, on ,1 nous reste ,,„ . • 
visiter: o'esl le oercneil qui reposai, jadis d , 7 ° n ' er monume " 1 ( »™™"> » 
le reconvre est etendt, , l„,p,7d '^ ^ d°" ,iqUe ' ^ ^ C ° UVerC ' e qUi 

sacerdotal , n„ prela. don, les pieds repair™ C 7 , * '" ^'"^ 

de ,a mai „ ganche; sa droite retombe L^'^ " en , 1 * "^ *»R* 

rfl „„ P „. ,. puunne, et il porte la mitre snr Ii (pip 

Cette figure, comme nous 1 indique 1'inscrintinn n„; 1- . 

~, ES °, RTW,N ; 7 ,Ni; ^T'" --^eo^^: 

COPVS, ,a su„e n ex.ste pins, mats e„e nous est f„„r„ ie p» r , e mannscrit de Mn'g, 
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interieurdel'egiise. Monumenta in ecclesiis et claustris Argentinensibus , en ces termes : MATHONENSIS, AC 

SVFFRAGANEVS ARGENTINENSIS OBIIT ANNO 

Tels sont les souvenirs que l'art plastique nous a conserves dans cette eglise. II nous 
reste encore a parler d'une autre ceuvre d'art que la peinture nous a leguee. 

M. Aug. Arnold, architecle, decouvrit en 1824, quand il fut charge du badigeonnage 
du Temple-Neuf, des fragments de peintures a fresque , recouverts de diverses couches 
de couleur, du cote de l'ouest et sous le bas-cote du nord. Ces peintures formaient 
une serie de tableaux, separes par des colonnettes, et rappelaient, dans leur austere 
composition, Taction destructive et journaliere de la mort dans toutes les classes de la 
societe humaine , un parlant Memento mori qui devait frapper 1'esprit des plus incultes 
meme. La plupart de ces tableaux etaient dans un mauvais etat, et cependant a force 
de soins, M. Arnold parvint a les mettre au jour et a devoiler a l'art ces vieux debris. 
Cinq de ces tableaux sont encore visibles, les autres ont ete recouverts, et le premier 
seul fut entierement restaure. Nous en donnerons une courte analyse: En tele, d'un 
cote de la porte , on voit en chaire un moine dominicain , autour duquel sont rassemble's 
des represenlants de la societe humaine , depuis ses chefs spirituels jusqu'aux hommes 
du peuple. La mort, qui est sans doute le texte dont le predicateur enlretient son 
auditoire, fail sur ce dernier une impression penible. Au milieu d'un groupe de dix 
personnes, un pape, couronne de la tiare, encore dans la force de l'age, semble 
compter sur ses doigts le nombre d'annees qu'il a encore a vivre; a sa gauche, un 
vieillard en manteau d'hermine, les mains croisees sous ses larges manches, fait une 
figure triste et pensive en songeant que bientot la clepsydre de son existence sera 
ecoulee. Derriere eux , un eveque et un cardinal regardent d'un air abatlu le malen- 
contreux predicateur, et serrent contre eux les insignes de leur dignite spirituelle. Sur 
le premier plan est assise une nonne voilee, les mains jointes; elle semble vouloir 
implorer, par de ferventes prieres, le pardon de quelque peccadille ; derriere elle, deux 
jeunes gens, en entretien l'un avec l'autre, revelent par la gaite qui se lit sur leurs traits, 
le peu d'impression que font sur eux les austeres pensees du preche, et regardent une 
jeune et belle personne qui se trouve au pied de la chaire. Enfin , vis-a-vis de la 
nonnette, une matrone et un vieillard , gens du peuple, afTaisses sous le poids de l'age 
et presque endormis dans une complete indifference, ne semblent nullement etre 
impressionnes par les paroles du predicateur; car combien de fois, peut-etre, n'ont-ils 
pas implore l'ange de la mort de venir s'abattre sur leur triste existence ! 

En tete du second tableau, on voit le.symbole de la destruction, fierement pose et 
drape, saisissant comme proie le Saint-Pere, derriere lequel un cardinal, tenant la 
triple croix, gemit et se lamente, et semble vouloir s'esquiver. Enfin quelques clercs a 
figures piteuses prient, les mains jointes, pour le salut de leurs ames. 

Au troisieme tableau, c'est le tour du couple imperial, dont la partie superieure du 
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corps seule est encore visible. Les deux augustes epoux , la tete ceinte dW , 

«** de ricbesve.ements, sembien. 1 „ douce ^^2,,^ "' '°* k "*"^ 
d un ■, r.eanan, les saisi. par derriere, a la .aille , e. leur annonce q„e leur deS 
heurc a Sonne, qu ,| m temps de quiUer le thea.re de leur superbe existence; derrie e 
tmperatnce nne dame de ,a coar, en riche parnre de ,e.e, se detonrue ponr M 
les e.rem.es dn .repas. Dans la seeonde pariie de ee tableau . la mort se present" devan 
un groupe e jeunes pages, dont les coiffures son. ornees de fleurs e. de plnn.es • elle 
sa,s, an coP,, 1 un d'eux qni se deba. aveo vigueur, et Pennine; a on seld , q„ I 
tonrne effraye , un v,e,l lard semble donuer froidemen. le eonseil de snivt, eo rageu 
sement sa precoce destinee. & 

col°e S I'tCaitT ,aMeaU ' '' h0mme **■"* ^ - <« »- et tient la reine 

P se li C C S[ n PCTS n T ' " * "' to PrMd l"" '" ™ • Pourlni faire laeher 

les n™ el! " b SeC ° n<le Par ' ie de Ce tableM ' <* la —• -*. -us 

btas den, jeunes gens et une jeune dame riehement habilles e. pares nous 

tz::z ce c : lement " poque oi ces **»" *- ^ ~ K 

preteutmu e, bouclee et Ihsee, le pantalon eollan. et le mauteau court do second 

st-Sts sv£* de r ^ "• nous -»— 2 

portal, alors pon'r q„ ^' ^ f*' U " *«P* *> «-K. * «- que Pen 
„.,.., ... que le doule so " Possible', et pour ne pas attribuer a la seeonde 
moit.e du qmnz.eme siecle lexeculion de ces fresques. 

Enfln, dans le cinquieme tableau, la mort fai, encore table ne..e du clerge- elle 
mp ,g„e clercs, eveques e. cardinanx , comme si 1'ar.is.e , anime des memes semiment 
que lauteur que nous venons de cifpr ,„,;,,,„ 1 i , tm1 ' 

L , • -, „ . ter ' avait voulu les ramener dans une voie plus diene 

de leur spintuelle vocation, en leur n^omnn, , 8 

„. . , presentant sans cesse e tab eau de leur frnailp 

existence d'ici-bas;c^taient la les carripr,,,,™ i * , g 

n „ - f f . * , . carncatures du temps , le catechisme de la morale. 

Onvoitparfaitementbienquetouteslp«fr^^„„ • 

, , . , . uuiesies Iresques qui composent cette danse macabre 

ne sont pas dessinees et pe ntes par la main H„ m & */ • „ macaDre 

1p rarhPt An mn * r P , Mam du meme maitre : mais elles portent toutes 
le cachet du moyen age: figures allongees, poses plus ou moins raides d.ns les 

mouvements.extremites effilees, mais surtom 1„ • • 1 f 

, • • r , surtout expression vraie et frappante dans les 

physionomies. La mort n'est pas reDrp'spntp'« ^ , . , 

j t - , , r epresenteecom meunsqueIettehideux,grincantdes 

dents, armee de la faux et tenant rl^nc • v C!) 

• enant dans ses mains osseuses le sablier symbolique 

comme dans d autres compositions de ce <?enrp- pW „„ a - u ■ \ que ' 

r » ue ce genre , c est un corps decharne , dont la peau 

recouvre encore le squelette, a letprhnnvp a * a > i- i ,. F 

, • , , -, Chauve ' et dra P e d «n large linceul. La destruction 

de ces peintures doit remonter a 1 ennnup m\ ™n„ ■ t- * 

v a epoque ou cette eghse fut transformee en magasin , 

1 Voyez Strasbourg , Ville , page 21 . 
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La Bibliotheque. 




mterieurdei'egiise. et ou non-seulement des effeis militates et de fortification y etaient conserves , mais 
ou on l'encombra des barraques en bois dans l'intervalle des foires, et ou Ton 
emmagasina aussi les provisions de suif de la ville. II parait que le badigeon les deroba 
totalement a la vue quand elle dut servir au culte en 1549, et de cette epoque doit 
aussi dater le percement de la porte donnant dans la rue des Orfevres. 

Le choeur de l'ancienne eglise des Freres-Precheurs a subi jusqu'en 1831 moins de 
modifications que la nef. Dans le siecle meme ou il fut abandonne par eux , ce temple 
servit temporairement d'eglise aux huguenots refugies a Strasbourg , et pendant quelque 
temps aussi de magasin. 

D'une construction svelte , hardie et elegante de forme , le chceur est perce de chaque 
cote de six hautes fenetres en ogive , entre lesquelles se dressent de robustes contreforts 
etil a les proportions grandioses d'une belle eglise. Aujourd'hui ces contreforts sont 
degarn.s de toutes adjonctions de batisses, mais beaucoup de nos contemporains se 
souviennent encore d'un vieillard, ancien cordonnier de dames , dont les alouettes et 
les rossignols qu'il tenait en cage, sous la verte treille qui entourait sa cassine, charmaient 
par leur chant les oreilles des passants, dun vieux relieur, d'un couple de soeurs 
laveuses, d'un faiseur de boites de montres et d'un orfevre, qui avaient chacun niche sa 
modeste maisonnette entre ces piliers colossaux. Ces barraques furent demolies quand 
le batiment subit les transformations que nous lui voyons aujourd'hui qu'il contient le 
riche tresor de livres qui forme la bibliotheque publique. 

La creation d'une bibliotheque etait la consequence de l'essor que prirent les etudes 
au seizieme siecle; letude des sciences et des lettres etait sortie de l'etroite sphere ou 
elle ela.t renfermee, alors qu'elles n etaient cullivees que par quelques institutions 
rel.g.euses, et etait tombee dans le domaine public; 1'imprimerie avait repandu dans 
le monde et multiplie a linfini les livres precieux qui ne vivaient auparavant qu'en 
rares cop.es dans les bibliotheques des chapitres , des abbayes et des couvents. La 
formation du Gymnase entraina la formation d'une bibliotheque altachee a ce centre 
d'instruct.on. On peut juger de la modestie de ce premier recueil, en voyant les salles 
auxquelles on monte par un e'troit escalier, dans la partie meridionale du cloitre ou il 
chercha un premier asile. 

Jacques Sturm, le savant Stadtmeister et scolarque, dont un portrait en pied 
orne encore ce local, augmenta ce premier recueil de livres par la donation de sa 
nombreuse bibliotheque. Cet exemple fut suivi plus tard par le savant Marc Otto , par 
Schenkbecher, membre de la chambre des XIII, dont le nom vit encore parmi nous dans 
des capitaux legues a litre de bourses a donner a de jeunes eludiants doue's de bonnes 
dispositions pour les etudes, et qui n'auraient pas les moyens pecuniaires de pouvoir 
s'y hvrer, et par divers autres bourgeois de la ville pour lesquels le culte des lettres 
etait devenu une seconde nature. Grossi par ces legs et par de nombreuses acquisitions, 
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ce tresor de livres ne put plus lenir dans ce local elroit e. il f,„ ™ r • • 3< " 

eiage,au-dessusderAudiloire,ounonsvr,.nn. »„ ' ■ ,, ra,lslere a » premier La Bibi™w,»e. 
parfai. e. augmentee daus les tern" Tl WM classde e„ ordee 

■es professeurs *^*£££2£?l!?r I '" bib,i ° lM< < UeS "* *" 
classiques, dubious rares de bTbles d " Uend,6c0,fe ? , «» d ^»™W-. d'auteurs 
doeuvres philosophies et ma Z,?. * "" '*»»«*«• ■ *» P*"* * %lise « 
ius,alleedausee.oea .fu.lve e ! 'rr " ^^ «"**»«». ™ «* 
elle devint biblioth^ue d iw e "i, ' T " *" Audia "' S ' e * f ™ ,61 ^ 

.•admiuis.ea.iououiluisueeeda ' agra " d ' e * "° S '^ S " ks fo »^ * 

Le savant Schoepflin JeVm ?, 00 m „ . < , 
uu uoyau de ^JZukV^T] \ '"'"T «"*—»*««*»; formant 
d 'amines , de monua ' e T /"„ ^ ° !st0ri,,Ue ' avec sa ri * «*«** 

nombreuses eoHecl o ns de " ^f^"* - V*. 'a revolution 0, saisir ,es 

- , Prince, e, dHe.t iT^l^ 35^ T^ >« 

babille en peau de po r " „„ „ I " P " 8 de ,a ««* <»<* » MM i„.f„ lio , 

a tens ou telle abbay^Jl^f T, " * S °' ideS feM<fel ^»' a W»^» 
anuoiries de telle „„ e \"1 01 IT ™ " '' e '" * ™ °" w -"«*• «« '<* 
encore d'autres vo!™ s t ^ T' '' ,CDen,e "' *■*■ SUr les «»**•. ou 
de seieuee ,a ***£££?* "^ "" '" USlre SaVan ' '"' ' ^ a S0 ° "** 
et le cou t r61e de sa bourse 1. n ™ v ■ ™° m - '" J aj °"' a "' P 0l,r la B°««rae 

pouvoir un jour evaluer la riches e rt„ 'T™ * *° reV "" e ' '" C ° ml <" ohV & • P°« 
volumes , qui foment ces deux biblmrtT C °" eC " "' De celte ■»«»» pl°s de 400,000 
et parmi enx il y a des tresors qui „e ™- ' Se . S< "" accomuI * P*"*"" trois siecles , 

Depnislecommencementde^s^r :iXr aiS f I 6 remP ' aC& - 
dans le chceur de leglise ; on y parveua'i d qU<! * V '" e fl " inSlal,e ' e el <*»* 

nn etroit esealier , mais ce n'es, que 1 2 ZT™ ^ *" Ce " e "" r "" ive, ' Sil<S P ai ' 
diviser en deux elages la hauteur de cet edifice ,ne l ' admjni8,ra "™ municipale tit 
pas au placement des livres. Pour cela elle lit ' °" 1 Par " 6 S " p<il '' eilre » e ProOlait 
reposait jadis lau.el ; une panic des frais qn'occasiol?" T d ' e ""'" e "" Cen ' re ' °* 
par la vcnte, a la calhedrale . des vitrauxU 7 <=^ugemeul fut rembonrsee 

Le re Z -de-cha„ssee conticn, nJ^Z^' ^^ " Ch<BUr - 
du moyen age, trouves dans le deparlemcl" e, d m ° mmmtS de W P°9" ™«>ai„e e, 
partie , de la biblio.heqne des anciens chevaliers °f n, f nu f te P""™"-'. en majeure 
portraits d'illustres savants de Strasbourg A , DI ,„i. In ^""de-Jerusalem , avec les 
pied dans 1'ancienne bibliotheque univers taire J ,T. T ' qUel ° n paSS " de P lcin 
ae -aquelle deux grandes portes vit.es ^^^T^^Z 
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302 LE TEMPLE-NEUF. 

LaBibiiotheque. dressent de hauls rayons qui contiennent les livres historiques, diplomacies, heral- 
diques, archeologiques et numismatiques, les voyages, la riche collection d'ouvrages 
sur l'Alsace et les classiques grecs et latins, avec les nombreux commentaires. De la 
on passe dans la salle des manuscrits et des collections numismatiques qui merite- 
raient un meilleur sort que d'etre relegues dans un sombre reduit sans classification 
rationnelle. 

Au second etage se classe la theologie, la bibliographie , les collections periodiques 
litteraires et scienlifiques , la litlerature classique francaise, allemande, anglaise et 
italienne ; elle demanderait une protection plus tutelaire que celle dont elle a joui 
jusqu'a present; la philosophic la linguistique et les glossaires, la jurisprudence 
ancienne. La jurisprudence moderne, comme la medecine, n'y a que quelques faibles 
repre'sentants. Puis suivent les arts et metiers, qui, euxaussi, laissent a desirer un 
plus bienveillant accueil, et les grands ouvrages de luxe, en publications artistiques, 
en majeure partie dons du gouvernement, trouvent une place dans une serie d'armoires 
qui se prolongent au milieu de cette vaste salle. Depuis quelques anne'es, une magnifique 
collection de voyages, tant anciens que rriodernes, due au legs gene'reux d'un de nos 
concitoyens, feu M. Breu, agrandit et embellit conside'rablement ce recueil de livres. 
En outre , cette salle est ornee de l'ancienne banniere de Strasbourg, dont nous avons 
deja parte dans le corps de cet ouvrage 1 , et une serie d'autres bannieres, porte'es par 
les representants des villes et des metiers aux fetes celebrees en 1840 , en souvenir de 
finvention de fimprimerie en cette ville, drape d'une maniere imposante ces rayons 
peuples de livres 2 . 

L'art du verrier y a laisse d'interessants produits du quatorzieme siecle dans les 
trilopes formant la partie superieure des fenetres ogivales , si riches de couleurs et de 
style, et du dix-septieme dans une serie de tableaux sur verre, copies de la vie des 
saints de de Vos, graves par Sattler, et de la vie de Jesus-Christ, qui se trouvaient dans 
le couvent des Chartreux de Molsheim. Us sont tous peints par les freres B. et L. Linck , 
depuis 1620 jusqu'en 1630, et formenl pour ainsi dire les derniers produits de l'art du 
verrier qui succomba dans notre province par les afTreuses calamites de la guerre 
de trente ans et des guerres subsequentes, pour ne plus revivre qu a notre epoque 
moderne. 

Depuis l'evacuation de cette immense quantite de livres pour ceder le local aux 
travaux d'appropriement et leur replacement , cette bibliotheque a subi un remaniement 
et un classement complet par les soins de M. le professeur Jung, bibliothecaire , par 
suite duquel un catalogue complet en plus de quatre-vingts volumes in-folio , methodi- 



1 Voyez Strasbourg, Ville, page 264. 

2 Nous y remarquons encore un tableau sur bois , style byzantin, dont la banniere est une copie alsatisie. 
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lesprofesseursKoch.Oberlin Srhwpmhora,,^ a , vme,eiaient 

«s,eU-es tS o US ce S ernie^u ™ tor""' 6 e - renSChneideretSChWeigteuSer 
employe a la bibliotheque d Si """,' " ' ' "° S f °" Cti0nS C ° n ™ e 
jusquen ,853. „■« alors q„ £^ d feZI •*•" S T^"^" 8 l '* , ** ta 
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qu'elle payait conjoint™ ," J „ STT" "" C,K " °" f ° nCli °" S 
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payions pas notre tllf ^ ^ Se "° m "*™ si "<"» " e '»' 
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En prenant conge de la bibliotheque publioue sor Inonrfl- „ 
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passons e nouvean dYn, 1^1 P "" * °" *"'•' IV * P ermis ■ »«• 

Son ancien ^ " £™e ft ^ °° U ^^ de ' a "**■»* 

voyons a notre dr Zl'T ****»•* ** «*• - entrant, „„ us 

traction en !808 on mo T*"' "" e ° U d6UX aVa " CeS: avant sa rec »^- 

qne, comma dans Te^: ^Z^' ' ^ "• *"' " "* —*■ de S °" te 
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pernicienscs en JflUSZtll ZT" "T^ ""^ »***— 
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rabsidemeridionaledndOmeparuneTa one de T!".„ P ° r ' e ^"'^ da " S 

des plaintes de la par, de la bourgeoisie „„„ ^^ '°" Salare S le « e " eral <"'°»n*»ren.lien a 

permission. Le Mag strat „„„r 12™ 1 , ' C0 ""' e CeU " ° Ui en re?Ure "' la 

demanda lavis des 300 fc,^ ^ "■*—■« e. de ton, reproche, 

a „„e grande majorite, ,ne defeL „e "" * ""** ^ 9l '"* m "° ]areM - 

l„- I ■ ■. i , i, ■ i • 6 deva " P as elre Praise en regie eenerale et 

mi laissait a faculle de maer enmmo r,.,.. i~ - . s beneiaie, et 

,!•,„• 7 ? Par le P asse • sur les eas dWenee. Cette liberie 

dagir nonsprouve que, dans enombre des ,„„:„„ • "oerie 

iiomme des anciennes maisons qui sont pourvues de 

' La sonime de 400 fr. 
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ces elargissements aux etages superieurs, nous pouvons en rencontrer qui datent d'une 
epoque poster.eure au commencement du dix-septieme siecle, ce qui est demontre en 
outre par quelques chiffres precis que nous y trouvons. 

Apres avoir de'passe Jes maisons de nouvelle construction dans cette rue que nous 
avons signages anterieurement, nous nous arreterons un moment devant celle a cote 
de la porte-cochere donnant entree au Bleyhof (nous ignorons d'ou cette cour fut 
nommee ainsi (la cour du plomb), mais nous l'avons deja rencontree , en 1236 sous le 
nom de Curia ad plumbam , dans un acte de vente qu'en fit le chapitre de la caihedrale 
a un Conrad Virnekorn). Cette maison n° 4 va bientot celebrer son premier anniversaire 
seculaire d'hab.tation , de generation en generation par la meme famille d'orfevres et de 
c.seleurs; car elle fut achetee en 1760 par Jean-Jacques Kirstein «, le grand-pere du 
proprie.aire actuel. Nous n avons jamais connu le grand-pere, mais, ami et contemporain 
du petit-fils, nous sommes heureux de pouvoir dire que nous avons souvent serre la main 
a son pere Jacques-Frederic Kirstein, a ce bon et digne vieillard, dont nous avons admire 
tant de fois les charmantes ciselures en argent ou en or, assises sur une couche de poix 
Le aselet et le martelet en main , il savait donner a ses paysages une profondeur a perte 
de vue ; U les plantait sur le premier plan de la riche vegetation de nos forets, ou les 
parait de sauvages blocs de rochers; il peuplait ces sites varies du lievre dans son 
gite, du sangber en defense, de la laie avec sa famille de marcassins, du chevreuil 
franchissant une haie, du cerf aux abois ; tout se vivifiait sous sa main habile. Lorsque 
nous lu, demandions si ces milliers de coups de martelet qu',1 fallait donner pour achever 
ses chefs-d'oeuvre ne l'ennuyaient pas, il nous repondait tout naivement: «Mais l'ennui 
« apparent aux fabricanls ; ce qui est fabrique, je le fais faire par autrui ou par mon 
«ouvr,er, le vieux et fidele Bielewitsch; ce qui est art, c'est mon bonheur, et c'est 
. avec ces coups de martelet que je cree ce que je sens devoir creer., Et souvent, en 
abandonnant son travail, il aimait a s'entretenir des beautes de nos montagnes qu'il 
ava.t tant de fois parcourues, la gibeciere sur le dos : « Ah ca ! vous revenez d'une 
« excur S ,on? ou avez-vous ete? causons-en ,, nous disait-il ; ou il amenait la conversation 
sur la Suisse qu'il avail visitee pour la seule fois en automne de 1834, et dont il ne se 
lassait jamais de s'entretenir. Au retour de ce voyage, il dinait dans une auberge du 
Val-de-Moutier, et grand nombre de voyageurs de tout pays etaient assis autour 
de la table d'hote. Tout en mangeant de tres-bon appetit, Kirstein, dans son modeste 
accoutrement de voyage, la veste de chasse verte, le collet de sa chemise ouvert et 
rabattu, ava,t pose a cote de lui sur la table, sans intention aucune, sa tabatiere 
ciselee a sujet de chasse. Elle attira les regards de son voisin qui lui demanda la 
permission de la voir de pres, et, passant de main en main , elle fit le tour de la table 



1 Kirstein eslleurnom simplifie; dans les actes authentiques ils 
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et recueillit .admiration de tout le raonde aui rpmnnnf a n 
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*J. F. Kirstein naquit a Strasbourg le 23 mai 1765 et v „,„,„,„, , , . 
artisan et la termina comme artiste. Dans le temps ou il Lit la ^1 T " commenca sa earriere comme 

ville etait rcnommee par la vaisselle d'argent qui y fut confectionneeVouVnT da " S rale,ier ^ S °" P "' C > notre 
d Allemagne, a la riche noblesse et au haul clerge d'outre-Rhi„ P P n!. , J3 3UX Sa " eS k man « er des cours 

suite, le luxe etait banni.. les ateliers resident yides d'ouvderl P ^ reVO ' Ulion et les S 1 ™ qui en furent la 
ciselure d'arabesques et d'ornements de fonte en bronze; il m JZ '1 Tl* f™* ^^ ° CCUpa Ses loisirs a Ia 
donner une telle extension , „n tel relief a une plaque d'argent q e w T ^ ^^ ^ "^ et ? A ™ 1 * 
plan etarent superposees, si 1'on n'avait pas assiste a ees artiste a In lmagiD ' qW ' eS figUres du P remier 
siyar.es, et entra plus tard dans le style elassique dan Tleouel^ f?'j "^^""^"P^^^ujetsdechasse 
vehement orne et entoure- d'une large bande, r eirtm»^^^ f ^ a ^^^'''^^, 
Thorwaldsen.Decettemaniere, tableaux, coupes, vases tabatierl aS " le '' ef lc tnom P he d'Alexandre d'apres 
desujets varies et d'ornementations, sortaient de son atelier dp ,' P ' PeS ' tOUS embellis P arsesd elicatesciselures 
les voyageurs auxquels le culte des arts etait cher. En 1810 et J . li»« t- °' Kvrcs ' 1 ui 6lah "site par tous 
charmants travaux aux grandes expositions de Paris oii il se rendi. . ' Ste '" enV ° ya 3 deux re P rises de ses 
recompense par la medaille d'or, mais la premiere fois ses ol I , ™ e ' et deux fois son ^nie artistique fut 
intrigues de cour empecherent la vente de son chef-d'oeuvre a Cha T^y ' eiH V °^ S) Cl la Seconde fois des 
confectionne un vase offert a Mercier, sergent dans Ia garde national T b ' -^^ qW ' S6S ma ' nS habilcs avaient 
1'arrestation de Manuel , membre de la cbambre des deputes et un a I" i*"*' ^^ " " e VOulut pas se P r6ler a 
le proces de Caron. La valeur du metal de ce vase est evaluee a 2 MOf * ,' hh " ' ^^ du Haut - RI »n . dans 
a 25,000 fr. La ville de Strasbourg l'acheta plus tard , et il ftaiw £„«•« , aVaU eStim ' lui m ' me ce chef -d'oeuvre 
second fils, paysagiste, vit dans une petite commune d'outre-Rhin pr2 d e Keh! '" mai '' ie ' Ad ° lphe Kirstein -™ 
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306 PLACE DE LA CATHEDRALE. 

rappelle encore l'ancienne ville libre imperiale par ses maisons a avances, comme si 
un proprielaire avaitvoulu rencherir sur l'autre pour avoir la premiere vue sur les fetes 
publiques et sur les evenements qui se passaient jadis autour de la cathedrale et de 
ses environs. Les constructions en face ont plus d'etendue; elles viennent a l'appui 
de ce que nous avons deja souvent fait observer, que les vastes proprietes de deux ou 
trois siecles d'existence appartenaient a la noblesse ou au clerge. 

En passant en revue les litres de propriete de lavieille maison en charpente, au coin 
de la rue des Orfevres, appartenant a M. Bceswilwald , litres qui remonlent jusqu'au 
commencement du quatorzieme siecle et ou elle est toujours appelee zum Schultheiss 
Walter, nous avons trouve qu'en 1306 la maison Eckel en face, ou nous apercevons 
encore de beaux plafonds en stuc du seizieme siecle, appartenait a la famille des 
Liebenzeller. Aurait-elle ete habitee par RaimbaudLiebenzeller, le capitaine des troupes 
de la ville, qui commandait en 1262 1'expedition contre la Haldenburg, au-dessus de 
Mundolsheim, et qui ordonna le plan de bataille de Hausbergen 1 ? En ce cas, elle aurait 
un double interet et comme maison historique et comme curiosite architecturale ; 
cependant nous prefererions, sous ce dernier rapport, la maison voisine qui fait le 
coin de la place de la Cathedrale; elle meriterait bien une monographie artistique 
qui trouverait sa digne place dans un recueil architectonique retrospectif. ' 

Au-dessus de la porte d'entree, le millesime 1464 ou 1469 nous indique lepoque de 
la construction du rez-de-chaussee, compose de la porte avec trois arceaux ayant jour 
sur la rue et un autre sur la place; les trois elages superieurs forment saillie au 
premier et paraissent, suivant la date 1589 sculptee dans la charpente, avoir ete 
construits sur cette base plus ancienne en remplacement dun autre edifice demoli. 
Cette maison possede encore bien des beautes et des richesses en sculpture en bois, 
style renaissance, en arabesques, en figures, en feuillages eten consoles, qui encadrent 
les vingt-cinq fenetres donnant jour a chaque etage. Si les figures sculptees n'etaient 
pas de vains ornements a ce batiment et si elles devaient avoir un sens symbolique, il 
a du etre construit par un homme aimant Dieu, qui respectait l'emploi du temps et qui 
se nourrissait de lexpansion harmonieuse de la musique. Car on y voit a Tangle, au 
premier, la figure d'une femme tenant un enfant sur le bras droit et donnant la main 
gauche a un autre qui se serre a ses cotes; la console qui supporte la figure est formee 
d'un pelican nourrissant ses petits du sang qu'il fait jaillir de sa poitrine; la figure, 
au second, n'est plus reconnaissable; mais, a en juger par celle du troisieme etage qui 
represente de meme une femme croisant ses deux mains sur sa poitrine en pose de 
pnere, elle doit nous indiquer 1'Esperance qui se trouve entre la Charite et la Foi , et 
forment a elles trois la representation plastique des trois vertus theologales. Du cote de 
la place, la maison est decore'e des douze signes du zodiaque, indiquant les douze phases 

'Yoyez Environs, page 132. 
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point, a culottes a tonnelet, jouant chacune un autre instrument, toujours cinq par Le 
Quelques-unes de ces figurines sont detruiles; mais on reconnait encore le chanteu/ 
sa feu.lle de musique en main, la petite flute, le tambour, la lyre, 1'orgue, la guitare' 
e triangle la cornemuse, le violon , la trompette, le trombone, le basson et la harpe' 
Si hmpot des portes et fenetres avait existe en 1589, sans doute le constructeur se 
serait garde de percer cette maison de soixante-quinze croisees; le proprietaire actuel 
en a condamne un grand nombre, en les clouant de planches, pour ne pas subir la 
consequence du besom de lumiere de son predecesseur. Nous n'avons pu trouver la 
moindre notice dans nos rerhprrhoc «,» ™ „ 

us recnercnes sur ce cuneux monument d'archi lecture; nous 
savons seulement que e oronripMirp ™t., Q i „ ♦ i 

nrmnirp rnrhp'p Y ° UVa ' '' y a 9 uel q«es ^nnees, dans une 

armoire cachee, un costume de penitent noir avec capuchon a yeux perces 

far n rrs S au'T Srinati0nS ' *"" "° M ^ ^ ^ *»* ***"«" ** - ««™ ** Brasserie 

face , alors qu ,1 ne servait pas encore a 1'exploitation d'une brasserie. M ais comme telle «* 
nous aurons encore a ajouter que, quoique depuis 1'annee 277 apres Jesus-Christ ou 
empereur Probus donna la permission de planter des vignes en ilsace et fit app rter 
des plants des bords de la Loire, la population de notre province ait ete renouvel'e par 
les invasions germaines , elle prefera 1'usage du vin a celui de la biere. Cette boisson e'Lt 

moinsus.tee chez nous,, orsqu'en 1446, comme disent nos chroniqueurs, les premieres 
brasseries furent etab es a Strasbourg n , wa « • .. > i • . em,eies 

. ., . . . ouasJX)ur g>parcequ en cette annee les vignes etaient melees 
etquelepotdevincoutait deseotadiv Pfp™:„ i . i ■ •> ,. 

, f. Dt . n piacl,xPtennin g;le pot debierenesevendait alors qua 

deux ou trois Pfenning. Depuis ce tem nc !•„.,„ i . • 4 

f „ . • . f . * l mscetem Ps. 1 usage de cette boisson devint plus populaire, 

et elle jouissait meme dune certane rennioii^r, „ ■ i „ . 

, , f reputation, quoique les salles ou on la vendait 

ressemblassent, encore au commencement de re ^ppIp ^^'.«- i. 

, • . tt ., , ... luaecesiecle ' a daffreuxbouges.Dallees,garnies 

degrossiers bancs et tables, la biere servie d-m^W „™ ■ , 

, ' eaansdescan nettesenbardeauxgoudronne's, 

un verre pour deux ou quatre buveurs, une chandelle allumee sur chaque table, et qu 
a peme jetait une lueur vacil ante dans cet horizon de fumee et de brouUlard , des murs 

noirs comme la nuit, telles etaient ces anciennp«;h.^cc^- * • ,., . 

,„ n e t , ... ., , , uuennesmass enes. Aujourd'hui que e luxe et 

le contort ont envahi la societe moderne les bri<^Pr; oc a„ at . 

, „ ' Dra ssenes de Strasbourg se sont reformers 

de meme et se sont transformers a leur avanta^e non n„» i. k- i. meeS 

. ,. . , . lld & e ' non que la biere vaille mieux que 

jadis, mais Je service en cannettes en eres ou pn »»„,„, „ i . „ 

* , . . , , sieb0uenverr ecouvertesdebnlIantscouvercles 

en etam, un verre au service de chaque buveur p«i ™i„o „„ i i - 

4 wuveur, est plus propre, plus decent; le papier 

pemt qui couvre les murs le gaz qui eclaire , les planchers en bois qui remplacent 
les dalles froides et humides et la ventilation etablie, ont meme fait donner aux 
brasseries un luxe que n'avaient pas les cafes d'autrefois. La brasserie du Dauphin 
s.tuee en face du dome, est le principal point de reunion dune multitude de gens de 
lacampagne aux grandes fetes de l'Eglise, et nous a deja souvent rappele, sur une 
echelle plus petite, les grandes agglomerations de pelerins au moyen age. 
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Quittons ces lieux profanes et visitons ce monument de la foi et de Tart. 
Assis sur la plale-forme de la cathedrale, nous avons analyse, la Iongue-vue en main, 
le vaste paysage que l'ceil embrasse; nous avons penetre ses mysteres, et notre plume 
en a de'crit les points les plus interessants et a retrace les fails que l'histoire et la 
statistique y rattachent. Nous avons plonge dans ce dedale de maisons, de rues, de 
places, et nos promenades dans Strasbourg ancien et moderne nous ont decouvert la 
vie, les mceurs, les usages, les phases des diverses generations qui les ont vivifies. 

Nous arrivons a la description du point eleve sur lequel l'art chretien nous a permis de 
nous asseoir; la montagne sainte qui nous fait decouvrir et rever dans le lointain le 
charme des campagnes, et qui, en meme temps , nous rapproche de la Divinite dans 
l'ceuvre que la foi et le genie de l'homme ont creee avec un constant devouement. 
Tons les jours, pygmees humains, nous contentions ce geant muet; il parle cependant 
a cbacun, suivant les inspirations interieures dont nous sommes nourris. Le pelerin 
plein de sa foi naive, s'y prosterne en toute humilite et croit y adorer un autre Dieii 
que celtii qui protege ses penales. Le touriste inquiet, dont les pieds ont foule les 
quatre parties du monde, jette un regard comparatif sur ses beautes qu'il n'a retrouvees 
nulle part, ni dans les sables de I'Egypte, ni sur les bords de lTndus, ni sur ceux du 
T.bre, de la Seine, de la Moselle, ni sur ceux du Danube, ni dans les monuments de 
la verte Albion. L'archeologue y cherche le produit architectonique de chaque siecle 
que le style laptdaire y a profondement grave. L'archi tecte inesure de l'oeil ses proportions 
g.gantesques, et l'execution de cette ceuvre le rejette dans la realile de son art- elle 
absorbe ses pensees les plus elevees, et il smcline devant le maitre dont le genie a 
enfante cette conception hardie et sublime. Le sculpteur admire le travail de ces 
milliers de pyramides, de tourelles, de clochetons, de pinacles, qui se superposent; il 
etudie la fouille delicate etpatiente de lornementalion de la pierre, les physionomies 
graves de ces statues, les larges plis de leurs vetements et la naivete d'expression des 
scenes de l'Histoire-Sainte. Le penseur chretien reconnait an tout, a 1'ensemble de 
cette oeuvre imposante, le temple consacre a Dieu , dont les creatures, inspirees de son 
souffle d.vin , ont eleve pierre sur pierre en son honneur et en sa gloire , animees dune 
foi ardente que le sceptique le plus endurci n'osera revoquer en doute. Jusqu'au 
malheureux, pousse par la nostalgie et dont le pied fugitif laisse a peine une trace sur 
le solqu'.l foule en passant, il s'yarretera stupefait, il dira : « c'est beau, c'estgrand-« 
ma.s ses pas se dirigeront vers son modeste clocher de village, vers les montagnes qui 
lentourent. En revanche, le Strasbourgeois, eloigne pendant longtemps de sa ville 
natale,ne saluera-t-il pas avec enthousiasme cette pyramide que son ceil aura decouverte 
dans le lointain? n'accelerera-t-il pas sa course pour s'en rapprocher, pour se reposer 
sous son ombre protectee, au sein de sa famille, au milieu de ceux qui lui sont 
chers ? 
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Notre tache a nous etait done de faire la description de ce monument de l',rt de7 
smsir sous toutes les inspirations qu'il a fait naitre en nous Mais corn! 
n'etant ni savant ni artiste. Pour quo i reproduce le tabieau de "" J£Z£ 
sur bois, le burin sur cuvre et sur mm,, u ™ ,-.u , . 4 giavure 

reproduit? Consent faire S1 de io ! T > ?* n * a V»' ° nt di >* si "Wen, 

nle poetiques TavaieTe ltre p J v T T "^ *"*"■■ ^^ « 
copier "do repeter ce que d uT^ av e„ , ~h- '" ', " ** difflCi ' e ' * m0i " S de 

Tees lesgrlds holes 01 e, euTbie fV ' T ' l0 " g ' emPS - 

comJeeca. „s depoignen.Tele J T " P ° rlra " S,Ue * °* ^"^ » M[ ^ 

chantps de bataille; ils „" Zfcene « r" P ° UrPre imP ™ ale ' h ^ ral s " r les 

teuvres, mais rare men ,T S 'm,,™ I '" *" SM ***"*• h SaraI » P ar ~ 

cet.e expression), ils „m dene , T" ^ " ■** ( ' U '° n n ' e *— » 

« p. n ai ssa„cLirx;^:;rr ie sans -** ,e — — * 

colere d„ fen, de a'i, d 1 1 r ° b " S ' e ' """ ' ""* de P uis te **• 'a 

Mais sncsana ss , ce SU1 s r 1 "" f * * ^"'^ ^^ de '» *•* 

etre eciaircie one par' «ZTtl^ ^ " "" areUSe inCertUude *"' "I-' 
oeenpedesdeliis'es r obe ™ " 7 ■"" Pa '' UeS kS ^^^ °" s '4>eu 

siecle a pave son Won. de t„ „ , 7™' "" ■*"" ** " ,0ile " e ' 4 '^ °"aque 
divniguer lea secrets de ^ LTj ^1™ 8 "f ' ""' aide "' Cepe " da '" ^^ » 
et ar.is.iqne des mates qui , 0^1 q " T d ™ ilem ' a P e " sfe re % ie «^ 

qne nons anrons encore a racouter uueZTi, "** "" reSla "' da " S S °" intio,M 

qni est res.e inconnu. * ^ Ch ° Se de no " VCM • <& «'a pas ete di. e. 

La calhedrale est notre montagne a no„„ a ,„ t 
montagne sainte. Sainle, par les ZvJZl !T ^ ' 6 " e eS ' mtoe Mlre 
I'hontme one soiree de.e, an coucher dn solei TT ?" ' , ^ ^ '* ^ " e 
Inne, derriere la Foret-Noire, et an scintiUetnen't de ZLT ^n ' "" ^ d6 '* 
dans ce vaste horizon . sa i nle par , es souvenirs <le, 7 °'' eS "^ ''°"' 1 Misil 

rattaehent; sainte par Pinspi-aL divine ££££Z? ™ "" ^ *"?*■ ^ ui S > 
qui y envoieut chaque jour Ien re prieres de resne ! I ' f ^ h °' nmeS 

Createur. P reS P Mt ■ de S^Me et d'adoration a bur 

La nature a travaille' des milliers d'annees oonr <■ ■ 
apercoit an levau. e. an couchant; a lart, au LJ^J? TT^ ^ "^ ^ 
si.c,es pour order ce„e dont uous a„ons essa^I' %£££?• " " ^ *« 

Les unes ont Ieurs ossements en granit et en ^a, A nnt i , . '. 
naissauce daus ies a,.u,es de ,a ,1, nolre ^^2^27.7^ 
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310 LA CATHEDRALE. 

. Kronthal , dont les fragments colossaux remplissaient la vallee , obstruaient un chemin 
e'lroit et fangeux, transforme aujourd'hui en route magnifique et rendue a la culture 
des champs; elle est enracinee profondement sur le point culminant de l'antique 
Argentoratum, ou, dans une fabuleuse antiquite, les druides, sous l'ombre mysterieuse 
de chenes seculaires, sacrifiaient aux dieux celtiques et gaulois. 

Nos montagnes ont leurs cavernes souterraines, leurs grottes profondes, leurs 
contreforts rocheux; la cathedrale a ses cryptes, ses voutes gigantesques, ses colonnes, 
ses contreforts , solidement etablis , dont la force d'arret correspond mathematiquement 
a la poussee des voutes. Elles ont leur robe de verdure, de vegetation en tout genre; 
les anciens maitres n'y ont-ils pas puise a larges mains? Ces pyramides, ces clochetons 
ne s'elevent-ils pas hardiment comme les cimes de nos sapins? On trouvera peu de 
feuilles de nos plantes indigenes susceptibles de se prefer a l'ornementation , qu'ils 
n'aient gracieusement imite'es dans la pierre, pour remplacer la vegetation luxuriante 
des regions me'ridionales, que les Egyptiens et les Grecs ont copiee de meme pour 
couronner les gigantesques futs de leurs colonnes. 

Les animaux qui peuplent nos forets n'y trouvent-ils pas leur place? Tantot 
transformes en grotesques gargouilles, vomissant des torrents de pluie et de'tournant 
l'humidite qui s'infiltrerait entre les murs; tantot symboliquement employes ou 
fabuleusement transformes, signalant les vices de l'espece humaine? Les patres eux- 
memes y sont postes avec leurs cornets et leurs massues, comme pour surveiller cette 
menagerie fantastique. 

Et l'homme? ce dernier episode de la creation du monde, sous combien de formes, 
sous combien de types n'y est-il pas represent, depuis l'homme-Dieu , avec son 
entourage d'anges et de saints, jusqu'aux diables, ces anges dechus, ce symbole des 
peches, auxquels 1'imagination feconde des maitres du moyen age a su donner la figure 
la plus abjecte de l'espece humaine? 

C'est done pour bien connaitre cette montagne dans son myste'rieux de'veloppement, 
que nous suivons 1'exemple du geologue et du botaniste et que nous grimpons , en hardi 
promeneur, dans ses senders escarpes et dans ses galeries aeriennes, pour redescendre 
ensuite dans ses cryptes souterraines; mais, avant de commencer notre promenade, 
jetons un coup d'ceil sur l'emplacement ou notre montagne sainte est assise ; il nous 
conduira au berceau de notre ville. 






Strasbourgantique. Ptolome'e d'Alexandrie est le premier auteur de l'antiquite qui fasse mention de 
Strasbourg, sous le nom $ Argentoratum , que le savant Schcepflin fait deriver de la 
liaison de deux mots celtiques: Argen, qui doit signifier lieu entoure de murs, et Torat, 
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confluent de deux rivieres, du Rhin et dp la n Pn ,h fl . i„„ r> 

p a? , „„, , a « ,, xpressi0 » Jsx h jj^rr« t zzr du -— 

C est done cette anttque cite cellique que Drusus transforma, sous lempereur Auguste 
m place fort, nne des ciuquante qu'il etabli, snr le Hhiu e. daus es gorges de h 
A*. *», S,lva Henyniana (Foret-Noire) , pour defendre ,es Gau.es coul, 

ss^/sisr^r^rir an "r prts la naissance de 

a , i u •.- ,, ° qi ' abUanlsdu P a y s ' elant devenustributaires des Remains 
dont la huitieme ee on s'v e'Mhlif <™ ™i •■■ • , , b ' 

,. . , 8 on sy etaolit en colonie militaire, adopterent le polytheisme 

religion des conquerants. Les dipnv n„; £ t „-~ * i i , ji"ci»iut;, 

cube Ml le plus en harmou « Ivec ZT *7 " "* ^ "* * d ° m '' 

etaien, Mars (Esus), rHe™"" .1 K™ TT '" S "" C ' n ° made * gUem ' CT ' 

Teulales le lid.rf Krutzmann (Smgaraw,), des Germains, et Mercure ou 

ee I fo 3 ! S TO • VaSem : S • ' e Palr ° n d6S marcha " ds - C '- -*« *■ ouUe de 

"™«t « en ' erre ; q " e de savan,s hisloriens ont re,ev * da ° s ■— 

M s n„- on " TT n °" S ° ffrent e ° COre ^"^ * ™»1>«>« exemplaires. 
Ma s q» ou ue recherche pas daus ces reliques de 1'nntiqui.e le style du beau dans 

zZT™zrr^ de voir dans ies <^ " ^ « «°» 

ont Ie b ues, ce son. geueralemeut des monuments tres-inferieurs, tallies on monies par 
des ouvrters apparent a ces colonies militaircs et qui ont vecn foin des sour 
vmflantes de Part de leur mere-patrie. 

An cube des peuples celtiques, qui „ e reconnaissaient qu'un etre supreme pour leur 
adora.on, en memo temps qu'ils croyaien, a Pimmortali Jde lame, e, don. les'e.re 
tmmolatent des v,c.,mes humaines, succeda, nous toons dit, le polytheisme 
partisans avaientundieu pour chacunerlplpnn^ • , jmwuil. ses 

f • , , nedeJeurs P ass 'ons,pourchacun deleurs de'sirs 

avon S , po utes les pha tris(es Qu joyeuseg) ^ ^ v . e de, 

i off TT ' T S ; nSPirati0nS dG lGUrS de ' SirS ' "*«" ''** "e leu'r Z • 
•Is la, offra.ent des sacrifices, ds voulaient, par des dons rnateriels, se les rendre 
propices, se les rendre agreables. e 

Ces divinites furent remplacees plus tard dans le mlfP nh^r i • 

caint.5 dp ltt«,H« „ ■ i - - , • Chretien par 1 invocation des 

saints de 1 Eglise, consideres comme es ntercessenrQ p„ ( nn i-i. 

i «■ -, , « , ""-cioesseurs entre 1 homme et son Dieu: on 

leur offrait de meme des dons rnateriels on fii^ii A Q l * , • 

, , , . ,. . , , ' 0nlaisaitde ^ngs pelennages pour aller visiter 

les temples qui etaient places sous leur patronage. 

D'apres les statues trouvees sur cette imimio ^^ir j • i- 

- 1 k-K,- ^ j , ... ant 'que colline druid.que, et dont une existe 

encorealabibhothequedeIaville,outrecel.esdontl%-stoirenousdonnedesindications 
il est a presumer que les peuples , leurs successes , y avaient eleve un temple , consacri 
a Mars, 1 Hercule, le Krutzmann des Germains. 

^ Durant cette epoque, les doctrines saines et pures du christianisme, timide et faible 
a sa na.ssance, avaient cependant deja trouve des adeptes dans ces populations. 
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Strasbourgantique. L'hisloire nous enseigne que saint Irenee , un des plus anciens peres de 1'Eglise , avail 
deja succede a saint Polion, a leveche de Lyon , au deuxieme siecle apres la naissance 
du Christ. II y avail done alors des communions chretiennes dans les Gaules celtiques, 
parmi les Sequaniens, les Rauraques, les Metromatriciens, dont celte ville etait la 
metropole. El non-seulement ces fervents apotres etaient parvenus a implanter les 
doctrines de l'Evangile parmi une grande partie de la population indigene; mais 
beaucoup de soldats des legions romaines les avaient encore adoptees. 

Parmi ces ap6tres , l'histoire ecclesiastique de notre province reconnait saint Materne 
comme le preimer qui commence a renverser les autels du polythe'isme et a y planter 
lacro.x. Elle met saint Amand, saint Juste, Maxirnin, Valentin et saint Solaire a la 
tele de ces rares communions chretiennes persecutes a outrance pendant trois siecles 
par la majeure partie des empereurs romains. 

L'abbe Grandidier, dans la deuxieme de ses savantes et erudites dissertations en tete 
de son Hisioire de 1'Eglise de Strasbourg, tout en reconnaissant la tradition de saint 
Materne, combat judicieusement la fable dont on l'entoure. II place, comme nous 
l'avons deja dit dans 1'historique de l'eglise de Saint-Pierre-le-Vieux, la mission e'van- 
gehque de ce saint vers la fin du troisieme ou au commencement du quatrieme siecle 
au lieu que la tradition le fait ressusciter a Ell (Helvetus des Romains), par l'attouchemeni 
du baton de voyage que saint Pierre lui-meme doit avoir remis a ses compagnons saint 
Valaire et saint Euchaire. 

La nuit des temps recouvre ces fails isoles, que tout un siecle des plus affreuses 
destructions et des plus horribles massacres que l'hisloire nous ait signales , contribue 
encore a plonger dans des tenebres plus profondes , s'il est possible. 

Notre province, sillonnee par des routes strategiques, defendue par des places fortes, 
ceuvre des Romains, et par ce fleuve impetueux que nous pouvons supposer, aux 
tracesqu d a lessees, avoir eu alors une largeur dune lieue au moins, enlrecoupee d'iles 
notre province fut le theatre de bien des combats: Tacite dit lui-meme que les 
Germams ava.ent detruit au peuple romain cinq armees consulages, et que ce ne fut 
pas impunement que Marius les defit en Italie, Jules Cesar dans la Gaule, enfin Drusus, 
Tibere et Germanicus dans leurs foyers. 

^ Apres Tacite, la puissance romaine se soutint encore longtemps. Nous voyons 
1'empereur Julien remporter une victoire eclatante sur les armees germaines sous les 
murs d'Argenloraium; Gratien precipiter dans le Rhin 40,000 hommes de ces troupes a 
la batadle d'Argentuaria, pres de Colmar; mais enfin cette Rome grande, sans doute, 
mais enervee par les abus de la civilisation, minee par les dissensions intestines,' 
attaibhe par 1'anarchie militaire, devait se heurter contre ces peuples belliqueux, 
barbares, primitifs, en un mot pleins de seve, que le Nord et l'Orient vomirent sur 
1 Occident de l'Europe civilisee par elle. 
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Dans ce malheureux cinquieme siecle, les Francs d'abord et tons les hphhIpc q, k 
ai • • • • i ., . lts P eu P'es Strasbourg ant que. 

dong.ne germantque, puis les Ala.ns, les Vandales, les Sueves, les Goths, les Huns 
avec le terrible Attila, toutes ces hordes sauvages et barbares, vinrent tour a tour 
inonder l'Europe jusqu'au dela des Pyrenees et noyer la civilisation dans la nius 
anreuse barbane. 

C'est dans ce gouffre de destruction que fut englouli YArgentoralum celtique et 
romaine. II y trouva sa tombe pour ressusciter avec un nom teutonique. 

La nature vegetale avait envahi , pendant une longue periode d'annees, les ruines 
YArgentoralum; on en trouve une preuve flagrante en fouillant le sol. Si l'histoire se 
tait , la terre parle ; elle recoit dans son sein les depouiiles de tant de generations , les 
debris de tant de malheurs et de tant de gloires; mais elle les rend a la science qui 
les conquiert par des fouilles patientes. 

Les cabinets d'antiquites font foi de la verite de ce que nous venons d'emettre 
mats nous c.terons entre mille autres un exemple parlant dans l'actualite meme 

En 18..0, en creusant les fondements de la facade de notre maison, derriere le 
Temple-Neuf , n» 15, les ouvriers trouverent jusqu a 1 metre 50 cent, de profondeur au- 
dessous du pave un terrain de remblai mele de terre et de decombres, clans lequel on 
remarqua quelques ossements humains , sans doute des restes du cimetiere qui s'etendait 
anciennement autour de 1 eglise. Un metre plus bas , ils rencontrerent un terrain noir et 

gras entremele de charbons , de defenses dp M n„i; flra ^ v . * • 

D , ' utri c"^«i» ae sangliers et d ossements dammaux, et a 

1 metre au-dessous de cette couche , dans un terrain argileux , ils trouverent beaucoup 
de fragments de poterie et de Utiles romaines avec 1 'inscription LEGIO VIII AVGustina Ce 
n'est qu'a une profondeur totale de 4 metres 50 cent, el sur une longueur de 20 metres 
qu'tls amverent sur de la terre glaise mouvante et marecageuse. Ne faut-il pas voir la 
Thtstoire de la destruction de la ville romaine et les traces d'une vegetation feconde 

d une foret touffue qui s etait formee sur ses ruines Pt ,U n * io^. „n i i «. 

,,,,.. „ i uines, et clans laquelle les betes sauvages 

avaient cherche leur abn lusquace quece sol fnt Hp n^„^„ i- i . 

J ^ i b ° l Iut ae nouveau envahi par des hommes 

d une autre race , d une autre langue , d'autres mceurs , qui s'y etablirent f 

Une antique preuve historique nous indique le temps pendant lequel notre ville natale 
dormtt oubhee sous ses ruines , au moins en partie. Schcepflin cite dans la serie des dix 
palais ou VUUb regta, que les rois de la premiere race avaient etablis en Alsace, et ou 
ils sejournaient frequemment , celui de Kbnigshofen. A cet article nous avons designe le 
point a la frontiere occidentale du Strasbourg actuel , ou ce palais s'eleva jadis , et autour 
duquel la nouvelle ville vint se former'; c'etait en dehors des limites d'Arg enter alum 

Clovis baft au commencement du sixieme siecle la premiere eglise chretienne sur 
1'emplacement du temple de Mars ou d'Hercule , dont nous avons parle , el ce n'est que 

'Voyez Strasbourg, Faubourgs, page HI. 

VILLE, 
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Strasbourg antique, deux siecles plus tard, a 1'occasion de la fondation de l'abbaye de Saint-Etienne par 
Adalbert, due d'Alsace et frere de sainte Odile (715), que nous apprenons qu'elle fut 
construite dans un lieu solitaire, en dehors de Strasbourg, sur les mines de I'ancien 
Argentoratum , dans I'enceinte du vieux mur qui subsistait encore enlre les deux bras de la 
Bruche. Une charte de l'empereur Lolhaire, de 845, qui sanctionne les proprietes 
etendues de cette abbaye , decrit ainsi cette antique fondation. 

C'est done une preuve palpable que Strasbourg reconstruil prit naissance plus vers 
l'ouest de la ville cellique et romaine , et qu'il y avait deux siecles que ces ruines etaient 
couvertes par la vegetation , qui se developpe si facilement sous 1'influence d'un climat 
humide et brumeux. 

Quand Clovis eut soumis a son sceptre puissant la monarchic des Francs, l'Alsace 
fit partie du royaume d'Austrasie. Si Ton jette un coup d'oeil sur l'etat du pays a cette 
epoque, on peut juger, par la devastation des villes, de ce qu'etait la campagne. Tout 
etait de'truit, les populations etaient massacre'es, ou enlevees, ou errantes dans les 
solitudes des monlagnes. 

Cette belle plaine qui s'etend entre les Vosges et la Foret-Noire, aujourd'hui si riche, 
si riante, n'etait plus qu'une immense foret, a travers laquelle le Rhin et tant d'aulres 
rivieres et ruisseaux deversaient leurs eaux abondantes et formaient des marecages 
impenetrates. Et quand les conqueranls, une fois fixes sur le sol par droit de conquete, 
par le droit du plus fort, se furent partages ces vastes terres et eurent soumis a 
l'esclavage ces restes disperses, cette nouvelle generation de la population indigene, 
qu'e'tait-elle cette societe d'alors? A quelle race appartenait-elle? Quels etaient ses 
besoins? Quelle etait sa maniere de vivre? 

A en juger par les noms, qui nous sont restes, des chefs places a la tele de notre 
province, dans l'Eglise de ces premiers siecles de la seconde ere de notre histoire , par 
ceux des villages qui s'y etaient formes petit a petit, les peuples qui habitaient cette 
contree etaient d'origine germanique. Nomades et belliqueux, ils amenaient avec eux 
leurs femmes et leurs enfants, ils les entouraient,de metne que les vieillards, d'un grand 
respect. Les femmes partageaient avec leurs maris les dangers et les fatigues, elles les 
encourageaient dans les combats, elles soignaientre'eonomiedomestique, supporlaient 
les peines du foyer. Les objets de premiere necessite pour ces peuples etaient les armes , 
la nourriture et les vetements. Ils se fabriquaient eux-memes les premieres : le bouclier en 
bois comme arme defensive, la pique, le javelot, la hache ou massue d'arme comme 
armes offensives. Ces dernieres leur procuraient en abondance la nourriture , grace a la 
chasse a laquelle ils se livraient dans ces immenses forets; des depouilles des betes 
fauves ils confeclionnaient leurs vetements , car Tours, le buffle, le cerf, l'outre, le castor, 
etaient alors indigenes chez nous. Leurs femmes cullivaient et appretaient le chanvre 
pour leurs toiles. Ces peuples brassaient une espece de biere ou de Ihydromel avec le 
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miel des ruches sauvages ; c'etait la boisson avec laquelle ils s'enivraient a leurs fetes, Strasbourg antique. 
a Tissue de leurs combats. Ils recevaient en recompense de leur bravoure, des mains de 
leurs chefs , des amies de fer, des vetements de luxe, des chevaux d'une race plus noble 
que ceux qu'ils entretenaient en troupeaux autour de leurs habitations. Ces dernieres 
etaient primitivement disseminees, elles consistaient en miserables cabanes a moitie 
enfouies et couvertes de terre et de peaux de betes sauvages. La guerre , la chasse, la 
pSche , plus tard l'education des besliaux , etaient leurs seules occupations , et ils avaient 
voiie un culte a Vodan , le farouche Jupiter du Nord , Ie dieu qui reglait leurs destinees. 
Clovis, a l'exemple de Constantin, promit de se convertir au Dieu des chretiens s'il 
gagnait la bataille de Tolbiac. II la gagna , et, dociles a l'exemple de leur chef, ses sujets 
devinrent adorateurs de la croix; mais ils n etaient rien moins que chretiens par la 
pratique desvertus chretiennes. 
C'est done sous I'egide de la croix que commenca cette nouvelle ere de notre histoire. 
Aussi primitif , aussi simple fut l'Etat qui se forma avec sa hierarchie , aussi primitive , 
aussi simple fut la hierarchie de l'Eglise. C'etaient cependant les seuls apotres de' 
l'Evangile qui pouvaient parvenir a dompter les passions fougueuses de ces hommes 
sauvages ; c'etait chez eux seuls qu etaient resides les faibles traditions d'une civilisation 
anterieure. Ce sont eux qui introduisirent la culture des champs, qui commencerent 
a assamir les terra.ns, en dessechant les marais, a former au milieu de ces vastes 
forets de fert.Ies oasis, premier fruit d'une civilisation oubliee. II fallait a l'avenir un 
millier d'annees pour reconquerir ce que deux siecles de barbarie avaient aneanti. 

Trois villes ou bourgades et deux cents et quelques miserables villages abritaient La Cathie de 
vers la fin du s.x.eme siecle la population de notre province. Brisach est cite seul dans clOTis - 
le Sundgau, et Saverne et Stratebourg (bourg sur une route) dans le Nordgau. C'est 
dans cette derniere , comme nous venons de le dire, que Clovis fit construire , en 510 
la premiere eglise chre'tienne, en lhonneur de la sainte Vierge. Elle e'tait batie avec 
les elements que l'on trouva sous la main, en bois et en briques, comme nous le 
rapportent Closner et Konigshoven: a Dock war das Munster do es zum ersten mol 
gemacht wart, nut also gross und also Kosper au Gebmce, also es ignote ist, wan hievor 
mahte man die Kirchen vaste mit Holtzwerke un mil schlehten Steinen und men hatle nut not 
umb Kosper Steine und grosse Gezierde. » 

Konigshoven nous communique le plan de cette antique construction, et Speclin , 
qui vecut deux siecles^ apres lui, nous dit lavoir encore vu dans les archives de la 
cathedrale (voyez Cathedrale, planche I, figure 1). 

Ce plan nous rappelle en partie la forme des basiliques ou cours de justice de Rome, 
qui furent transformees en eglises du temps de Constantin , et surtout sous l'empereur 
Theodose, quand les principes et les dogmes du christianisme devinrent la base du 
culte de l'Etat. 

40. 
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La C Ciovlr' 6 ^ Le b * timent formait un !ong carre, divise dans toute sa longueur en trois parties : 
la nef principale et les deux nefs collaterales, dont chacune avait son entree du cote 
de l'ouest. La nef collaterale de gauche etait reservee aux femmes , celle de droite aux 
hommes. Devant la nef principale, une construction en saillie, le narthe ou portique, 
etait reserve aux penitents et aux catechumenes , avant qu'ils fussent purifies ou 
capables, par l'instruction religieuse qu'ils avaient recue, d'avoir acces dans l'eglise 
meme. 

Au fond de chacune des deux nefs absidiales etait place un autel, et au fond de la 
nef principale, et sur un sol exhausse, se trouvail le chceur ou sancluaire, avec le 
siege de l'eveque, chef spirituel de la metropole. Devant ce chceur, separes de la nef, 
etaient places la chaire et le baptistere. 

Chacune de ces nefs etait fermee vers I'orient par une porte donnant issue sur une 
vaste cour, a autour de laquelle s'e'tendaient les batiments occupes par les levites et les 
pretres desservant l'eglise. 

Telle etait la disposition de ce temple, puise'e dans les plans des basiliques romaines. 
Depuis, la symbolique de 1'Eglise et l'art de l'architecture lui ont donne la forme de la 
croix , en y ajoutant les deux transepts et en agrandissant le chceur qui se termine en 
hemicycle. II n'est pas a supposer que cette premiere eglise chre'tienne ne ffit pas 
couverte d'une toiture sous notre ciel inconstant, corarae parfois des temples de la 
Grece et de Rome. Recevait-elle interieurement la lumiere du dehors par de rares 
ouvertures sans abri contre l'intemperie des saisons, par des fenetres, inventees 
seulement plus tard , ou etait-elle eclairee par des lampes 1 ? Aucune notion ne nous est 
restee qui puisse nous instruire a ce sujet, aussi peu que sur le style d'architeclure 
dans lequel elle etait concue. 

Devant ce temple s'e'tendait une vaste place, sur laquelle se dressaient les boutiques 
des commercants , des marchands de comestibles, des gargotiers , et ou campaient les 
nombreux pelerins qui affluaient de loin a ces rares eglises primitives. Souvent un 
vaste cloitre qui entourait la place leur servait de gite, et un puits creuse au milieu 
fournissait l'eau ne'cessaire a leurs ablutions mate'rielles avant la purification religieuse 
par les actes de de'votion ; c'est aussi dans ces lieux que se tenaient les nombreux 
mendiants qui se groupaient autour des eglises. 

Quand, dans les siecles suivants, le nombre des maisons de Dieu s'accrut, quand 
nous voyons naitre en Alsace cette serie de monasteres et d'abbayes, dont quelques- 
unes se distinguaient tant par la science qu'on y cultivait, par la vie reguliere et austere 
de leurs habitants, que par les grandes richesses dont elles furent dotees, alors s'y 
etablit ge'neralement une foire, un marche favorise par les princes, le jour du saint 

Bede nous apprend qu'en 680 l'abbe Biscopius avail envoye dans les Gaules, avec des missionhaires , des 
fabncants de vitres pour les fenetres. Saint Fortunat cite Femploi des vitres dans les eglises avant I'annee 600. 
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sous I'mvocation duquel elle fut fondee. G'est la I'origine de ces fetes d'Eglise et 
de village, encore en pratique aujourd'hui, et dont nous avons deja parle dans l'histo- 
rique des anciennes foires de Strasbourg 1 . 

Cette premiere eglise que Clovis fit construire en bois et en briques au commencement La Cathedraie de 

du sixieme siecle ne suffisait pas au developpement et a l'impulsion donnes aux arts en Charl emagne. 

general par Charlemagne , qui aimait tant a sojourner sur les bords du Rhin. Nos 

annales rapportent que son pere Pepin avait deja, a la fin de sa carriere, le projet de 

reconstruire d'une maniere plus splendide la metropole de l'Alsace. Son fils entreprit 

de le realiser, et dota cette metropole d'une croix en argent de douze pieds de longueur, 

ayant pese 280 hvres, vrai tresor imperial pour ces temps, et d'un recueil des canons 

de TEgl.se , que le pape Adrien lui avait donne a Rome, et qui, adopte en Alsace et 

complete par l'eveque Rachion, forma un code pour l'eglise de Strasbourg; il etait 

s.gne de la main de Charlemagne ». Ernoldus Nigellus, moine disgracie et relegue a 

Strasbourg par Louis- le-Debonnaire, nous laisse dans une poesie elegiaque un 

panegyrique de ce temple qu'il dit magnifique et visite des anges et des saints. II y 

parle du custode Theutramus et de quelques visions qui se rattachent a ce temple, dont 

la drone , suivant lui , etait dediee a saint Paul , la gauche a saint Pierre et le milieu a 

la sa.nte Vierge et a saint Michel; la croix etait placee dans la cour, ce qui serait 

analogue a la deposition architectonique du temple de Clovis. Apres ces indications 

md.rectes et assez obscures , pour connaitre le style et les dimensions du bailment de 

Charlemagne , nos annales gardent un silence absolu , et, pour trouver une date precise 

il faut se reporter a l'an 1007, e'poque ou la cathedraie , fondee par Clovis , fut frappee 

par la foudre et devint la proie des flammes. L'eveque Werner ou Werinhaire de 

Habsbourg commenca a la reconstruire en 1015. 

N'est-ce que la partiesuperieure qui fut incendiee? Est-il encore reste quelque trace de La Ovpte 
ces ant.ques constructions dans la crypte ? C'est ce que nous aliens voir en commencant 
noire exploration dans cette partie et en y descendant. Les cryptes , dans leur origine, 

devaient leur naissance, soit a des chaoellps cnnforr^;,,., 'i » i , / 

u Ca uuapenes souterrauies , elevees sur les tombes de 

martyrs oude saints de la premiere eooaue rhrpfi^nno ^„ k- h ^ • j - ,. 

. F cpuque cnretienne, ou bien elles etaienl des eghses 

souterraines , baties en commemoration des rah mm i, D o a„ b • • ' , 

unuii ueh caiacombes de Rome, qui servaient de 

reunion, pendant des siecles de persecution acharnee, aux premiers disciples de la 
doctrine de Jesus-Christ. La construction de celle dont nous parlous n'a aucun rapport 
avec le premier but; nos annales ecclesiastiques ne nous parlent d'aucun martyr chretien 
qui y ava.t sa sepulture , et elles nous disent seulement que des sa fondation cette eglise 

'Voyez Strasbourg, Ville, page 145. 

H* original resta comme un precieux souvenir dans la bibliotheque de la cathedraie jusqu'a la fln du seizieme 
s.ecle , ou .1 fut achete par Bonjard , charge d'affaires de Henri IV pres de la republique de Strasbourg ; apres sa mort 
.1 passa par testament a son aim Grav.ssel, bourgeois de Berne, qui le donna a la bibliotheque de cette ville' 
laquelle en fit hommage, en 17/4, au cardinal de Rohan, eveque de Strasbourg. 
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La Crypie. fut consacree a la sainte Vierge. Elle devait done son origine plutot a Ja commemoration 
des catacombes. La cathedrale de Clovis ou celle de Charlemagne etait-elle munie dune 
de ces eglises souterraines? Le style de 1'architeclure ne nous en laisse que des traces 
douteuses, quoique deux epoques s'y devoilent. Le plan de cette partie est trop 
homogene avec celui du choeurpourqu'onpuissecroire quelle existaitanterieurement 1 ; 
il forme un long carre qui se retrecit a peu pres a la moitie de sa longueur, et est clos 
a l'orient par un hemicycle, de meme que le chceur, dont la crypte forme la base. 
Cependant la moitie, du cote de l'occident, divisee en quatre travees avec ses deux 
absides, formant done douze voutes croisees a plein-cintre sans nervures, portees par six 
colonnes a chapiteaux cubiques et a soubassements pattes, semble etre plus ancienne 
que l'autre. Elle porte le meme cachet d'architecture que la crypte de l'e<dise d'Andlau, 
qui doit dater de la fin du neuvieme siecle , et appartiendrait par consequent a celui ou 
Charlemagne mourut. L'autre moitie, divisee comme la precedenle, forme de meme 
douze voutes croisees a plein-cintre sans nervures, qui sont supportees par quatre 
piliers carres et par quatre colonnes a chapiteaux a figures et a enlrelacements, qui 
semblent devoiler une epoque peu posterieure de construction ; les parois des murs sont 
d'une pierre toute brute, toute primitive d'un cote; de l'autre ils portent les traces 
dune manipulation a ornement , qui semblent demontrer un emploi anterieur (voyez 
ces ornements, Cathe'drale, planche II, figures 1 , 2 et 7). 

Cette eglise souterraine avait subi bien des modifications, et ce n'est que dans les 
temps modernes que M. G. Klolz, architecte de la cathedrale, l'a restauree dans son 
etat primitif. Elle e'tait obstruee, tant par des compartiments a claire voie, servant de 
magasin de bancs et d'ornements d'eglise , que par des maconneries, parmi lesquelles 
on trouva de precieux debris de sculptures polychromees, qui faisaient jadis partie de 
l'ambon ou jube, separant la nef du chceur, et enleve a la fin du dix-septieme siecle. 
Le restaurateur n'a pas juge a propos de le remettre en place , vu qu'il appartenait a 
l'epoque d'Erwin et non a celle de la construction primitive du chceur. 

Dans ces travaux de restauration , M. Klotz trouva des traces de deux escaliers 
lateraux qui descendaient de la nef dans chaque abside , en face du chceur, et un autre au 
milieu, ayant ouverture dans le chceur meme. Ils etaient masques par un groupe de statues 
en gres, representant le Christ, entoure de ses disciples sur la montagne des Oliviers, 
dont nous avons mentionne l'origine autre part 2 . Ces trois escaliers primitifs furent 
retablis , le groupe de statues fut relegue , et les deux escaliers qui conduisaient dans la 
crypte, en face de chaque entree laterale dans les transepts, ceuvre posthume, furent 
supprimes. On ne laissa qu'un jour de chaque cote pour eclairer cette eglise souterraine, 
qui ne recevait primitivement de lumiere que par une large fenetre basse, cintree a 

'La crypte a 27 metres de longueur et 13 metres de largeur. 
3 Voyez Strasbourg, Faubourgs, page 108. 








cm 



2 3 4 



10 11 12 13 14 15 16 17 1! 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 



LA CATHEDRALE. 3l9 

boudin, du cote du cloitre, qui contourne le choeur vers !e seminaire. Ce cloitre servait 
anciennement de passage au public, de la place du Chateau episcopal vers la rue du 
Dome, passage qui fut supprime lors de la construction du college et du seminaire < 
Devant cette fenelre est place interieurement l'autel de la crypte, desservi les Jeudi et 
Vendred.-Saint de chaque annee. A la restoration, dont nous venons de parler, se lie 
celle du choeur , qui fut restreint dans ses dimensions primitives. Cette partie de 1 eglise 
dont le plan appartient sans nul doute a la grandiose rectification due a l'eveque Werner 
de Habsbourg , est une de ces oeuvres qui imposent autant par ses proportions colossales 
que par les masses de pierres de taille superposees. 

Le fond du sanctuaire, bad en hemicycle, est forme d'un plein-cintre brise , largement 
tendu, contourne en retrait de trois tores ou boudins, et festonne dans son interieur 
par des arcadures. Dans ce cintreetait place jadis, derriere l'autel , sur une eminence 
le siege en pierre du chef spirituel de l'Eglise, ou il prenait place, lors de son elevation 
a cette dignile. entre le doyen et le prevot des chanoines. II est drape aujourdhui de 
velours cramoisi, sur lequel sont brodees les armoiries de M* Raas, eveque actuel 
surmonte'es du chapeau episcopal. 

Deux cintres pareils, a portes contournees de boudins serpentes , donnent latera- 
lement ouverture a deux escaliers qui conduisent, Tun a gauche, dans la salle contenant 
les nchesses en decors, ornementations et costumes sacerdotaux, et l'autre, a droite, 

aux archives de la cathedrale. Entre ces trnk ^Jnf^c o"r * 1 • i 

^ Lei> lrois cintres selevent deux niches a portes 

e'troites donnant sur d'etroits escaliers en sninlp «»; ™ a • i . • » ■ 

" vn s P Iia 'e , qui conduisent sous la toiture; 1 ogive 

qui les couronne est supportee oar des rninnnoc ^ „u -. 

H , . tF p ues co| onnes a chapiteaux romans, et au-dessus 

regne une galene en retrait sur l'epaisseur dn mm. t™;„ e» a. 

, , . „ . oyajhbem au mur. Trois fenetres a ogive primitive 

donnent le jour vers 1 orient a cet hemicycle , ferme par une voute hardie en briques , 
qu, attend encore sa restoration par la main du peintre en fresque ou de 1'artiste en 
mosaique. La croisee du choeur, de quatre marches plus basse , et a laquelle on arrive 
par un large escalier en pierre et par deux escaliers lateraux, de treize marches plus 
elevee que le sol de la nef , est formee par quatre immenses piliers qui supportent la 
coupole , percee par quelques pelites fenetres , a travers lesquelles on a vue a linterieur 
sous la colonnade qui tourne la base de lancien telegraphe, assis sur cette voute^. Ces 
piliers a base quadrangulaire se divisent , a 3 metres 40 cent, d elevation du sol . en huit 
colonies engagees, sur deux desquelles reposent les arcs doubleaux et sur deux autres 
les formerets^, et enfin les quatre dernieres recoivent les nervures croisees des votites. 

< Dans ce cloitre ily avail grand nombre de pierres tumulaires et une danse macabre peiute sur ses murs a la fln du ' 
q«mz,eme s.ecle ; ,1 n en ex.stc plus aucune traee „, des chapelles de Saint-George et de Sainte-B.aise qui , etaient e bl 

>te pemtures : en fresque dans cet e coupole representaient .e dernier jugen.ent et celles da^TScJdet 
prophetes; elles furcnt executees dans la seconde moitie du quinzieme siecle 

3 On appelle en langage d'architecture arcs doubleaux ceux qui divisent li nef en h P ™ m ot f 
.... , ' "ivisoiu id ne. en largeur, et formerets ceux nui 

la divisent en longueur. ' ' 
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Toutes ces colonnes pattees sont couronnees de chapiteaux romans (voyez planche II, 
figures 3, 4-, 5, 6 et 9). 

Ces quatre piliers sont reunis par quatre arcs en ogive, largement tendus, dont les 
deux lateraux sont divises en deux autres de moindre dimension, soutenus au milieu 
par une haute colonne ronde, annelee, a chapiteau octogone. 

Ces deux parties constituent aujourd'hui le choeur, qui englobait avant la restauration 
la derniere travee de la nef , munie de chaque cole entre les piliers d'une estrade ou 
ambon , dont celui du sud servait a la chapelle. L'espace qui s'etend entre les deux 
colonnes laterales etait ferme dun mur a hauteur du premier etage et perce de chaque 
cote d'une porte grillee, et les belles portes romanes du sanctuaire avec la sculpture 
antique qui les entourait, enlevee par le ciseau destructeur, etaient masquees par les 
stalles et les boiseries style rococo de figurines d'anges et d'amours en stub, dans le 
gout du dernier siecle. 
Les Transepts. Pour completer la description de l'ceuvre concue dans le plan de l'architecture 
romane, nous arrivons aux deux transepts; ils s'appuient au nord et au sud a la croisee 
et forment, chacun, quatre voutes a nervures, a tores et a moulures, dont les clefs 
forment des rosaces. Ces quatre voutes s'appuient, dans le transept du nord, sur un 
pilier-colonne, rond et annele, a chapiteau octogone roman ; dans le transept du sud, 
sur un autre a quatre colonnes engagees, entre lesquelles se placent des statues d'anges 
et de saints a trois etages superposes (on le designe ordinairement sous le nom de la 
Colonne des Anges 1 ). La purete du style roman, qui domine dans la partie inferieure de ces 
constructions, nous designe le onzieme et le douzieme siecle comme leur ayant donne 
le jour, et par contre la partie superieure, surtout dans le transept meridional, 
appartient a l'epoque transitoire du roman au gothique ou style ogival primitif , et elle 
a du etre execute'e par un architecte habile. L'assiette des chapiteaux et des corniches 
a une hauteur intermediaire semble nous prouver que l'oeuvre de Werner de 
Habsbourg, commencee en 1015 et continue'e avec lant de zele par ses successeurs, 
apres la mort de ce prelat, survenue en 1028, ne devait pas avoir cette elevation et 
que ce rehaussement doit etre place dans cette epoque transitoire. Faut-il chercher la 
cause de ce rehaussement dans les incendies qui detruisirent une grande partie de cet 
edifice en 1150 et en 1176 , ou faut-il en placer l'idee au commencement du treizieme 
siecle, quand la nef dut etre ajoutee a ces colossales constructions? C'est ce qu'il sera 
difficile d'eclaircir d'une maniere peremptoire, et cependant nous nous rangerons de 
preference a cette derniere opinion. Le massif des constructions de la partie inferieure 
de l'edifice etait suffisant pour resister a la poussee d'une voute cintree de moindre 
elevation; l'hemicycle n'est soutenu par aucun contrefort, tandis que les angles des 
transepts en furent seulement armes quand on eleva les voutes en harmonie avec celles 

1 Ce pilier-colonne a 20 metres de hauteur. 
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de la nef et des bas-coles. Par un examen attentif au dehors de I edifice, en se Les Transepts 
promenant sur ses galenes 1 , on distingue parfaitement que les baies dans chaque partie 
laterale du chceur, quoique differentes de style, apparliennent a la merae epoque de 
construction. La pierre a le meme appareillage, les monogrammes des ouvriers, qui 
y ont travaille, se trouvent repetes sur toute la ligne des travaux, les ornements 
romans sont adaptes au cintre ogival tout aussi bien qu'au plein-cintre, et le faisceau 
de colonnettes gothiques est patte comme la colonne romane. Preuve evidente dune 
construction contemporaine, Ces quatre contreforts permettaient done lelevalion 
proportion^ des voutes des transepts, et ceux-Ia, par contre, formaient contrepoids 
a celle de la cro.see. En suivant aussi la theorie etablie par de savants archeologues et 
parle comtte des arts, etbasee sur Inspection critique des monuments du moyen age 
nous trouvons dans la crypte les elements d'une construction anterieure au commen- 
cement du onz.eme siecle , dans la partie inferieure du choeur et des transepts ceux du 
onzieme, et les colonnes annele'es et pattees du douzieme , jusqu'aux moulures qui 
apparliennent au style ogival primitif. 

Comme annexe a ces constructions , nous avons a visiter les deux chapelles basses chapeiie 
laterales, paralleles a l'hemicycle du chceur. Dans le transept meridional, a cote de ^ Saint Andre. 
l'horloge, on entre dans celle de Saint-Andre. Au milieu, quatre colonnes romanes 
de trots metres de haut, divisent celte chapeiie en neuf voutes croisees. La foible 
lumiere quelle recoit du dehors et le grand nombre de pierres tombales dont elle 
est ornee, lu. donnent un cachet sepulcral. C'est le lieu de repos d'anciens chanoines 
appartenant a d illustres families. 

En entrant , a gauche , nous trouvons contre le mur la pierre funeraire d'un margrave 
deBade.surmontee des armoiries de sa maison. Cuslode et cellerier de lEalise de 
Strasbourg , il mourut le 1- septembre 1478. Nous ignorerions son nom si la colonne en 
face ne portatt pas sur une p.erre enchassee 1 'inscription suivante sur fond dor : 

MARCHIO QVI FVERAM DE BADEN EDIS ET HQ. 

CVSTOS, VERMICVLIS SVM DATVS ESCALEVIS, 

QVI LEGIS HEC DISCAS PARCHARVM STAJ1INA NVLLIS 

NAM MORS QVE QVE RAPIT PARCERE STEMMATIBVS. 

DISTICIION. 

SI DOMVS AVT PIETAS IN OPVM SI CVRA BEARINT 

QVEM QVAM CVM SVPERIS CAROLE NECTAR HABES. 

Moi , qui fus margrave de Bade et custode de celte ealise i'ai MA H nm i „„ 

. ,. , , „ ,, t-fe"^, j ai ete donne aux vers comme une vile nature. Toi 

qui lis ces mots, apprends que les Parques n'epargnent aucune souche, et que la mort enleve tout. 

Mstique. 

Si la noblesse de race, la piete, la sollicitude pour les pauvres rendenl l'homme heureux, tu dois Charles 
t'abrcuver de nectar a la coupe des dieux. 



ra 



1 Voyez , planche I du Panorama , la disposition des fenetres des deux transepts. 
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Une autre inscription a cote, rappelle, comme la premiere, la fragilite huraaine. 

D. O. M. VIATOR. 
SI ROGAS QVIS SIM PVLVIS ET VMBRA, QVIS FVERIM 
JOANNES EX NOBILI ET GENEROSA BARONVM DE BRANDIS FAMILIA 
ORTVS CVM QVO VEL EJVS GENTIS NOMEN ET ARMA INTERCIDERE 
SACERDOS CVRIENSIS, ECCLESLE PR^EPOSITVS EJVSDEM 
ET HVJVSCE CANONICVS. QVO MIGRAVERIM QVO FATA VOLVNT 
TV PARADISIACAM DEFVNCTO EXPOSCE QVIETEM. 
VIXI AN. LVI. MENS. IIII. DIE. II. OBi. ANNO SALVTIS HVMAN^ 
MDX1I DIE X MENS. OCTOBR1S. 

Passant , 
Si tu demandes qui je suis , je te reponds : Poussiere et ombre ; qui j'etais : Jean , de la famille noble et distinguee 
des barons de Brandis. Avec moi disparurent le nom et les amies de ma famille. Pretre de l'eglise principale, prevot 
et chanoine de la raerae eglise , partoul ou sera le defunt , demande pour lui le repos et le paradis. Je vecus cinquante- 
six ans, quatre mois, deux jours. Je mounts dans l'annee de grace 1512, le JO octobre. 



Contre le mur, en face, nous trouvons un mausolee, erige, en 1690, a la memoire 
de Francois-Adolphe , comte de Frise et de Rittberg, doyen et chanoine descathedrales 
de Cologne et de Strasbourg. Ce mausolee est surmonte du buste du defunt, encore 
dans la force de 1 age , et Louis de Gouy de Cartigny, son executeur testamentaire, le 
fit construire. D'autres pierres tombales , scellees dans le mur, rappellent la memoire 
d'un comte Melchior de Barby, et les armes de Baviere couronnent celle de Jean , prince 
palatin du Rhin et de Baviere, prevot decechapitre, mort en 1487. Du meme cote, nous 
apercevons dans une niche gothique un bas-relief representant la Sainte-Vierge , tenant 
l'enfant Jesus sur les bras; a droite et a gauche on voit les statuettes de saint Paul et de 
saint Pierre avec leurs attributs ; c'est la sans doute un ex volo dont un capitulaire voulut 
embellir cette chapelle. 
Chapelle La chapelle qui forme pendant a celle que nous venons de decrire et dans laquelle on 

de 

Saint-Jean-Baptiste. descend par le transept septentrional, est disposee de la meme maniere. Cependant elle 
est plus moderne; lesnervuresdesvoutessonta moulures, etles colonnes du milieu, de 
meme que celles engagees, a Texception de celles appuyees contre le mur du choeur, de 
style roman, sont a chapiteauxa crochet gothique primitif. La clef de voute du milieu 
represente saint Jean-Baptiste, tenant l'agneau deDieu, contourne de l'iiiscription: St. 
JOHNES BAPTIST. ECCE AGNVS DEI. Dans cette chapelle, dediee a saint Jean, nous 
voyons le sarcophage en beau style gothique, eleve sur la tombe de l'eveque Conrad de 
Lichtenberg. Ce prelat est represente dans ses ornements d'eglise, gisant, les pieds 
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Chapelle 

de 

Saint-Jean-Baptiste. 



appuyes sur un lion, tenant la crosse en main, et coiffe de la mitre e'piscopale. Au- 
dessus, contre le mur, nous lisons l'inscription suivante: 

ANNO DNI. MCCLXXXXIX KALN. AVGVSTI. 0. DNS. 

CONRAD'. SECVND'. DE LIEHTENBERG NAT. ARGENTINEN. EPS. 

HIC SEPVLTVS QVI OMIB'. BOIS. CONDICIONIB'. QVE IN 

HOIE. MVNDIALI. DEBENT CONCVRRE' EMINEBAT NEC 

SIBI VISVS SIMILIS EST IN ILLIS SEDIT AVTE. ANN... 

XXV ET MENS1B. SEX. ORATE PRO EO. 

L'an de Notre Seigneur 1299, aux Kalendes d'aout, mourut le seigneur Conrad second ., de 1'i.luslre famille des 

c^^S^SST?' qui ■? sous celte pierre - ll ™ nit les qua,it(;s de rh <~ — > « 

cependant lu. ressembler en tout. II occupa le siege episcopal vingl-six ans et six mois. Priez pour lui. 

Cette chapelle basse servait, de meme que la prece'dente, de sepulture a des chanoines 
de ce chap.tre, comme nous 1'enseigne la serie depitaphes que nous y trouvons : D'un 
comte Frederic de Zolern , eveque de Constance, mort en 1436; dun comte Jean de 
Werdenberg, mort en I486; d'un comte Bertholde de Henneberg, mort en 1494 et 
de Franco,* de Honstein, mort en 1515. C'est au-dessus de cette chapelle que l'eveque 
Gmllaume de Diest, apres avoir ete fait prisonnier le 4 decembre 1415 a Molsheim et 
retenu en charte prive'e pendant quelque temps sur le Pfenningthurm , doit avoir ete 
incarce're 2 . 

Une porte, donnant sortie de cette chapelle sur un couloir et sur une petite cour, Tombe d'Erwi, 
nous condu. t vers le heu ou reposaient jadis les restes de l'architecte Erwin de Steinbach ~ de Steinbach - 

et de sa femme , et ou est laisse un snnvpnin i i» m/ !„ • . ,., , 

d.ssb un souvenir a la memoire de son fds ou de son petit- 

fils Jean , car son fils Jean a ete enterre , comme nous l'avons deja indique , dans leglise 
chapitrale de Haslach ». Pres de la se trouvait aussi 1 inscription tombale de Jean Hfilte*. 
Ainsi, on voyait reunis pour ainsi dire dans un meme et humble sepulcre celui qui avait 
commence 1'oeuvre glorieuse: Gloriosum opus inchoavit, comme disait l'inscription du 
grand portad el le maitre qui l'avait eleve jusqu'au ciel. 

A la grande colonne pilier, au milieu Hn t rani:o „ ( ™ . . • i 

f , du ujnieu au transept septentrional, nous trouvons 

1 II faut lire Conrad HI; le premier du nom etaii Conrad rf r„ n i 
Hunebourg, mort en 1 .90, et J, troisieme, Con^d de Liehtl/g " ' """ " ""' * "^ ' *""* *° 

2 Voyez Strasbourg, Faubourgs, page 156. 

3 L'inscription est devenue il.isible en beaucoup d'endrohs ; mais Oseas Sckatou, nous ft conserved dans son livre 
sur la cathedrale Sumrnum Argentinean Templum, I vol. i B -4o. Strasb . „„_ Nous „ donnQns ^ ^^ ^ 

ANO DO MCCCXVI XII KL'. AVGVI. DNA HVSA VXOR. MAORI ERWWI. 

ANNO. DO, MGCCXVIIF XVI KL'. FEBRVARII. 0. MAGR ERWINV GVBERNATOR. FABRICE ECCL'IE ARGENT 

ANNO. DNI MCCCXXXVIIII. XV. KL' APPRIL.S. MAGISTER. JOHANNES. FIUIVS ERWINI MACRI. OPRIS ¥P ECCE. 

*H49 starb der ehrsame und kunstreiche Johannes Hultz, Werkmeister dieses Baus, und Vollbringer des hoben 
Thurns bier zu Strasburg : Deme Gott. Gnad und die Huld. 

ii. 
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encore une autre inscription lumulaire: ANNO DOMINI MCCCCXXVI. XVII KAL. 
APRILIS OBIIT HEINRIC. WALTER DE ENGEN ARCHIPRESPIT. ET PRvEBENDARIVS 
CHORI. ORATE PRO EO. 

Dans cette partie nous aurons encore a remarquer, a gauche de l'entree, une chapelle 
a plein-cintre a boudins en retrait; la corniche, a la hauteur des impostes, forme 
un ornement curieux: c'est une serie d'oiseaux s'entrelacant par le cou et par la queue, 
en tete desquels on voit une sirene allailanl son petit. Cette chapelle contenail sans doute 
jadis l'autel de Saint-Laurent, et on y a place aujourd'hui un beau monument d'archi- 
tecture el de sculpture ogivale: c'est un baptistere que le Magistral fit execuler sur 
la demande du pre'vot Jean d'Oehsenstein et de quelques chanoines, en 1453, par 
Jodoque Dotzinger, architecte de l'OEuvre. Ce maitre fit enlrer dans sa composition riche 
et elegante, comme une dentelle de pierre, lous les instruments de la passion du Christ. 
LaNefprincipale. La nef principale du dome, dont les voutes hardies s'elancenl a 70 metres de haut 
sur une largeur de 13 metres 80 cent., avec les deux nefs laterales de 8 metres de 
largeur, est divisee dans sa hauteur en trois parties distincles : les arcades des bas cotes , 
le triforium et la claire voie. Les bas-coles possedent un triforium aveugle comme base, 
a peu pres de la hauteur des baraques qui obstruaient jadis les abords de la cathedrale, 
remplacees aujourd'hui , comme nous le verrons plus loin , par une galerie gothique en 
pierres de taille; sur ce triforium sont assises, entre les travees, de doubles baies 
inscrites dans une vaste ogive, dont la parlie superieure est ornee d'une rosace. 

Sept arcs doubleaux divisent la nef dans sa longueur en sept travees; une huitieme 
s'appuie aux piliers du chceur. Les piliers de la nef sont formes de quatre colonnes 
golhiques engagees , dont deux portent les arcs doubleaux et deux les formerets ; entre 
chacune de ces colonnes montent trois colonneltes, dont sortent, au-dessus des 
chapiteaux a crochet, les nervures qui longent les aretes des voutes croisees et les arcs 
des formerets. Ces faisceaux de seize colonnettes, tout en formant un pilier de 8 metres 
de circonference , represented un immense tronc d'arbre , dont les branches serpentent 
en legeres ramifications le long des voutes et le long des arceaux, comme le lierre 
grimpe le long du chene se'culaire. C'est dans ce style de construction gracieuse, 
beaucoup moins lourde et materielle que celle que nous venons de quitter, que se 
montre le genie des maitres, auxquels nous devons ces monuments de l'architeclure 
ogivale. Ces antiques cathe'drales furent compare'es dans leur construction au squelette 
d'un cetace gigantesque qui , fut-il completementdecharne, se soutiendrait par ses cotes 
et ses verlebres, de menie que ces arcs doubleaux , ces formerets, lies par les aretes 
en pierres de taille des voutes, et soutenus par les arcs-boutants et les contreforts , 
resteraient debout, quand meme on en arracherait les vitraux et le briquetage des 
interstices. Economie immense de materiaux pour arriver a des resullats et a des 
effets plus grandioses dans l'art de batir ! 
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La prendre travee en entrant dans la nef, ou le porche, est forme par trois voute^s, La 
dont celle du milieu s eleve beaucoup plus haut que celles de la nef principale- elle 
repose sur hmt piliers immenses, dont six sont engages dans les murs et dont les deux 
du centre mterieur, de 23 metres de oil-conference, supportent toute la charge des 
deux tours et de la construction intermediate. La partie basse interieure de la facade 
prmcpale, percee de la porte a linteau, est decoree d'ornemenls gothiques engages 
qui consistent en arceaux lateraux et en une rosace, au-dessus de la porte, inscrite 
dans un parallelogramme. Cette partie est coupee horizontalement par un triforium a 
cla.re vote formee de huit arceaux . et 1'ogive , qui ferme la voute, est percee par une 
rose co ossa e en vitraux points, dont les seize arcs gothiques en pierres de taille et en 
forme de pedales gigantesques , qui rayonnent aulour, se concentrent par des colonnettes 
sur une rosace a cinq lobes qui en forme le milieu. 

JznZZ d lGS ri . Che K VkraUX PdntS qU! remp,iSSent ,GS baiGS de C6tte -lecture 
gigantesque , depu.s les bas-cotes jusqu'au triforium et a la claire voie , ne conlribuent 

pas sen ement , en neutralisant la lumiere , a Jeter ces vastes voutes dans une penombre 
qu. sied si men a la saintete du lieu, mais servaient dans les anciens temps d'ensei^ne- 
ment au peuple, tout en frappant son imagination. 

Le style roman, danslequel furentconcus le choeuret les transepts de noire cathedrale 
surtout le style primordial , ne se pretait pas autant a Tart du peintre-verrier, la percee' 

des lenetres cintrees e'tant nlns nptito w „ e ■, , 

Liam pius petite , les surfaces des murs etant plus etendues ; mais 

parcontre dpermeltaitau peintreen frpsinnoc Q< M- • - . ,,, 

\ ' uecnires q ue selalouvnerenmosaique le deploiement 

de son art, el aux moines des nhhivoo Q » i ,. 

es aDDa yes et des couvents l'ordonnance relieieuse et 
mystique des sujets qui devaient orner lenr« po-i;^ t \ . 

J , J . ,br ,eurs eglises. Les compositions des vitraux de 

couleurs en tons entiers et sans demi-fpi'nfoe ™i„ c * „ 

, . ., . \ . , teintes, releves meme par Taction vivifiante de 

la lumiere, enchasses dans des plombs mv ™ni™,™ • 

H s ' aux contours vigoureusement noirs et fermes 
et accusant energiquement les formes aummnt j,w', 

84 «>»nes, auiaientplutot nui aux peintures en fresques, 

qui ornaient les voutes et les murs des ha«silimio ^ 1 - i- , , 

. . es Dasili g»es et des egbses metropolitaines. Elles 

auraient term par leur viaiueur les fi^nrpc !.;„->«(„„ i 

P , ,, F ,, s . &Ures g'gantesques, plates, sans relief ni modele, 

sur fond d or ou d azur, qui s etendaient sur Ieurs larges voutes. 

Les vitraux devinrent des murailles tnnsnnrnnt. ,„ . , 

- UI «"»ts transparentes et l'art du verner suivit le deve- 

loppement de celu, de 1 architects L'un preta la main a 1'autre, et la peinture ou 
1'ornementat.on interieure fut la consequence obligee de 1'architecture, quoique Femploi 
des vitres colonees eiit bientot succede a celui des vitres blanches 

Les vastes baies de 1'ogive furent done fermees par d'immenses panneaux vitres 
enchasses dans les cadres de pierre que formaient les colonnes, les meneaux qui 
separaient les lanceoles et l'ossature des pointes de 1'ogive , suivant les caprices si varies 
de l'ordonnance architectonique. 

Le style de construction de la nef et de ses bas-cotes se pretait mieux au develop- 
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Les Vitraux. pement de l'art du verrier, et c'est aussi dans cette partie de l'edifice, elevee depuis le 
treizieme jusqu'au quinzieme siecle, que nous en trouvons ses plus belles productions. 
Nous y voyons en outre le developpement graduel de la socie'te, l'emancipalion des 
communes et du peuple, et la part qu'il devait prendre a Taction regeneratrice, 
edifiante et consolante de la religion. Car voyez les transepts, on n'y trouve que des 
peintures sur verre, entourees d'une aureole mystique et symbolique, imperceptible 
et incomprehensible aux masses des croyants, et interpreters seulemenl par un clerge 
instruit qui dirigeait ces grands travaux. 

Dans le transept meridional, nous apercevons , dans les deux roses romanes , inscrites 

dans une ogive , la comparaison mystique des sacrifices de l'ancienne et de la nouvelle 

alliance. Melchisedech, pretre et roi , figure au centre de la rose de la nouvelle loi , et 

dans l'autre c'est une figure symbolique des prophetes, qui avec ses deux visages, 

semblent voir le passe et l'avenir; dans l'une ce sont les sacrifices d'expiation materielle 

de l'ancienne loi , dans l'autre les vertus que le chretien doit pratiquer s'il veut faire une 

penitence meritoire et veritable devant Dieu. Ces deux roses se trouvent exactement 

dessinees et dispose'es de la meme facon qu'ici , dans le hortus deliciarum de l'abbesse 

Herrade de Landsperg, que nous avons deja cite, et accompagne'es dun long et tres- 

curieux commentaire. La baie la plus rapprochee du choeur est evidemment composee 

de panneaux, rapportes de plusieurs verrieres, puisqu'on y trouve entre autres treize 

motifs de bordures toutes differentes. Le jugement de Salomon, represenle en trois 

medaillons dans cette meme fenelre, et ayant evidemment appartenu jadis a une autre 

baie, est extremement remarquable de tout point. Les deux figures de saint Jean- 

Baptiste et de saint Jean l'evangeliste, ici barbu par exception, semblent vetus d'un 

costume qui rappelle la toge romaine ; Salomon et la reine de Saba sont places au- 

dessous, et ces panneaux sont tous d'une autre main et meme d'epoques un peu 

differentes. Le saint Christophe, du douzieme siecle,. qui se trouve dans la seconde 

baie , est tres-remarquable , quoique affreusement mutile ; c'est la figure la plus colossale 

en verre peint que Ton connaisse; elle a pres de 6 metres de hauteur. Derriere 

l'horloge se trouvent des panneaux egalement depareilles; on y voit les trois person- 

nages de saint Candi de, de saint Victor et de saint Maurice et une superbe figure 

d'empereur assis. Ces verrieres sont evidemment le produit d'une grande e'cole qui 

florissait en Alsace au douzieme siecle, et le beau manuscrit, cite plus haut, et dont 

l'ornementation et le dessin des figures sont d'une analogie si exacte avec nos verrieres 

de la meme epoque, te'moigne qu'aucune branche des beaux-arts n'y elait negligee au 

moyen age. 

Dans le transept septentrional, nous apercevons le Christ , tenant de la main gauche 
l'Evangile et donnant sa benediction de la main droite; saint Laurent, le patron sous 
l'invocation duquel etait cette chapelle dont nous parlons plus haut; plus pres du 
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cbceur, la sainte Vierge et saint Jean-Baptiste, auquel est consacre la chapelle basse 
que nous avons deja visitee. Ce vitrail est encadre d'une bordure dont on ne voit 
nulle part d'analogue, et il se pourrait bien qu'il nous indiquat un don des pelletiers 
de cette ville, dont nous connaissons deja la riche" corporation, car les formes et les 
couleurs en represents lecusson de vair, argent et azur, encadre de gueules. Ce 
fait est d'autant plus interessant qua la difference de toutes les autres eglises cathe^ 
drales, c'est ici la seule donation de ce genre que nous ayons a signaler, et la figure 
de Notre-Dame, qui est du qualorzieme siecle, pourrait bien avoir remplace un saint 
Jacques du douz.eme, qui est le patron des pelletiers. II est a remarquer que ces 
verneres ont ete faites primitivement pour des baies en plein cintre, ainsi que lindique 
posilivement l'armature en fer et qu'elles figurent aujourd'hui dans des baies ogivales 
Comme nous venons de le dire, la science de la theologie, science dune part la plus 
ed.fiante, la plus claire, la plus divine, et de l'aulre aussi la plus mystique, la plus 
interpretative, a fait placer dans ces domes ces figures symboliques. M. l'abbe Guerber 
professeur au grand seminaire, a publie, sous le litre VEssai sur les vitraux de la 
cathedrale de Strasbourg, 1848, 1 vol. in-S<> un interessant travail que nous avons pu 
consulter en partie pour ces mysterieuses interpretations. 

II n'en est pas de meme d'une grande partie des vitraux qui decorent la nef et ses 
absides; elles parlent a leur premier abord. 

Avant les croisades et pendant les siecles on l'Occident se rua sur 1'Orient, le peuple 

n'e'tait souvent rienqu'un vil obiet d'pvnlnWof;^,, „ 1 • ^ ^ 

4 u uijjec a exploitation pour le pouvoir sacerdotal et tempore!. 

L'anarchie regnait en Allemagne et la f<Wls>i;t,j ;^^i , ■«. • r ■. . 

b ia_,ue ei ia reodalite implantait ses racmes profondes dans 

le sol de notre pays. C'est de ces conflits incessants, entre le pouvoir imperial, nobiliaire 
et clerical, que naquit la formation, l'emancipation des communes, dont nous avons 
deja eu souvent occasion de parler dans le cours de nos recite. Les habitants de 
Strasbourg sortirent glorieux de ces luttes multiples, et quand ils eurent jete les bases 
de la legislation, qui devait gouverner leur republique durant lant de siecles, ils 
demanderent leur pace au errand hinnnoi- ^i^ i»- • 

v tlu ^ iana banquet de 1 instruction , du developpement 

intellectuel et religieux; 1 Earhse et les aric tour. ^«v * .-, , , . 

g „n^ ei les.arts leur oilnrent ce qu'ils demandaient, et la 

sculpture et la peinlure snr verre s'efforcerent de leur retracer en statues et en vitraux 
Phistoire sainte et le catechisme de leurs devoirs religieux , en y ajoutant les saints de 
leur invocation et les figures des princes , leurs bienfaiteurs. Ces vitraux et ces statues 
devinrent leurs hvres de lecture jusqu'a ce que l'art de 1'imprimerie eut cree et multiplie 
ceux qui leur commun.querent les elements d'une instruction primaire et c'est 
ainsi que nous trouvons sur les parvis des catbedrales, tracees dans la pierre les 
mesures legales, la grandeur du pain, la forme et la dimension des armes, pour servir 
de guide et de point de verification au peuple. 
C'est sous 1'influence des besoins et des exigences de l'epoque que nous voyons 
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retrace'e, dans les cinq baies de la collaterale meridionale de la nef, la vie de Jesus- 
Christ. La premiere, a cote de la chapelle de Sainte-Catherine, ornee elle-meme de la 
representation des apotres, tenant des banderolles sur lesquelles est inscrit le Credo, 
forme Introduction , la preface de la vie du Redempteur; l'Annonciation de la sainte 
Vierge, sanaissance, son mariage; l'Annonciation du Christ, sa naissance et l'Adoralion 
des Mages jusqu'a la Fuite en Egyple et son apparition parmi les docleurs du temple. En 
has, nous lisons les mots de AVE MARIA GRATIA PLENA. La seconde represente la 
vie du Christ, ses miracles, ses paraboles, la lentation sur la montagne, les noces de 
Cana, etc. 

Dans la iroisieme baie, nous voyons toutes les scenes de la Passion jusqu'a la mise au 
tombeau , et au bas l'inseription : 

DIZ BEZEICHNET DIE MARTER VNSERS HERREN I. i,. V. DER VNS HAT 

ERLOSET VO. DE. EWIG TODE. 

Ceci designe la Passion de Notre Seigneur Jesus-Christ, qui nous a delivres de la mort eternelle. 

La quatrieme fait la cloture, et represente, en seize panneaux , la descente du 
Christ dans les limbes, sa resurrection etson apparition a sa familje et a ses disciples, 
son ascension et lapparition du Saint-Esprit jusqu'au moment ou les apotres, amies de 
la Foi, se repandent pour enseigner la doctrine du divin maitre. Au bas de ces 
panneaux, on lit, en vieux caracteres romans, comme les autres inscriptions que nous 
venons de citer, les paroles suivantes: 





GOT BRACH DER HELLE TVR VND NAM DIE S1NEN HERFVR 

VND ERSTVNDE AM DRITTEN TAG DAS WAS TIEFEL GROSSE KLAG. 

Dieu brisa la porte de l'enfer et en fit sorlir les siens; il ressuscita le Iroisieme jour; sur quoi le diable poussa 
de grandes plaintes. 

La cinquieme baie est divisee en trois lanceoles, dont les deux premieres sont coupees 
en lignes horizontales, sur lesquelles nous voyons un grand nombre de figures en 
adoration qui elevent leurs regards vers le ciel ou siege Notre Seigneur dans la forme 
apocalyptique, sous laquelle il doit apparaitre au jugement dernier; le tableau devient 
de plus en plus clair et radieux vers le haut et plus fonce vers la base, de meme que 
les figures qui y sont representees en priere, indiquent, par refTet de la lumiere, 
l'homme purine par ses actions vertueuses, les elus pour la beatitude eternelle; tandis 
que le bas est encore plonge dans les tenebres du lieu d'expiation, et un diable 
colossal, qui remplit la troisieme lanceole, signale celui des reprouves, l'enfer. 

Dans le vitrail du porche, nous voyons les ceuvres de misericorde appliquees au 
Christ, ou plutot une representation positive de cette parole: J'ai 6l6 nu et vous m'avez 
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vitu, j'ai eu soif et vous m'avez donne' a boire, etc., puisque c'esl le Christ lui-meme, LesVitram. 
reconnaissable a son nimbe erucifere, que Ton habille, a qui Ion donne a boire. 

Le vitrail en face, dans le porche du bas-cote" du nord, contient la creation de 
l'horame dans le jardin du Paradis, pare des vetements de l'innocence , son premier 
pas vers le peche, son expulsion, le premier crime de Cain, jusqu'au deluge avec 
1'arche de Noe. Dans les qualre baies qui suivent, du meme cote passent devant nos 
yeux les figures colossales des princes auxquels la gratitude de 1'Eglise avait donne une 
place dans cette enceinte sacree. La pourpre, la couronne, le sceptre, le globe et de 
riches ornements decorenl ces venerables et roides figures dont les noms rayonnent 
autour de leurs tetes comme le nimbe de la saintete. Les trois premieres figures 
d'empereur, un Henri, un Frederic et un Henri de Bamberg, sont evidemment du 
douzieme siecle; le costume, la forme des couronnes l'indiquent suffisamment , les 
clochetons du treizieme ont ete superposes apres coup, puisque dans le premier 
personnage on retrouve encore au-dessus du nom de Henri les vestiges du bandeau en 
plein-cintre qui la encadre , alors qu'il etait place dans une baie de cette forme. Les 
autres , places dans les baies suivantes , sont du commencement du quatorzieme siecle, 
et on y retrouve deux fois Henry II avec le surnom de Bamberg et de boiteux , qui 
figure deja dans la premiere baie, ou il tient une charte, malheureusement illisible 
aujourd'hui. On remarque encore dans cette serie un panneau du douzieme, depareille 
represenlant un debri de figure imperiale, tenant devant lui son fils, couronne, avec' 
le sceptre en ma.n. La , nous voyons Charles-Martel , Pepin-Ie-Bref, Charlemagne, dont 
nous venons de constater la munificence en faveur de leglise de Strasbourg; Louis- 
le-Debonnaire, le fondateur de l'abbaye princiere d'Erstein; Lothaire, le donateur 
de Saint-Etienne; Henr.-1'Oiseleur ; Othon-le-Grand , le fondateur de l'abbaye de Seltz- 
et comme nous venons de le dire, Henri II ] e Saint, qui voulut se faire recevoir 
membre de ce noble chap.tre quand 1 eveque Werner commenca la construction de la 

cathedrale; Frederic Barberousse aui anifin H nmion nn «„^^ i t 

^c 4 ui quiua Jriaguenau avec ses homines d armes pour 

aller en Palestine; l'empereur Philippe de Souabe. 

Clovis, Dagobert, Rodolphe de Habsbourg et Louis XIV, les precursors et les 
successeurs de ce lustre de siecles ou vecurent ces princes qui furent les bienfaiteurs 
de cette eghse, trouverent au meme litre leur place parmi les statues de la facade 
principale. 

La cinquieme baie represente lAdoration des Mages. Quoique ce vitrail, du au talent 
reconnu de M. Marchal de Metz, ait ses belles qualiles comme composition et comme 
brillant de couleur et qu'il aurait sa digne place dans une eglise de nouvelle construction , 
il jure au milieu de ces respectables monuments de l'art du treizieme et du quatorzieme' 
siecle; il nous fait le meme effet en peinlure que la sacristie en architecture, avec ses 
colonnescorinthiennes, ceuvre de Massol, a cote du portail de Saint-Laurent. C'est 
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Les Vitraux. comme un bel habit brode du siecle de Louis XV au milieu des tonsures et des cottes 
de maille du moyen age. 

Les vitraux du chceur des Dominicains qui sont fixes dans les baies de la chapelle 
Sainl-Martin, quoique s'harmonisant avec une grande parlie de ceux de la cathedrale 
quant au style, leur restenl etrangers quant aux sujets de leur composition , qui , a part 
les legendes place'es pres de l'autel, sont, comme nous savons, des morceaux detaches 
de vitraux jadis complets et dans le style de ceux de la chapelle de Sainte-Catherine, en 
face. 

Les vitraux du triforium ou de la galerie qui domine au-dessus des bas-cotes, dans 
toute la longueur de la nef, ne donnent au sud qu'une immense et brillanle carte 
d'echantillons de rosaces, de fleurons et de torsades; ceux du nord forment pour ainsi 
dire une preface a l'histoire du Nouveau Testament, extraite de l'Ancien, en repre- 
sentant la genealogie du Christ, suivant saint Luc, III, 25-38; c'est-a-dire l'arbre de 
Jesse, dont on trouve la representation soit sculptee, soit peinte dans beaucoup 
d'anciennes eglises. 

Arrivons aux baies de la claire voie de la nef principale. Le premier vitrail pres du 
chceur represente quatrepapes et quatre diacres: c'estle pouvoirspirituel; le deuxieme, 
des chevaliers de la legion thebeenne que nous avons deja trouves en saint Candide, 
saint Victor, etc. 11 est a remarquer que l'esprit belliqueux et batailleur de nos ancetres 
s'est manifeste jusque dans les vitraux et dans le culte meme des saints. La scrie des 
eveques commence par deux chevaliers, sanctus Dux Marcus et sanctus Dux Achacius, 
plus grands que toutes les autres figures, placees ici avec une intention marquee, quoique 
impossible a definir positivement, sinon que l'epoque de ces fenetres doit correspondre 
a peu pres a la fin de la grande guerre contre l'eveque Walter de Geroldseck et avec 
lesquels on a voulu peut-etre masquer quelques personnages historiques du temps. Les 
six premiers eveques se suivent chronologiquement depuis saint Amand jusqu'a saint 
Arbogast, et avec leur nume'ro d'ordre ; dans les premiers il n'y a que ceux qui 
figurent au martyrologue romain , qui portent l'abreviation de sanctus. Les autres qui 
suivent, place's dans les dernieres baies, sont disposes sans ordre et au hasard. Parmi 
eux se trouvent des peres de 1'Eglise et des eveques etrangers a notre diocese, et tous 
portent indistinctement le nimbe et l'abreviation de sanctus. On a suivi necessairement 
les catalogues anciens et particulierement sans doute celui de l'e'veque Erkenbalde, 
ou figure un Grimoaldus, repre'senle ici et qui a ete raye des catalogues modernes. 
Dans la septieme baie on voit la representation des trois vertus theologales: la Foi, 
l'Esperance et la Charite; des quatre vertus cardinales: la Sagesse, la Justice, la 
Temperance el la Force, en opposition aux Peches capitaux. Les vertus et les vices 
sont representes sous la forme de vierges, dont les premieres, armees de lances, 
terrassent celles qui leur sont opposees. 
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De l'aulre cote nous rencontrons une longue file de saintes, de martyres beatifiees LesVitraux 
commencant par la sainte Vierge, sainte Odile, sainte Alale et surlout celles dont les 
noms appartiennent au cuke de la province. Le jugement de Salomon, peint au qualor- 
zieme siecle et de la meme main que les apotres de la chapelle Sainte-Catherine, se 
repete encore une fois dans la sixieme baie et fait la cloture. Les vilraux de la haute 
nef, comme on le voit, represented l'Eglise triomphante, qui, avec l'Eglise souffrante, 
enterree sous les dalles des nefs, et l'Eglise mililante, qui prie chaque jour dans le 
sanctuaire et assiste aux offices, competent les trois formes de l'Eglise calholique. 

Le temps, la grele, la main d'ignorants restaurateurs 1 et surtout l'incendie ont fait 
de grands ravages dans ces monuments de l'art du verrier. Beaucoup sont mecon- 
na.ssables; d'autres, par la transposition des morceaux de verre colores, ont recu 
de graves attemtes, et il n'est pas rare que Ton rencontre un panneau, sur lequel est 
pe.nt un morceau de cotte de maille, ajuste dans la jupe dune sainte; la main dun 
homme au lieu de celle d'une femme, une rosace romane ou un lobe gothique a 
la place d'une tele, ainsi que la transposition des lettres nonciales ont defigure le 
sens des mots et des inscriptions. Tel vitrail, peint pour decorer un cintre, fut place 
dans une ogive, tel autre, appartenant a la serie des empereurs, fut relegue au milieu 
des vierges, sans entente et sans principe lithurgique et doctrinal. 

II etait reserve a noire epoque de sauver ces antiques monuments fragiles d'une lente 
destruction et de les confier a une habile restauralion dans les ateliers diriges avec 
entente artistique et archeologique par M. Baptiste Petit-Gerard, auquel nous devons 
des communications tres-interessanles sur les vitraux de la cathedrale. Les maillages 
en fil de fer dont on a garanti ces irnmenses baies de Taction destructive de la grele et 
une somme de 10,000 fr. employee annuellement a la restauralion auront, dans une 
serie d'annees, retabli les ravages des siecles. 

Apres cet apercu general sur le plan architectonique de eel edifice, tel qu'il se Chapelle 
dess.nedans son inter.eur, et sur ses vilraux, nous avons encore a parler de deux Sainte-Catherine. 
adjonclions qui doivent leur existence a une epoque pos.erieure. L'une, la chapelle de 
Samle-Cathenne, fut construite, en 1350, dans Tangle de la nef et du transept meri- 
dional, par l'eveque Berlholde de Bucheck. Elle devait servir de chapelle mortuaire a 
ce prelat, ma.s larchitecte ayant eleve un monument trop somplueux, sa modestie en 
fut blessee , et .1 ordonna que ce sepulcre , digne de recevoir le Christ, fut depose dans 
la crypte, en face de l'autel de Saint-Evrard , et qu'un service y flit celebre tous les 
ans, a 1'ann.versa.re de la Passion de Notre-Seigneur; il n'y existe plus aujourd'hui , 

'Les restaurations sans entente ni sans art du dix-huitierae siecle, devraient bien passer a la posterite car il 
n'est pas sans interet de savo.rque la fabrique de l'QEuvre avail cru Ires bien faire, en payant au yitrier deux sols 
par piece remise en plomb; pour multiplier les deux sols , ils cassaient les morceaux et les rajustaient a tort et a 
travers. 

i2. 
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mais on voit encore dans la chapelle de Sainte-Catherine, en haut du vitrail occidental , 
les armoiries de cet e'veque. L'inscription tombale etait ainsi concue: 

ANNO DOMINI MCCCLIII IN DIE BEATiE KATHERINyE 
VIRGINIS IN HAC CAPELLA PRO SE IN HONOREM EJVSDEM 
VIRGINIS CONSTRVCTA SEPVLTVS EST VENERABILIS 
BERTHOLDVS DE BVCHECKE NATVS LANDGRAVII IN 
BVRGGENDEN HVJVS ECCLESIyE EPISCOPVS. QVI 
ECCLESIAM HANC XXV ANNIS SAPIENTER REXIT. 
ORATE PRO EO. 

En l'an du Seigneur 13S3, le jour de Sainte-Catherine, en l'honneur de laquelle il la fit balir, fut enlerre le 
venerable Berlholde de Bucheck , ne landgrave de Bourgogne , eveque de cette eglise , qui la gouverna sagemenl 
pendant vingt-cinq ans. Priez pourlui. 

Nous voyons encore dans une niche de cette meme chapelle un beau bas-relief, 
representant la mort de la Sainte-Vierge , et au bas nous lisons l'inscription suivante: 

ANNO DMN. MCCCCLXXX III KAL. NOVEMB. 

OB. CONRADVS BOCK ARMIGER. ORATE PRO EO. 

Deux figurines a genoux, en costume civil, a droite et a gauche du monument, 
represented le defunt et sa femme avec leurs armoiries. Schadseus cite encore dans 
ce meme lieu deux pierres sepulcrales, l'une de Berlholde, archeveque de Mayence , 
mort en 1504, et l'autre de Francois-Henri , due de Brunswick et de Lunebourg, 
chanoine et vicedome de la calhedrale, mort en 1601, a l'age de vingt-neuf ans; nous 
ne les avons plus retrouvees 1 . 

En face , dans l'angle septentrional du transept, fut construite, en 1517, par I'eveque 
Guillaume de Hohenstein, la chapelle de Saint-Martin. Elle est consacree aujourd'hui a 
saint Laurent, par suite de la suppression dune chapelle dediee a ce saint, qui se 
trouvait en face de l'entree du transept septentrional, et sert de chapelle au culte 
paroissial de ce nom. 

La chapelle de Sainte-Catherine , que l'on appelle aussi chapelle de la Croix, et celle 
de Saint-Martin, occupent la largeur de deux travees, dont les piliers qui y corres- 
pondent sont ornes de statues, Entre ces piliers, les baies et la maconnerie furent 
enlevees, de maniere a ce qu'elles ne forment interieurement qu'un meme tout avec 
l'eglise principale. Elles se distinguent, quoique elevees toutes les deux en style ogival, 
par la difference de leur composition ; la premiere jouit encore de la purete dece style, 

1 Quand on eut reconstruit a neuf , depuis U59 jusqu'a la fin de ce meme siecle , les voutes de la nef et du chceur 
qui eiaient en mauvais etat , on munit aussi d'une nouvelle voute , en 1S47, la chapelle de Sainte-Catherine. 
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tandis que l'autre marque de'ja l'epoque de sa decadence, de meme que le portail de 
Saint-Laurent, annexe avec Iaquelle l'architecte Jacques de Landshul masqua, de 
1494 a 1505, le portail roraan de ce transept. 

Au troisieme pilier, du cote de la chapelle Saint-Martin, est attachee la chaire. Elle 
est, corame les fonts baptismaux, un veritable bijou de dessin et de sculpture fleurie 
gothique et porte la richesse d'ornementation de la fin du quinzieme siecle, plus pure 
de style toulefois que celle que nous voyons adaptee au portail de Saint-Laurent. La 
chaire doit son origine au respect et a rattachement que le senat et la population de noire 
cite vouerent a Geiler de Kaysersberg, le predicateur de la cathedrale. L'Ammeister 
Pierre Schott la fit executer par Jean Hammerer, architecte de I'OEuvre; elle est assise 
sur un pilier octogone, dont chaque face forme une niche couronnee d'un pinacle : 
dans celle du milieu se trouve la statuette de la Sainle-Vierge et les autres renferment 
les evangelistes avec leurs attributs dans les soubassements. La chaire formant saillie 
sur ce piher est soutenue aux angles par six colonnettes gothiques, ornees chacune de 
deux statuettes de saints, de saintes et de martyrs, et couronnees par des pinacles. 
Au centre du corps de la chaire est represenle le Christ sur la croix, et a ses pieds 
sainte Madeleine et saint Jean et huit apolres places de meme dans des niches a pinacle 
en forment les parties laterales; les colonnettes de separation des niches sont ornees 
d'anges porteurs des instruments de la Passion. Une rampe , gothique flamboyant, 
longe l'escalier qui conduit a celle chaire; elle repose au milieu sur un pilier contre 
lequel sont assises quatre figures en priere, au-dessus desquelles le millesime 1487, 
taille dans une banderole , nous indique l'annee de sa construction. Un abat-voix, aussi 
riche d'ornementation que la chaire elle-meme, mais execute dans un mauvais style 
d'ornementation renaissance, en 1616, par Conrad Cullin, menuisier, et par son fils 
fut peint et dore par Wendelin Dieterlin , le peintre dont nous avons deja parle a' 
l'occasion de lOEuvre-Notre-Dame et inaugure le jour de saint Jean-Baptiste 1017- 
Le premier predicateur qui fit entendre les rudes paroles de ve'rite el de critique, 
conserves dans ses sermons, du haut de cette chaire trouva sa sepulture a ses pieds' 
mais ses restes mortels furent ensuite transfers contre le premier pilier du chceur 
en face de la chapelle Sainte-Catherine. On y lit encore aujourdhui I'epitaphe de cet 
homme de bien, serviteur de Dieu : 

QVEM MERITO DEFLES VRBS ARGENTINA JOANNES 
GEILER MONTEQVIDEM CESARIS E GENITVS SEDE SUB 
HAC RECVBAT OVA REXIT PCO. TONANTIS 
PER SEX LVSTRA DOCENS VERBA SALVTIFERA. 

Jean Geiler, ne a Kayserberg, que toi, ville de Strasbourg, tu pleures a juste litre, repose sous ce siege... 
enseignant pendant six lustres les paroles qui portent le salut. 



La Chaire. 
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A cote de cette e'pitaphe on en lit une autre, qui a trait a la memoire du meme 
pre'dicateur : 

JOANI GEILER KEISERSBERGIO THEOLOGO INTEGERRO. 
QVI ANOS SVPRA XXX CHRL LEGE ARGENT1NENSIB. 
EXEMPLO ET SERMONE CONSTANTISSE PATE FECIT VT 
1MORTALIS SIT EIVS PRO MAXIMIS SVIS MERITIS MEMORIA 
HVlS LOCI COMENDATOR ET FRATRES HOC SAXV SVMO 
CVM FAVORE POSVERE. OBIIT DECIMA MARCH. ANNO DOME 

MDX. 

A Jean Geiler de Kaysersberg, le theologien le plus integre qui, pendant plus de trenie ans , avec une tres-grande 
Constance et par son exemple et ses paroles, fit connaitre la lol chretienne aux habitants de Strasbourg.... Que sa 
memoire, pour son grand merite, soit immortelle. 

L'abat-voix dont nous venons de parler n'existe plus, et celui que nous y voyons 
aujourd'hui date de 1824. Entre les deux piliers, du cote du chceur, se trouvait encore 
une chapelle dediee a la sainte Vierge; elle fut construite en 1316, deux annees avant 
sa mort, par Erwin de Steinbach, quand il eleva le jube qui fermait anciennement le 
chceur. Un fragment de la pierre qui constate l'execution de ces travaux par cet habile 
architecte, fut trouve dans les remblais de la crypte, elle est conserved dans le Musee 
de l'OEuvre-Notre-Dame avec ce fragment description: 

....EDIFICAV. H. OP. MAGR. ERWIN DE.... 

Le se'nat et la noblesse se placaient dans cette chapelle pour entendre le preche, de 

meme que la corporation des architectes-tailleurs de pierre y faisait faire ses offices, 

et elle fut enlevee lors de l'agrandissement du chceur apres la capitulation de la ville. 

Du meme cote, dans la troisieme trave'e du triforium, sont suspendues les orgues, 

instrument du a l'execution d'Andre Silbermann, le pere de notre historien, ne a 

Frauenstein, pres Friberg, en Misnie, qui etait venu setablir comme facteur d'orgues 

en cette ville. II construisit, en 1714, ce bel instrument compose de 40 registres et de 

2242 tuyaux dont le plus grand pesait 342 livres. On conserva l'anlique buffet des 

orgues precedentes qui date de 1489 et qui fut restaure dans les temps modernes, 

en restant fidele a l'ornementation originale, de meme qu'on laissa subsister les 

automates, anciennement en contact avec les pedales, et qui faisaient l'amusement du 

peuple. On monte aux orgues par un escalier en spirale dans Tangle nord-ouest des 

bas cotes de la nef; il conduit par une galerie laterale dans la chambre de l'organisle , 

M. Wagenthaler, qui depuis de longues annees preside a cet instrument en dirigeant la 

chapelle de la cathedrale. 

La premiere notion qui nous reste d'un instrument pared date de 1260; il etait du a 
la munificence dun chevalier, Ulrich Engelbrecht, mais il fut detruit par le ravage de 
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1'incendie de 1298 et fut remplace en 1326. Les ouvriers charges dune reparation de cet 
instrument, en S 384- , n'ayant pas surveille le feu de leur forge, il fut ravive tout a coup 
par un vent tres-fort, et provoqua un nouvel incendie le jour de sainte Gertrude. Une 
donation fut faite en 1400 par un pretre desservant de la cathedrale, Dietrich d'Erfurt 
d'orgues de moindre etendue qui fonctionnerent dans la chapelle Sainte-Catherine 
jusqu'en 1489, epoque ou maitre Krebser d'Anspach construisit Instrument dont nous 
voyons encore le buffet ; repare en 1 609 , par Antoine Neuknecht de Ravensbourg, il fonc- 
lionna jusqu a ce que les mains habiles de Silbermann eussent cree celui qui le remplaca 
Un pendant a l'escaher qui conduit a l'orgue, se trouve dans le collateral en face et monte 
a U inform* en mettant le logement du concierge de la tour en communication avec 
l'interieur de l'eglise. 

En nous dirigeant vers l'horloge astronomique dans le transept meridional, nous 
passons devant une inscription en caracteres romans qui constate qu'a cette place existait 
autrefois un autel fonde en 1331 par Paul Mosung, bourgeois de cette ville, en l'honneur 
de sa.nt P,erre, de saint Paul et des Innocents. Suivant Indication de Schadaaus bien 
des autels pareds doivent avoir existe dans les temps passes au sein de ce temple 
fru.t de pieuses fondations sur lesquelles officiaient ses nombreux desservants' 
Grandidier en mentionne cinquante-deux. 

Non loin de Inscription que nous venous de citer, a cote de la porte qui conduit 
vers les ateliers des sculpteurs et des tailleurs de pierre, il nous reste a parler d'un 
autre souvenir, c'est la source a laquelle on puisait jadis interieurement et qui iaillit 
encore au dehors dans la petite cour laterale. El.e jaillissait deja avant la construction 
du premier temple chretien a 1'ombre des trois arbres saints des Triboques et servait 

aux ablutions dans les sacrifirp<s rl^c n,.™^™ n j i , 

fdcnuces des Druides. Quand les peuples allemands furent 

converts au chnsl.anisme, elle fournissail Teau a leur bapteme, et toujours, depuis 

cette epoque on puisa a cette source pure ce symbole de la purification religieuse et 

morale du chretien dont saint Jean-Raptiste donna le premier exemple dans les flots 

du Jourdain. Quand cepuits se trnnvni'i Q ,^^^^ ^ n- „' • i , . , 

, , , . p se lrouva 't encore dans 1 inteneur de la cathedrale, msqu'a 

Ja revolution, une ancienne tradiiinn fnloni* „^- c , 

.... iiaamon laisait croire aux enfants que les parents en 

retiraient leur ieuneprogeniture pimiintntm^:,, .- t • . -. 

J v b me ' ei ma,nt et maint petit jetait ses regards avec anxiele 

au fond de cette source ou il crovait avmV nnic v,„.v^ /„■ i i i v 

Liuyan avoir pns naissance {Kindelsbrunneri). 

En 1698, le 21 septembre, un soldat francais, attire par la curiosite, non dans le but 
sans doute dy voir la source vitale de fespece humaine, mais pour examiner la 
construction de la nouvelle roue qu'on employait a monter 1'eau, tomba au fond du 
puits et on fen retira mort. Ce malheur provoqua le nettoyage de la source; on 
descendit a une grande profondeur, jusqu'au-dessous des fondements de la cathedrale 
et les ouvriers y trouverent beaucoup de monnaies et de medailles de toutes les epoques. 

Apres avoir depasse la chapelle Sainte-Catherine, nous trouvons centre le pilier 
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Le Puiis. en face de celui ou nous avons signale 1'inscription commemorative de Geiler de 
Kayserberg, celles qui portent a la posterite les noms de Jean de Pfetlenheim, 1368, et 
de Rodolphe de Ladishofen, 1411 , procureurs de cette fabrique, et nous arrivons en 
face de l'horloge astronomique. 
L'Horioge astrono- Ce n'est pas une restauration comme celle des vitraux, c'est une ceuvre nouvelle qui 
a pris place dans la cage de l'ancienne horloge. Si les mille rouages , ressorts et moleurs 
qui fonctionnent dans l'interieur de cet admirable mecanisme, reglenl les secondes, 
les minutes, les heures, les jours, jusque dans un avenir de milliers d'annees, en tant 
que la maliere peut faire resistance a Taction destructive du temps; si la lente aiguille, 
avancant lou jours, marque a chacune de ses vibrations son progres et rejetle 
chaque jour dans 1'abime du passe, cet instrument sans egal dans les plus ingenieuses 
conceptions de l'horlogerie, nous marque de meme le progres de la science et 
l'immense trajet quelle a execute depuis que Tobias Slimmer peignit cette carcasse 
en pierre, vivifle'e par le mouvement re'gulier du pendule. Alors il fallut le concours 
de quelques mathematiciens-astronomes et les mains habiles de quelques borlogers 
pour creer cette ceuvre, et celle que nous avons sous nos yeux est le fruit de profondes 
meditations du mathematicien , le produit de la pensee dun seul homme, dont les mains 
cre'atricesimprimerenta ces mille parcelles du mecanisme le mouvement et la regularite. 
Ce travail porte en lui-meme la finesse de celui du bijoutier, tandis que I'autre n'est 
comparativement que celui du serrurier 1 , et cependant deja alors il passait pour un 
chef-d'oeuvre qui fut range, comme la fleche de notre calhe'drale, au nombre des 
sept merveilles de l'Allemagne 2 . 

Quand des milliers de mains travaillaient encore a l'edification de cette fleche, quand 
le sculpteur et le verrier lui imprimaient l'ornementation symbolique et instructive, 
quelque moine savant, vivant peut-etre obscur dans sa cellule, voulut ajouter a ces 
merveilles de 1'art celle du mecanisme en creant une horloge, pour rappeler par ce 
symbole vivant l'emploi utile du temps, ce don precieux de l'existence humaine dont 
la perte est irreparable et dont la remuneration tiendra toujours un compte severe 
dans la vie de l'homme. 

Dasipodius nous laissa une description succincte de cette horloge, construite en 
1352, en donnant la description de la sienne; elle marquait les heures, les jours du 
calendrier; un astrolobe indiquait le cours du soleil et de la Iune ; le coq chantait, les 
trois mages circulaient devant la sainle Vierge et s'inclinaient devant elle , et un carillon 
faisait entendre un air choral de psaume. On distingue encore en face de l'horloge 
actuelle les consoles de pierre qui la portaient. 

1 Cette horloge est conservee comme monument d'art dans le musee de l'QEuvre-Notre-Dame. 
2 La tour de Strasbourg, le chceur de Cologne, l'horloge de Strasbourg, l'orgue d'Ulm, les foires de Francfort, 
l'industrie de Nuremberg et l'architeclure d'Augsbourg. 
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Get instrument avait fonctionne pres de deux siecles, quand, par suite du deTaut L'Bortoge astrono- 
dent.et.en, la rou.lle fin.t par en paralyser le mouvement, ce qui donna l'idee a mique - 
ladministralion de l'OEuvre-Notre-Damc de le remplacer en 1547. Elle chargea alor's 

lesmathematiciensMichelHerus.NicolasBrnckneretChre'tienHerlinderexecutiond'une 
nouvelle horloge ; mais la mort, les e'venements poliliques et religieux de cette epoque 
interrompirentces travaux jusqu a ce que Dasipodius, professeur de malhematiques 
les rep.it en 1 571 . Les deux freres Isaac et Josue Habrecht , jeunes et habiles horlogers 
de Schafhouse, ayant entendu parler de la reprise de cette ceuvre, arriverent a 
Strasbourg et firent leurs offres de service pour son execution materielle. Dasipodius les 
ayant trouves , apres examen, aptes a metlre en execution le re'sultal de ses nombreux 
calculs, se rendu garant pour eux aupres du Magistral; ils furent agrees et se mirent a 

I ceuvre, apres que le professeur de malhematiques eut fait venir a Strasbourg un ami 
et collaborateur distingue, pour l'aider dans ses nombreuses et savantes combinaisons- 
ceta.t David Wolkenslein , de Breslau, qui vivait alors a Augsbourg. L'architecle 
Ublberger et Tobias Stimmer firent les dessins de la cage et des figures et automates qui 
devaientlorneretfonctionner; ce dernier l'embellit de son pinceau. Cette horlo-e 
marcha pour la premiere fois le jour de saint Jean-Baptisle 1 574. Elle s'arreta en 1 789 

Nous nous bornerons a donner ici une description architectonique de la cage en 
nous reservant d'entrer dans plus de details en parlant de 1'horloge actuelle. Cette cage 
la meme qui sert encore aujourd'hui , est formee d'un soubassement ou chambre de 

II metres de longueur sur p !es de 3 metres 25 cent, de hauteur, couronnee de deux 
corn.ches superposees, en tout, a pen pres 5 metres de haut. Elle est divisee dans sa 
largeur en tro.s compartments dont les deux laleraux , fermes d'une vitre , laissent voir 
dans 1 inter.eur le mecanisme; celui du milieu est occupe par le grand calendrier. Les 
corn.ches des part.es laterales sont decorees des peintures de T. Stimmer, celles du 
milieu presentent une ouverture dp linnau„ ™ . . 1 1 . 

„ . . e ae la q i,el 'e sortent les jours de la semaine svinbolises 

en figurines automatiques. Au-dessns <p irrm„ Q i„ 1 • j- .-. 

& h uessus se trouve le cadran indiquant lheure du temns 

moyen. Une galene tourne snr pp c n „u„„ m r , . 

J a sur ce soubassement et, a droite et a gauche, deux 

lions t.ennent l'ecusson et le cimier mix <»rmp C .1^ a,„ n ,u c 1 

cu "" bl aux armes de Strasbourg. Sur le compartiment 

central de la base s'eleve une tour 1]^ k mot.. Q£ . ^i„ 1 . 1 .*■ , . 

uue tour ue 4 met.es de largeur etde 15 metres de hauteur, 

ce qui constitue a peu pres a 1'ensemblp Ip« nm^r..;™,, v • j 

m v 1- cuseuiuie les pi oportions d une ma.son de quatre etages. 

Cette tour est encadree de colonnes superposees et divisee dans sa hauteur en trois 
compartments d.st.ncts par des cordons ou pliuthes horizontals et couronnee par 
une coupole transparente golhique. 

Une autre tour , de moindre hauteur et largeur, divisee aussi en trois parties s'eleve 
a gauche; sur elle est perche le coq automate, et un escalier en spirale et a jour 
conduisant au cadran exte'rieur, lui fait pendant a droite. 

Nous avons dit que Instrument de Dasipodius et des Habrecht s'arreta dans sa 
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L'Horlogeastrono- raarche a lentree de ia revolution francaise. Alors vivait en face de la maison, ou il a 
aujourd'hui ses beaux ateliers d'horlogerie, occupee de son temps par un comte, 
chanoine de la cathedrale, un enfant, auquel Cagliostro avait predit qu'il serait un 
jour un mecanicien distingue. Celte prediction se realisa, elle devint une verite, 
car il etait inscrit dans le livre de son avenir, qu'eloigne pendant longtemps de sa ville 
natale, il y rentrerait un jour attire par son talent 1 , et qu'il nous doterait de ce 
second el unique chef-d'oeuvre en horlogerie. Nous voyons en cet enfant, apres que 
soixante-cinq annees d'etudes et de travaux ont illustre sa vie, un digne et 
respectable vieillard, plein de cetle modeslie qui honore le veritable artiste, M. J. B. 
Schwilgue, auquel ses eminents travaux ont valu la distinction d'officier de la Legion 
d'Honneur. 

Apres que la reconstruction de l'horloge paralysed de la cathedrale eut ete le reve de 
loute sa vie, il commenca son oeuvre le 24 juin 1838, et elle marcha pour la premiere 
fois en presence d'un illustre corps de savants, attire dans nos murs par le con^res 
scientifique, le 2 octobre 1842 2 . 

Nous n'enlreprendrons pas d'analyser ce chef-d'oeuvre, que nous ne pouvons 
qu'admirer en profane , el nous nous bornerons a decrire ce que les yeux peuvent saisir 
et a inserer dans noire livre les principals indications. 

Au bas de l'horloge se trouve une sphere celeste, disposee d'apres la latitude de 
Strasbourg; elle indique sur un cadran le temps sideral , le lever et le coucher des 
etoiles et leur passage au meridien , en ayant e'gard a la precession des equinoxes. 

Derriere celte sphere nous voyons, dans le comparliment central du soubassement, 
le calendrier, dont les indications sont perpeluelles; il reproduit les mois , les lettres 
dominicales, les fetes fixes el mobiles, y compris l'Avent et les Quatre-Temps; il 
reproduit en outre les annees bisextiles ordinaires, ainsi que celles qui sont seculaires. 
Apollon , place a la gauche de ce calendrier, marque le nom du saint correspondant au 
jour. Diane., la deesse de la nuit , lui fait pendant a droite. 

Autour de ce calendrier, nous remarquons, peintes dans les quatre angles , la Perse, 

'Voyez Strasbourg, Faubourgs, page 96. 

2 ^inauguration religieuse de celte horloge ful celebree , le soir du dernier jour de la meme annee , par M^feveque , 
accompagne d'un nombreux clerge, et en presence du conseil municipal et de beaucoup d'invites. Les beaux-arts 
et les metiers voulurent temoigner a l'illustre auteur de ce chef-d'oeuvre leur admiration pour son talent , en lui 
preparant une ovation qui etait sortie spontanemenl de leurs cceurs. Ranges sous leurs bannieres respectivcs, les 
corps des divers artisans , l'ecole industrielle en tete . slationnaient au dehors , sur la place du Chateau , oil brillercnt 
des cenlaines de torches allumees. Musique et caniades recurent 1c vieillard, quand il sortit de l'interieur de la 
cathedrale , ou M. Michel Schwartz , au nom de l'industrie strasbourgeoise , lui adressa des paroles bien senties. Des 
transparents allegoriques , dus aux pinceaux de MM. Guerin et Flaxland, embellirent cetle ovalion, el le cortege se 
mit en mouvement en accompagnant l'artisle a l'H6tel-de Ville , ou M. Schiilzenberger, maire, exprima au nom de 
ses conciloyens sa reconnaissance pour le beau monument d'art mecanique dont il venait de doler le monument 
d' architecture. 11 disait avec raison: oDans la memoire de notre generation , comme dans le souvenir de celles qui 
succederont, voire nom a jamais illustre se placera a cote de ceux des Erwin et des Hultz. ITonneur a Schwilgue ! » 
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J'Assyrie, la Grece et Rome, les quatre monarchies du monde ancien daores In |.„ . 
prophet de Daniel; elies appartiennent de meme an pinceau de T. Stimmer Au™,£ "XT*" - 
du calendr.er se trouve nn cadran qui indique la marche apparente du solei] et celle 
de la lune , et ces astres , dans lenr course antour de la terre , figuree par hemisphere 
septentrional et occupant le centre du cadran , represented exactement les eclipses du 
soleil et de la lune au meme moment ou ces phenomenes se passenl dans le ciel. Dans 
le compartment a gauche , en vue du spectateur, se trouve le comput ecclesiastique 
dont le mecanisme est de la plus ingenieuse composition; il sert a regler: 1<> ,J 
millesime; 2« le cycle solaire, dont la revolution est de vingt-huit ans, apres laquelle 

Jesiours des mois reviennent nnv m^moc r^i-,^^^ 1 - i . 

, J . . euuwii au.\ memes places que les jours des semaines ; 3° le cycle 

lunaire qui opere une revolution en dix-neuf annees, pendant laquelle, suivant 

1 assertion des anciens astronomes, ,es nouvel.es et les p.eines lunes devraient se 

r produ.re dans ,e meme ordre et aux memes jours que dix-neuf annees auparavant ; " 

4 hnd.cal.on romame qui est une revolution de quinze ans et qui, avec le cycle 

solaire et lunaire , sert a la determination de la grande periode julienne ; 5<> les leltres 

dom.mcales qui marquent le dimanche dans les calendriers perpeiuels; 60 l es epactes 

qui font connaitre le nombre de ioursmi'il fWo- , * v > . • • 

A ,.. . • UItJ ue jours quil »autajouter a lannee lunaire, qui n'est que 

de 354 jours environ , pour 1'e'galer a 1 We civile , composee de 365 ou de 366 jours 
selon que lannee est commune ou bisexti.e; 70 enfin, la fete de Paques, de la date de 
laquelle depend la majeure partie des fetes mobiles de 1'annee. 

Le compartiment de srauche est dp^im*; n„ v ' 

t> ^ gaucue est destine aux equations solaire et lunaire. Le meca- 

nisme de ces equations est d'une comhimic™ . s 1 ■ 

, •-,,., ,|, l,ue comDmais on Ires-remarquable; aussi forme-t-il une 
des pnncipales parlies de lhorloop- ;i ,.„, x , , , 

• t , , T ' ramener : 1 o ] e temps moyen au temps 

vrai ou apparent pour le solei a 1'nirlp do rl a „„ .- ,,, . F 

, , , , . . '/ Cle de deux systemes d'equalion ; 2« ] a longitude 
moyenne de la une a sa longitude vraie , a laide de six equations d'especes differ en tes ; 
3- anon 1 sert encore a ramener le monvement des nceuds cle la lune, pour obteni 
la longitude vraie de cet astre. 

Au-dessus du calendrier, on voit snrhr ,\ ac «„ 1. 

, ,. . ., , .. . ' [ SO,ln des nua g es dune voute celeste chacune 

des divmites paiennes , assises sur leurs chars mii n« f ,i„ ' 1 

" ais ' ( i m ont donne le nom aux sept ours de 
a semaine. A cette hauteur, les peintures sur les corniches represented les scenes de 
la Creation , de la Resurrection , du Jugement dernier et du Triomphe de la Foi et de la 
Verile. Enfin nous arriyons au cadran, qui marque le temps moyen en heures et en 
minutes. De chaque cote est assis un genie, le premier tenant d'une main nn timbre et 
de 1'autre un sceptre, avec lequel il frappe le premier coup de chaque quart dheure- 
le second genie porte entre ses mains une clepsydre qu il retourne a chaque heure ' 
chaque fois au dernier coup des quatre quarts. 

Le premier compartiment de la tour du milieu est occupe par le planelaire , construit 
sur le systeme de Copern.c. Toutes les planetes visibles a l'ceil nu fonctionnent ici et se 
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L'Horioge asirono- meuvent dans l'ordre de leurs positions autour du soleil, qui reste immobile a sa place, 
mique. T , , , , ... 

La terre se trouve accompagnee de la lune, son satellite. 

Au-dessus du planetaire se detache, sup un ciel e'toile, un globe, moitie noir et 
moitie dore, qui est destine a nous montrer les phases reelles de la lune. Aux angles du 
planetaire, on apercoit en peinture les quatre saisons, representees par les quatre ages 
de l'homme. 

On arrive ensuite aux deux comparliments, occupes par les figurines aulomaliques. 
Dans le compartiment inferieur nous voyons les quatre ages s'avancer successivement 
pour frapper le deuxieme coup des quarts, le premier etant sonne par le genie arme du 
sceptre que nous avons deja remarque. Un enfant ouvre la marche, et de son thyrse , 
qu'il tient en main, annonce le premier quart sur un timbre place pres de lui; il est 
suivi de l'adolescent qui , sous les traits d'un chasseur, arme d'une fleche , fait entendre 
la demie; vient ensuite un guerrier, qui laisse tomber son glaive pour frapper les 
trois quarts, et enfin parait un vieillard marchant avec une bequille avec laquelle il 
frappe les quatre quarts. 

Au milieu de ces automates, figurant les mortels , se tient la mort, armee d'une 
faux; elle fait sonner les heures, en frappant gravement sur un timbre, avec l'os qu'elle 
tient en main. Les quatre ages ne fonctionnent que le jour, landis que la mort infali- 
gable et inexorable sonne toutes les heures. 

Le compartiment superieur, plus richement decore, est occupe au centre par la 
figure de Jesus-Christ, tenant dune main la banniere de la Redemption en etendant 
l'autre pour benir. Chaque jour, a midi , Ion voit les douze apotres s'avancer respec- 
tueusement et s'incliner devant le Sauveur; ce n'est qu'apres qu'ils ont passe que le 
Christ donne sa benediction en forme de croix. Pendant cette procession des apotres, 
le coq, perche au sommet de la tourelle a cole, servant aux poids , chante a trois 
reprises; mais avant de se faire entendre il bat des ailes, sa tete et sa queue s'agitent 
et son cou se gonfle pour laisser passer le chant commemoratif de la trahison de saint 
Pierre. 

Enfin , dans la coupole gothique transparente , nous remarquons au milieu la statuette 
du prophete Isa'ie, due au ciseau deM. Grass; autour, sont groupes les quatre evangelistes 
avec leurs attributs. Plus haut, quatre seraphins celebrent, sur divers instruments, la 
gloire de Dieu, et au sommet, le herault de la corporation des tailleurs de pierre de la 
cathedrale tient les armoiries de l'OEuvre-Notre-Dame , une croix posee sur une 
equerre ^. Les peintures qui decorent la tourelle aux poids sont : en haut, Uranie , la 
muse de l'astronomie; Copernic, le celebre astronome, et le portrait de M. Schwilgue 
d'une ressemblance parfaite, peint en 1843 par Gabriel Guerin. 

Tel est en resume cet admirable meeanisme; il attire a juste litre les regards du 
public, et nous voyons lous les jours, a l'approche du milieu de la journee, le transept 
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meridional de la cathedrale rempli de curieux, qui, avec une anxiete remarquable etL'Horloge astrono- 
silencieuse , suivent la marche lente de l'aiguille du cadran jusqu'a ce qu'elle ait atteint raique> 
l'heure de midi; alors tous Ies regards se portent vers les genies sonnant le quart, 
retournanl la clepsydre ; vers la mort, frappant l'heure de son os; vers le chant et le 
mouvement repete du coq et vers la procession et la benediction des apotres. Les 
chuchottemenls commencent et les acclamations d'etonnement fmissenl la pantomime 
souvent tres-naive de la plupart des spectaleurs, surtout des miliets d'Allemands que 
nous voyons depuis quelques annees quitter leur patrie, et traverser notre ville pour 
aller vers un avenir inconnu , esperant trouver un meilleur sort dans le Nouveau-Monde. 
Un peintre observateur, a l'abri de la cage de l'horloge , en vue de ce public , trouverait 
riche matiere d'etudes de physionomies. 

Mais un moment plus solennel pour le penseur est celui ou flnit lannee. Ces halles 
grandioses, eclairees par les lampes scintillantes, qui brulent dans les chapelles, ou 
parlalumiereargenteedelalune, qui rejetle les pales reflets des vitraux sur les 
pdiers; le morne silence, interrompu par le mouvement cadence du pendule; le 
lieu, le moment solennel du passage d'une annee a l'aulre font Jeter un regard profond 
sur ce cercle, sur lequel chaque jour a imprime, pour chacun , la douleur ou la joie de 
la vie. On entre dans la chambre de l'horloge et Ion n'entend que les coups saccades 
du me'canisme. Quand l'heure de minuit sonne, ces mille rouages, ressorts, leviers, 
commnnicalions, qui vous entourent, fonclionnent, chantent, volent, tournent sur 
leurs axes a assourdir l'oreille! C'est 1'affaire d'un moment, puis on n'entend plus rien 
que la cadence du pendule, et quand on rejette un regard etonne sur le calendrier, le 
mille'sime a sub. sa variation , les fetes de Paques, de l'Ascension , de Pentecole out 
pns leur place respective dans ce cercle parlant qui continue gravement sa rotation 
annuelle; lannee a fin et l'autre commence avec tout ce que lavenir nous y reserve. 
C'est dans ce moment surtout qu'on admire le genie du createur de cet instrument et 
qu'on se sent heureux de 1'avoir connu. 

Avant de quitter l'interieur de la cathedrale, nous repomlrons a ceux qui nous La grande Cloche 
demanderont I'ongine du vaste cercle grave dans le mur derriere le monument de 
Werner de Habsbourg, du au ciseau d'Andre Friedrich, dont nous avons deja signale 
differentes oeuvres dans le cours de nos promenades, qu'il marque la ^conference 
d'une cloche, la plus grande qui ait jamais existe dans la cathedrale. Elle fut fondue 
en 1519 par maitre George de Spire, et avail 11 pieds de diametre sur 36 pieds 
2 ponces de circonference. Son poids etait de 420 quintaux; elle pesait done 145 
quintaux de plus que celle d'Erfurt, reputee la plus grande de l'Allemagne. Elle 
avail coute 10,000 florins; le battant, forge par le marechal-ferrant de la ville, maitre 
Bernard Zweiffel, pesait 17 quintaux et coutait 1 10 florins; les deux cordes, employees 
pour sa sonnerie, etaient du poids de 22 quintaux. Cette cloche portait le nom de 
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La grande Cloche. Marie et contenait beaucoup d'or et d'argent que des personnes pieuses avaient jete 
dans la matiere lors de la fonte, dont l'operation se fit sur le Fronhof , en face, sous un 
atelier eonslruit expres avec le haut-fourneau a cole. Elle ne dura pas longtemps, 
carmise en branle pour la premiere fois le jour de la Sainte-Vierge, 1519, par seize 
homines, elle sefendit le jour de Noel 152t,quand on la sonna pour la grand'messe. A 
cote, dans Tangle, uneporte donne ouverture a nn escalier en spirale, conduisant sur 
les galeries qui contournent l'edifice et servait d'escalier de service aux employes du 
lelegraphe quand il fonclionnait encore. A mi -hauteur de la voute, on voit une autre 
porte grillee qui conduisait dans la cage de la premiere horloge. 

Facade meridionale. La facade du transept meridional nous offre comme son interieur un pot-pourri 
d'arcbitecture de differents styles et de diverses epoques. L'entree est formee de deux 
portes a plein cintre en retrait avec des tores supporles par des colonnes a chapiteaux 
a crochet ; entre ces deux portes on voit assise sur une colonne la statue de Salomon 
tenant le glaive en main. Au-dessus de ce symbole de la justice humaine figure le buste 
du Christ aux traits severes, tenant d'une main le globe et de l'autre lancant la justice 
divine. Dans le tympan des deux portes on voit la mort de la Sainte-Vierge, entouree 
des apotres, et son couronnement par le fils de Dieu, entoure d'anges. Ces portes sont 
flanquees a leurs extre'mite's de deux statues de femme, dont 1'une, le chrislianisme , 
d'un caractere ferme et heroi'que, portant la couronne, tient de la main droite la croix, 
le calice de la main gauche; l'autre, a la tete baissee, les yeux couvertsd'un bandeau, 
tient dune main une lance brisee et de l'autre les tables de la loi de Moi'se; elle 
represente le juda'isme. Un ange, terrassant l'ancienne foi, sert de chapiteau a la 
colonne sur laquelle elle est assise, tandis que sur l'autre est representee une figure 
proclamant la nouvelle doctrine du Christ. On voyait anciennement dans les tableaux 
de l'intrados des deux portes, occupes par des colonnes, les statues des douze 
apotres, conserves par une gravure que nous en laisse Schadaeus dans sa description 
de la cathedrale. L'une d'elles, celle de saint Jean, tenant une banderole avec une 
inscription, nous enseigne qu'elles datent de 1'epoque d'Erwin et que les statues du 
christianisme et du juda'isme doivent leur existence a la main d'arliste de Sabine, que 
la tradition appelle sa fille, quoique les pierres tombales n'en fassent pas mention. 
Gratia divina pielatis adesto Savince, de petra dura per quam sum facta figura. 

Le second etage de la facade est perce de deux baies ogivales geminees, au milieu 
desquelles se trouve le cadran , separe du troisieme etage par une galerie. Celui-ci est 
un rehaussement de deux giandes ogives aveugles , dans lesquelles sont inscrites les deux 
roses romanes dont nous avons parle dans la description des vitraux; entre ces deux 
roses s'eleve la statue de la Sainte-Vierge, posee en 1493. Les statues a la base, appar- 
tenant comme ornementalion, si nous ajoutons foi a la tradition, a 1'epoque d'Erwin , 
les tourelles golhiques qui flanquent cette fagade, contre lesquelles sont appuye's les 
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contreforts, nous prouvent jusqu'a 1'evidence que le rehaussement de ces transepts Facade nW dio M ie 
apparlient, comme nous l'avons deja dit, a une epoque ou l'architecture golhique 
avail envahi l'architecture romane , de laquelle on a cependant voulu laisser quelque 
trace par condescendance et par respect pour son passe. 

Nous ne parlerons pas de la gracieuse statue de Sabine, posee sur ce parvis contre 
un de ces contreforts, pour laquelle M. Grass, le sculpteur de la cathedrale, fut inspire 
par celles que la fille du grand architecte doit avoir legue a la posterite, il y a bientot six 
siecles. Elle est complement abandonnee et elle aurait une place plus intime dans le 
groupe de fannlle que Ion dit devoir etre eleve par l'art statuaire sur la place du Chateau , 
ou jad.s se deployait le prodigieux mouvement de cette armee de travailleurs qui se 
succederent pendant des siecles pour 1'edification de ce temple. 

Maitre Erwin, maitre Jean et Sabine, ses enfants, ce sont les premiers noms qui La Corporation 

ffi£?™»r ^ que vm de Miir fut sorti des mains des ^™> «*—-£--. 

ain eaient aupatavant ces majestueuses constructions, dont le style a pris naissance de pierre. 
dans la capitale du Bas-Empire, dans la Byzance grecque, et fut mele a ce que Rome 
antique ava.t laisse apres sa chute dans ses grandioses mines. Des colonies d'ouvriers 
envoyes la plupart de la Lombardie et d'autres points ou selevaient des e'glises' 
accornpagna.ent les religieux, directeurs des travaux, dont les chefs spirituels et 
temporels retiraient seuls la gloire, jusqu'a ce que l'architecture ogivale eut surgi a 
la fin du douzieme et dans le treizieme siecle. Elle prit racine immediatement sur le 
sol de la France , de 1'Allemagne ; de la elle passa en Angleterre et dans d'autres pays 
mais ne s'impatria jamais en Italie 1 . 

Avec elle, paraissent des noms darchitectes profanes , comme Robert de Lusarches 
Jean de Chelles, Eudes de Montreuil, Robert de Coucy, maitre Perrat , qui eleveren't 
et contnbuerent a elever Notre-Dame de Paris, les cathedrales de Reims, de Chartres 
d'Amiens, de Beauvais, d'Orleans, de Melz. Maitre Erwin, maitre Wentzla, les freres 
Entzinger, Jean Weckerlin, Jean de Nusdorf, qui batirent celles de Strasbourg de 
Vienne, d Ulm, de Mayence , de Bale, etc. Ces maitres formerent ecole , et autour Veux 
vmrent se grouper leurs eleves et 1'association des archilectes-tailleurs de pierre se 
forma, avec ses statuls, ses lois d'interieur, dont les sages dispositions sauvegardaient 
recproquement leur honneur, leur propriete intellectuelle, leurs interets et ceux 
des constructeurs, tons se pretant fraternellement aide et secours et surveillant leur 
conduite rehg.euse et morale. Cetait une franc- maconnerie qui s'etendait parlout 
ou l'on elevait des temples a Dieu. Deja, depuis pres de deux siecles, ces associations 
s'e'taient formees et des statuls les regissaient, quand arriva le grand jour de 1'ache- 
vement de noire cathedrale par maitre Jean Hultz de Cologne , le jour de Saint-Jean- 

iEn I486, le due de Milan Jean Galeas Sforce, chargea Antoine de Gesa de demander au senat de Strasbou* 
un architecte habile qui put dinger les travaux du dome de Milan. 
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La Corporation Baptisle 1439. Ce jour marqua la fin de plus de qualre cents ans de travaux, diriges 
architectes-tailleurs et continues avec uq patient devouement; il fit de cette eglise metropolilaine le 
depierre. monument religieux le plus eleve de la chretiente, et porta au loin sa reputation 
artistique, tout en donnant dans la corporation un grand relief aux maitres qui avaient 
dirige ses travaux. Jodoque Dotzinger, que nous connaissons deja comme auteur du 
baptislere, s'occupa de la revision des anciens statuls, et ayant convoque a diverses 
reprises, a Spire , a Strasbourg , a Ratisbonne , les maitres architectes-tailleurs de pierre , 
parvint a faire adopter, de 1459 a 1464, un code ou reglement general, dirigeant 
l'association en Allemagne; il en fut nomme grand-maitre, de meme que ses succes- 
seurs. Ces staluts furent sanctionnes par diverses signatures imperiales et donnerent 
au corps des architectes-tailleurs de pierre une consistance legale et une position 
independante. Aulant que nous sachions, elles sont inconnues ou inedites dans la 
litterature francaise , et nous croyons rendre service en en donnant , article par article , 
une analyse exacle'. 




'STATUTS DE LA CORPORATION DES ARCHITECTES-TAILLEURS DE PIERRE. 

1459 a 14G4. 

Au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit, de la digne Marie, mere de Dieu, et de ses serviteurs, les qualre 
saints eouronnes*, el en leur memoire. 

Vu que 1'amitie , la Concorde ct l'obeissance forment la base de tout bien , c'est pourquoi dans l'interet general et 
avec le consenlement des princes, seigneurs, villes, fondations et couvents, les ouvriers qui construisent ou qui 
conslruiront par la suile les eglises , les choeurs et tous autres grands batiments , afin qu'ils agissent dans l'inlerel 
de ces constructions et dans celui des maitres et compagnons de 1'honorable metier des architectes-tailleurs de 
pierre en Allemagne. Surtoul pour eviter les mesintelligences, les pertes, les frais dont avaient a souffrir quelques 
maitres; en vue des bonnes coutumes et statuts de nos ancetres les archilectes, et pour renlrer dans la bonne voie 
qu'ils nous onttracee , nous maitres et compagnons de notre honorable metier, nous nous sommes reunis en chapitre 
a Spire, a Strasbourg et a Ratisbonne au nom de toule la corporation, ct nous avons renouvele el epure les 
anciennes coutumes et statuls. En nous assemblant cordialement ct fraternellement , nous avons promis et jure d'un 
commun accord de rester fideles comme nos descendants aux staluts qui vont suivre. (Nous en donnerons l'essence 
article par article) : 

Article premier. Oblige chacun qui fait partie de l'association de rester fidele aux staluts qui la regissent; il 
est cependant permis de les changer ou modifier suivant les exigences , suivant qu'ils fussent Irop ou trpp peu 
rigides , a la majorite des voix et en reunion de chapitre de maitres et de compagnons. 

Art. 2. Oblige chacun qui entre dans l'association de sa libre volonte, de preter sennent de soutenir de son 
mieux l'honneur de l'association pour l'edificalion des grands batiments. 

Art. 3. Garanlit a chaque ouvrier de l'atelier de Strasbourg, de Cologne, de Vienne et de Passau, sa position, 
qu'il travaille a la tache ou a la journee et de ne pas changer en entreprise ce qui , dans l'interet de la construction , 
doit etre fait a la journee. 

Art. 4. Ordonne a la mort d'un maitre, directeur d'une construction , que son successeur epouse aulant que son 
predecesseur les interets du constructeur, de meme les compagnons. 

Art. 5. Comniande a un maitre qui dirige en dehors de son entreprise une autre construcliou, ou la fait dinger 
par un autre patron , d'y mettre les menies soins et les memes interets sur sa foi de maitre ; il en est responsable 
et peut etre traduit en cas contraire devant le chapitre, qui stipulera une indemnite ou une punition. 

Art. 6. Garanlit l'honneur du maitre et l'interet du conslructeur en ce qu'il defend en cas de mort d'un maitre 

'lis avaient comme patrons saint Severe, saint Severien , saint Carpophore et saint Viclorien , architectes-iailleurs de 
pierre, que l'empereur Diocletien fit noyer dans le Tibre, ou ils moururent martyrs de leur foi , tnndis que quatre 
eouronnes vinrenl surnager dans le fleuve. 
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L'atelier de Strasbourg devint le grand chapitre, et l'architecte de l'OEuvre-Notre- La Corporation 

Dame le grand-maitre de l'associalion, jusqu'a ce que cette ville, avant nasse sous It . des . 

dom.nat.on francaise , les autres ateliers furent declares independants de sa juridiction de pierre. 
par decision imperiale, et l'architecte de l'OEuvre-de-Saint-Etienne de Vienne en fut 
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a son successes de changer les plans ou de demolir ce qui fut deja construit ou prepare en pierres de taille, a 
moins qu'il y soil autorise , dans l'interet de la construction par un conseil de maitres. II n'en est pas de meme quand 
le constructeur exige des changeraents ; en ce cas il en subira les frais et les consequences. 

Art. 7. Defend a tout maitre de prendre part a toute autre entreprise dependante de la construction, comme 
fourniture de pierres, de briques, de sable, etc. 

Art 8. Permet en cas de manque d'ouvriers dans la corporation , d'employer des ouvriers macons pour la 
taille ordinaire de la pierre, pour ne pas arreter la marche des travaux 

Art. 9. Defend a deux maitres de s'associer pour la direction de deux batisses a la fois , a moins que e'en soil 
une qui puisse etre achevee dans l'espace d'une annee. 

Art. 10. Impose encore une fois a tout maitre de respecter le plan de l'architecte adopte par le constructeur et 
de le suivre fidelement. 

Art. 11 . Defend toute communication des maitres et compagnons de .'association avec un tel qui se serait 
empare fraudulcusement ou par voie d'intrigue et deloyale d'une construction, jusqu'a ce que le chapitre des 
maitres ait informe et statue sur la question. 

Art. 12 Defend aux compagnons de travailler chez un maftre n'ayant pas les connaissances requises pour ne 
pas contnbuer a enlrainer un constructeur dans des frais qu'un maitre ignorant pourrait lui occasionner. 
metier * 1 ' apParelUeur ^ arlier ) ou a tout compagnon d'instruire qui que ce soil qui n'appartient pas au 

Art. 14. Aucun maitre ne doit enseigner a un compagnon centre paiement les secrets du metier, ni aucun 
appareilieur ou compagnon a l'aulre de la memo maniere ; neanmoins il leur est permis d'enseigner progressivement 
mais de bon gre, sans recevoir de salaire. 

Art. 15. Defend au maitre d'avoir plus de trois ou cinq apprentis. Defend de recevoir dans la corporation aucun 
maitre qui n a.lle pas dans 1'annee aux sacrements, ou qui ne soit pas d'une conduite morale et re.uliere, ou qui 
so. joueur, ou auque on puisse reproeher des rapports i.legitimes avec une femme. II defend a tout compagnon 
de travailler chez un te et enjo.nt a tout maitre , de cesser avec lui toute relation s'i! s'en rend coupable , etant deja 
dans la corporation, jusqu'a ce qu' se soit pnnioi „, „;, a, - -p • 

,„ *L ' conige et ail ete pum pour ces mefails. 

Art. 16. Permet aux compaanons de traviiiioi. ^u, , -. • , ... 

• •, • •, ki- • j mls uc l,avaulci cliez un maitre qui n'appartiendrat pas a la corporation Celui 
qui se manerait ou s'etabhrait dans une ville en s'-m^i,™, -, , , . », i-uipoiauou. uenu 

. ■ - „ 1 i.-, . • " e ' en sattachant a tout autre poele ou corporat on et appartenant 

neanmoins a celle des architecles-tal eurs de nien-P >n;„,.n , , ^ ™ dp^ncudui 

a- -a 1 „„„,„sk^j«„ a* <• Pierre, paiera tous les Quatre-Temps quatre pfennings , mais est 

degage de la contribution de un pfenning par semaine. 

Art. 17. En cas de mesintellia;ence entre maiirp Pt m n,* t „„ 

1 a - t : , une maitre et maitre , entre compagnon et compagnon , ou entre maitre et 

compagnon, la cause doit etre portee devant Ip nnn^ii ^« i„ „„ .• ..... ««"«<= 

, .f, s F anl le conse 'l de la corporation , qui decidera sans qu'un maitre ait le 

droit de renvoyer son compagnon, avant que ['affaire soit entendue et jugee 

Art. 18. Impose le respect de 1'appareil.eur et du compagnon envers son patron suivant les devoirs usites. Si un 
compagnon veut quitter pour alter travailler dans une autre ville, il doit partir sans laisser de dettes et sans 
reproche quelconque. 

Art. 19 Le compagnon doit obeissance au maitre et a I'appareilleur et se soumettre aux reglements qui regissent 
1'atel.er; .1 ne doit den.grer son maitre ni en public, ni en prive, et s'il a des plainles a porter contre lui, I doit 
le faire devant qui de droit. 

Art. 20. Impose obeissance au maitre chef de la corporation ou atelier principal, sous 1'obedience duquel sont 
ranges les autres. 

Art. 21 . Defend a tout maitre de recevoir avant deux ans le compagnon qui aurait travaille chez lui et qui 1'aurait 
quitte. 

Art. 22. Met a l'amende celui qui ne se soumettrait pas aux reglements et statuts, le delie de ses serments et 
l'expulse de l'associalion en cas de recidive. 

Art. 23. Ordonne que le livre des statuts reste toujours depose entre les mains du maitre, chef de l'atelier 
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nomine grand-maitre ; niais deja alors 1'art s'e'tait transforme en metier par la cessation 
meme des constructions grandioses qui lui avaient donne la vie et a qui il devail son 
immense relief. 

C'est du cote meridional de eel edifice qu'etaient elablis pendant des siecles les ateliers 
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principal, et en defend la copie ; il peut neanmoins en donner un exlrait par ecrit, mais il lui est impose d'en 
donner lecture tous les ans devanl les mailres et compagnons assembles. 

En cas de plainle qui pourrait avoir comme consequence l'expulsion de l'association , le chef principal ne doi 
pas rester seul juge ; il doit s'associer deux autres maitres et les compagnons du ressorl oil travaillait l'accuse , et ce 
jury doit juger la question qui sera reconnue bien jugee par toute la corporation. Au cas oil des mesinlelligences 
se seraient elevees entre deux ou quelques mailres sur des objets etrangers au metier, la corporation restera 
neanmoins juge de la question en premier ressort. 

Art. li Ws . Impose a chaque maitre le paiement de 1 florin a la rentree dans la corporation , et de 4 Plappert ou 
24 kreutzer de cotisation annuelle, au compagnon de meme 24 kreutzer, comme a l'apprenti quand il est regu 
compagnon. Ces sommes serviront a payer les services religieux el a d' autres besoins de la corporation. 

Art. IS*. Le maitre chef de la corporation tiendra la caisse , dans laquelle chaque compagnon versera 4 pfenning 
par semaine; le maitre sera responsable do cette caisse et en tiendra un compte exact. 

Art. 16>» s . Impose a tout maitre qui tiendra la caisse dans une ville ou atelier ou lelivre des statuisne seraitpas 
depose, de faire son versement tous les ans dans cette caisse principale, au lieu de laquelle sera aussi celebre lc 
service religieux. 

En cas de mort d'un tel maitre , les compagnons doivent en averlir le chef de la corporation qui aura soin dc 
faire dire une messe pour le repos dc Tame du defunt , a laquelle maitres et compagnons devront assister el deposer 
leur offrande sur l'autel. 

Art. 17*. Impose la restitution, apres justification prealable, de toute somme qu'un maitre aurait ete oblige 
d'avancer dans l'interet de la corporation ; cette restitution devra se faire de la caisse commune. De meme qu'une 
assistance muluelle et reciproque doit exister quand un membre serait frappc d'une peine ou amende concernant 
les interets de l'association. 

Art. i8i»». Donne le droit, en cas de maladie d'un maitre ou d'un compagnon qui I'empecherait de gagner sa vie, 
a un secours de la caisse commune et a un emprunt de ladite caisse, qu'il promeltra de reslituer lorsqu'il 
rentrera dans une position plus prospere. 

En cas de mort ses vetements et son avoir serviront a cette restitution. 












STATUTS DES APPAREILLEURS ET DES COMPAGNONS. 

Aucun maitre ne doit donner de l'ouvrage a un compagnon qui meuerait une vie debauchee avec les femmes et 
qui vivrait avec une maitresse, ni ii celui qui n'iraitpas tous les ans a confesse ou aux sacrements de l'Eglise, ni a 
celui qui serait joueur au point de mettre ses vetements en jeu. Le compagnon qui quitlera son atelier par caprice 
ne pourra plus y trouver de l'ouvrage avant une annee. 

Un maitre ne peut congedicr un compagnon qu'a la fin de la semaine , de meme qu'un compagnon ne peut quitter 
avant ce lerme , a moins de raisons majeures. 

Un compagnon ne peut quitter son maitre pour entrer chez un autre , a moins qu'il n'en ait re?u le conscntement. 

STATUTS DES APPRENTIS. 

Un maitre ne peut prendre en apprentissage un jeune homme, s'il n'est issu d'un mariage legitime. Ne peut etre 
regu appareilleur dans un atelier, un jeune homme quand il est en apprentissage , ni en sortant de l'apprenlissage , 
s'il n'a pas fait une annee de voyages. En cas qu'un apprenti aurait deja travaillc et acquis des connaissances chez 
un macon et voudrait s'appliquer a la taille des pierres , il lui faudrait au moins encore rester trois annees en 
apprentissage, pour lequel le terme ordinaire est de cinq ans. Aucun apprenti qui aurait quitte son maitre sans des 
causes majeures qui seront a apprecier, ne pourra etre recu par un autre maitre , et aucun compagnon ne doit le 
hanter, a moins qu'il n'ait recu un cerliflcat du maitre qui constatera son apprentissage. Aucun apprenti ne peut 
racheter de son patron un temps d'apprentissage , a moins qu'il ne veuille se marier avec le eonsentement de son 
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des tailleurs de pierre, et si nous jetons un regard sur les anciennes gravures qui le Les Ateliers. 

represented *, nous voyons tout a 1'enlour des constructions en tout genre , des jardinels 

meme , niches entre les contreforts, qui, apres que Jesus-Christ eut chasse les trafiqueurs 

du temple, s'etaient etablis avec leur industrie variee, sous sa protection immediate, 

meme autour des contreforts de la facade principale. L'incendie, qui consuma la toiture 

de cet edifice, le 27 juillet 1759, en faisant fondre le plomb dont elle etait couverte 2 , 

avait aussi fait des degats a ces maisonnettes; en 1772, les directeursde la fabrique les 

firent demolir, et, comme leur location etait d'un bon rapport pour la caisse de l'OEuvre- 

Notre-Dame, elles furent reconstruites uniformement avec une facade ogivale, en 

harmonie avec le style de l'edifice. Maitre Gcetz, l'architecte de l'OEuvre, a cette epoque, 

eut a se debattre pour empecber que ces boutiques ne fussent elevees dans le meme 

style grec que la sacristie, dont nous avons deja parle; enfm, le bon sens eut le 

dessus, ce qui n'arrive pas toujours, et pour se venger des innovateurs francais qu'il 

avait a combattre, il affubla quelques gargouilles, vis-a-vis du Chateau , de perruqnes, 

maitre Un apprenti , qui aurait a se plaindre des mauvais procedes de son patron , a le droit de porter plainle a la 
corporation qui staluera. 

Tout maitre, qui tiendra une caisse sous l'obedience de l'atelier principal de Strasbourg, sera oblige de payer 
dans cette caisse tous les ans un demi-florin , aussi longtemps que seront dues des redevances a cette caisse. Tout 
maitre, qui aurait eu une caisse etun livre de slalutsetqui n'aurait plus de travail ou qui n'occuperait plus d'ouvrier, 
sera oblige de rendre les statuts et la caisse a l'atelier principal de Strasbourg. 



II a ete veconnu a la reunion de Ratisbonne, quatre semaines apres Paques 1 459, le jour de Saint-Marc, que Jodoque 
Dotzinger, de Worms , architecte de l'OEuvre-Nolre-Dame de Strasbourg, et ses successeurs seraient nommes grands 
maitres et jugcs supremes des ateliers architectes-tailleurs de pierre, ce qui a deja ete reconnu auparavant aspire, 
a Strasbourg, et une annee apres, en 1460 el en 1464. Maitre Laurent Spenning de Vienne sera grand-maitre a 
Vienne, de meme que les grands-maitres de Strasbourg, de Vienne et de Cologne , seront reconnus comme chefs 
et juges supremes de la corporation. 

Au territoire et sous l'obedience de Strasbourg appartient le pays en deca de la Moselle, la Franconie , la Thuringe , 
Bamberg jusqu'a l'eveche d'Eichstoedt, de la jusqu'a Ulm, Augsbourg, le Vorarlberg et la frontiere de lTtalie ; la 
Misnie, la Saxe , Francfort, la Hesse et la Souabe. 

A celui de maitre Laurent Spenning, architecte de l'OEuvre-de-Saint-Elienne a Vienne, appartiendra Laybach, 
la Styrie , la Hongrie el les bords du Danube. 

Maitre Elienne Hurder, architecte de l'OEuvre-de-Saint-Vincent de Berne , aura sous son obedience le pays de la 
Confederation helvetique. 

Maitre Conrad de Cologne , architecte de la cathedrale de Cologne, et ses successeurs auront sous la leur tout le 
Bas-Rhin et les ateliers qui s'y formeront. 

Suivent les signatures de 128 maitres et compagnons recus dans la corporation jusqu'en 1468; la majeure partie . 
Allemands et Suisses , un d'Oxfort et un de Pont-a-Mousson. 

4 La premiere planche connue, representant la cathedrale de Strasbourg , fut dessinee par Speclin en 1587. 

2Un coup de foudre descendit de la fleche et embrasa la toiture; en moins d'une heure tout etait en flammes, 
deux des huit pignons gothiques , qui entouraienl la voute de la croisee, furent calcines et s'ecroulerent. Le feu 
consuma aussi une partie de la voute de la nef. Apres la reconstruction de la charpente , elle fut couverte de cuivre 
au lieu de plomb; on employa 38,534 1/2 livres de tole de ce metal, ayant coute 30,000 florins; il fut fourni par 
un sieur OEsinger, dontun descendant, M. Ch. OEsinger, cultive encore aujourd'hui cette branche de fabrication. 
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d'ailes de pigeon et de calogans, dont etaient coiffes ses adversaires (voyez Cathedrale, 
planche IV, figures 20 et 2 1) 1 . Chacun de ces arcs formait un magasin avec un entresol, 
et de nos temps des tricoteurs en laine, des potiers de terre , des ferblantiers , des 
tailleurs, des loueurs de masques et de costumes de bal , des bouquinistes, des 
marchands frui tiers y avaient etale leurs diverses marchandises. 

En 1848, sous la direction de M. G. Klotz, dans 1'interet de la base de l'edifice, on 
commenca a arracher les constructions interieures avec les toitures , et on n'en laissa 
subsisler que la facade servant de galerie ; elle fut fermee de grilles, munies de portes, 
et dans les ogives on placa une ossature gothique de divers motifs. 
Facade occidentaie. Tournons le baliment et jetons un coup d'ceil sur la facade occidentale, que nous 
diviserons en deux parties distinctes : c'est-a-dire son ossature ou sa partie de stride 
architecture et la partie decorative, dont les festons, les pinacles, les legeres colonnettes, 
les galeries transparentes , oeuvre du sculpteur, masquenl si elegamment cette montagne 
de pierres superposees. 

Qu'on se figure un immense parallelogramme, d'a peu pres 45 metres de develop- 
pement en largeur sur 71 en hauteur, divise dans sa largeur en trois compartiments 
par les huit contreforts, de 3 metres de saillie a leur base, qui se dressent aux quatre 
angles de la tour contre les piliers de support , et les deux du milieu sur la face orientale 
et occidentale , en se retrecissant vers le haut. II est divise en hauteur par deux galeries , 
qui en forment trois etages horizontalement dislincls. La base du compartiment du 
milieu est perce du portail principal; les deuxautres, des portes laterales en ogive, de 
moindre dimension, surmontees d'un gable a lobes a jour. Le second elage est de 
meme perce dans ses parties laterales d'une immense baie et au milieu par la grande 
rose, qui eclaire la nef principale , tandis que les deux baies sont deja assises au-dessus 
de la voute des bas-cotes. 

Cette rose inscrite, comme nous l'avons vu dans la description de l'interieur, dans 
une ogive, devait, dans le plan primilif d'Erwin , etre inscrite dans le fronton de la nef 
principale, surmonte d'un clocheton, et le troisieme elage, dans lequel selancent, sur 
les quatre faces, trois hautes baies lanceole'es, devait former le commencement des tours. 
Ces dernieres, a la hauteur de la plate-forme actuelle, devaient recevoir une Heche 
octogone, qui n'aurait pas meme atteint la hauteur des quatre tourelles, pour rester 
dans les proportions qui regnent dans l'edifice d'Erwin de Steinbach. Cette supposition 
est d'autant moins gratuite que la base ou les premieres assises de pierre de la fleche 
actuelle, qui est octogone , furent poseesquelques annees apres la mort de maitre Jean , 
qui, suivant la tradition, succeda a son pere Erwin , et qui elait, a sa mort presque 
arrive dans ses travaux a cette hauteur. De plus , la cathedrale de Fribourg , ou ce grand 
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maitre avait fait son apprenlissage, et celle de Thana , donl il laissa le plan, possedent Facade occidental 
des fleches pareilles K II fallait des causes majeures pour devier de ce plan , dautant plus 
que nous voyons dans'les statuts de la corporation des architectes-tailleurs de pierre, 
art. 6 et 10, le grand respect qu'avaient ces anciens maitres pour la conception artistique 
dune oeuvre et les garanties qu'ils lui en donnaient. Cette cause majeure doit avoir 
sa source dans l'ebranlement occasionne par le mouvement des cloches dans la tour 
laterale, dans laquelle elles furent suspendues; car nous voyons que les architectes, 
leurs successeurs, avaient mis, pour l'eviter, lout leur soin possible, en isolant des lours 
laterales l'immense charpente qui porte les cloches et en l'asseyant uniquement sur les 
quatre piliers du milieu , et qu'ils laisserent a droite et a gauche, du haul en has, un 
certain v.de pour isoler d'autant plus cette construction intermediaire. II serait evident 
si meme Konigsboven n'en faisait pas mention, que les constructions laterales exislaient 
de ja quand ce rebaussement de la facade du milieu fut execute , puisque les faces inte- 
rieures des deux tours sont travaillees avec le meme soin, que si elles eussent du etre 
exposees au plem jour et ornees de statuettes et de gargouilles, cachees aujourd'bui 
" nest pas a presumer que maitre Jean et son successeur eussent deja devie du plan 
Erwin , en 1365, comme nous le dit clairement notre chronique; la tour etait elevee 
jusqu an cimier ou jusqu'a la base de la fleche, qui devait la couvrir; Hiiltz acbeva Ioeuvre 
en U39; nous fixerions done la seconde moitie du quatorzieme siecle comme Tepoque 
ou le chapitre des maitres reunis, vu la puissance des raisons ci-dessus indiquees, decida 
que Ion abandonnerait le plan de construction primitive et que Ton executerait la 

construction intermediaire nrmr v r>r> CQ r> i™ „i i n 

aue Pour y poser lescloches.il est encore plus probable que la 

labnque de 1 OEuvre-Notre-Damp f>Vt ^ j;™ ! ,, . 

4 , , , , Uame ' c est -a-d're le construcleur d'alors, obligea les archi- 

tectes a changer de plan, car il pst t ro m ™„.,~ 

& , F ' ' est a rem arquer qu a cette construction annexee on ne 

distingue pas de monogrammes des tmviill«„™. a„ v . r i 

, / . , b es travailleurs de 1 atelier, dont sont cependant 

marquees les pierres dans toutes les autresmrt;p C ri r^rc *, . 

, , ^ quires pai ties del edifice. Nous n en avons rencontre 

que quelques-uns a sa base orientale nni «nnf ^;j . i> 

.,,,,. ., '«"iaie, qui sont evidemment d'une epoque posterieure a 

son elevation , car is portent le nrh^t rW ™ . . 

P em ie cachet des monogrammes du seizieme siecle et des 
siecles suivants. Ce qui prouverait nliiini m , ^ a „„ ,- i „ 

. , , ,. .. 1A vtJIdU P ,ulot q ue le sentiment de Tart et le respect pour 

les plans de 1 arch.tecte a du ceder aux exigences des constructors et aux besoins du 
cube et dela v.l.e, et que la corporation avoulu y rester etrangere, quoique les mains 

de ses membres se soient prelees a cestravair* car»c«„« i i ■ , . , 

F ll avaux ' sans y attacher leurs signes equivalents 

a leurs noms. 
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1 Voyez Environs , page 72. 

Kbnigshovcn nous dit dans sa chronique que le choaur et la „ef furent acheves , converts et inaugures en 4*65 
et que deux annees apres , au jour de Sa.nt-Urba.n on commenca la construction de la nouvelle tour, du "ouT del 
Domimcams, qui fut achevee jusqu'au cimier, en 1365 (un wart vollbrarht »mt* „„ * ,t , , „ 

,cca m , „ ,«, d ans ,a *. p ( ri„„e » c.™„e„ 5 a « », **££* j£ "'ITS,'.' """' 
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Facade occidental. Ce rehaussement entre les deux tours, une fois decide, le fronton au-dessus de la 
rose, qui se termina en pointe, fut remplace par la galerie horizontale, dans laquelle 
stationnent, entre des colonnes, couronne'es depinacles, les statues des douze apolres, 
dominees par celle du Christ, et deux larges baies aux faces, moins elevees que celles 
des cote's, donnaient le jour a la cage des cloches, en facilitanl l'extension de leurs voix 
solennelles. 

Cestrois etages, dont la division se montre exterieurement par les galeries, sont de 
meme divisees interieurement par des voutes elancees. Telle est la disposition archi tec- 
hnique de cette facade , qui acquit, comme nous venons de le voir, des proportions 
beaucoup plus grandioses qu'elle ne devait avoir dans le principe. 

Arrivons a la riche ornementation , qui la recouvre comme d'un filigramme de pierre, 
et a ses sculptures symboliques. C'est comme un grand poeine epique religieux qui 
s'inscrit le long de 1'ediflce depuis sa base jusqu'a la plate-forme. 

Dans les cinq voussures, qui forment l'inlrados du portail principal, nous trouvons 
le commencement de toutes choses, 1'Ancien Testament et son passage a la nouvelle 
loijusqu'aux miracles et paraboles du Christ. Dans la premiere, nous voyons la Creation: 
Dieu le Pere , 1'Esprit vivifiant entoure de rayons , le jour et la nuit , la terre et les eaux , 
les astres, les arbres et les plantes, les oiseaux, les quadrupedes et les reptiles et, 
enfin , l'homme, ce dernier etre de la Creation. Puis Dieu le Pere conduisant le premier 
couple humain dans le jardin d'Eden , en lui montrant 1'arbre de la vie et celui de la 
connaissance du bien et du mal; le fruit defendu est mange et l'ange chasse Adam et 
Eve du jardin du bonheur ; l'homme est condamne au travail de ses mains , Adam pioche 
la terre et Eve tient la quenouille; ils enfantent Cain et Abel , leur sacrifice a Dieu, et 
apres le premier peche de la de'sobeissance aux preceptes divins suit le premier meurlre ; 
Cain fugitif sur la terre, tel est le sujet des dix-huit groupes qui entourent la premiere 
voussure. Dans la seconde on voil l'arche de Noe, la construction de la tour de Babel , 
le sacrifice d'Abraham, le songe de Jacob , Joseph et ses freres, Moise, l'adoration du 
serpent, les miracles de Moise, la baleine de Jonas, Samson terrassant le lion, etc.; 
cette serie du meme nombre de groupes finit par l'etablissement du temple de Judee 
et du tabernacle. Dans la troisieme sont repre'sente's quatorze scenes de martyrs. Dans 
la quatrieme, au bas, figurent les quatre evangelistes avec leurs attributs et huit 
apotres , et la cinquieme , comme nous venons de le dire , represente les miracles et les 
paraboles du Christ. Dans les deux tableaux du portail se trouvent a droite et a gauche 
les statues de neuf prophetes, parmi lesquels s'est glisse une des vierges, qui devrait 
avoir sa place au portail de gauche. 

Le tympan nous conduit a la vie du Christ ; il est divise en quatre parlies horizontales : 
la partie inferieure represente l'entree a Jerusalem, la Sainte-Cene, l'arrestation du Christ 
parmi ses disciples, sa presentation au peuple et la flagellation ; la seconde nous montre 
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le ehemm de la croix, la crucification , la descente de la croix , la mise a« tornbeau; Facade oecidentaie. 
la troisieme, sa. descente dans 1'enfer, pcut-etre un peu trop crument representee ou 
charge'e, lapparilion du Christ a ses disciples, et l'incredule Thomas qui tale les plaies 
de son divin Mailre. La poinle de l'ogive du tympan se termine par l'ascension. 

Au trumeau de ce portail est fixee la statue de la Sainte-Vierge. Deux gables , l'un 
dans l'autre, couronnent cetle entree: le premier, plus obtus, se termine en gradins, 
sur lesquels jouent des lions assis; du second, plus aigu, qui atteint la base de la grande 
rose, s'e'levent douze pyramides a crochets, a chacune desquelles est place'e une 
statuette, un instrument musical en main; elles celebrent la gloire de Dieu le Pere, 
dont la face est inscrile dans Tangle superieur. Dieu le Fils, au-dessus de la porte ' 
assis en roi, portant la couronne, et la Sainte-Vierge, representee pour la seconde fois 
au-dessus du premier gable, font la cloture ornee du portail principal. 

Dans le tableau de l'intrados de celui de gauche, en face du spectateur, stationnent 
hint vierges couronnees, tenant le flambeau de la foi; deux se trouvent encore de 
chaque cole de la porte. Elles foulent aux pieds le Vice, represente de meme par des 
femmes accroupies, el forment pendant, en style plaslique, aux figures symboliques des 
femmes terrassant le vice de leurs lances, que nous avons rencontrees dans les vitraux. 
Le lympan , divise horizontalement en trois parties, porte au bas le commencement de 
la v.e du Christ, l'Annoncialion de sa naissance, son berceau dans la crypte et I'Adoralion 
des Mages; au-dessus, nous voyons le Massacre des innocents, la Fuile en Egvpte et 
dans la pomle de l'ogive la Presentation au temple. Les vingt-quatre statuettes, qui 
contournent les qualre voussures de l'intrados , representent des saints et des saintes, 
tenant la palme de la paix ou leurs attributs respectifs. 

Le tableau de l'intrados de la porte de droite est orne d'une charmante representation 
des cinq vierges sages et des cinq vierges folles. Si les statues des prophetes portent le 
cachet de l'austente qui characterise l'epoque precedant cetle construction et la raideur 
depose, ce symbole du regime dur et feodal , sous lequel elles furent elevees, ces 
vierges, par la grace de leurs formes et le mouvement de leurs corps, par la mimique 

parlanle de leurs physionomies , sur Iesonellp* «v nr i ma *; •>„•■ . ■ j 

1 J ' oul '^queues sexpnme si naivement la puissance de 

la vertu et la foi dans la doctrine de leur divin epoux el l'enlrainement de la seduction , 
semblent sort.r d'une autre main de sculpteur, qui s'elait inspire de son art, sous un 
climat plus chaud , plus sensuel que le notre. Dans la figure du Peche , qui slalionne en 
tete, a gauche, on ne rencontre pas non plus ce diable monstrueux, hideux, dont 
limagination feconde des anciens maflres a laisse tant d'echantillons a notre monu- 
ment. C'est une belle figure de jeune homme, qui, sur de sa proie mondaine, lient la 
pomme de la seduction en main; c'est la une Eve male, mais aux serpents, aux 
crapauds, qui grimpent le long de la post-face de son corps, voilee par sa lo'ngue 
tunique, on recommit I'impurete, le vice auquel etail encore adonnee la moilie de ces 
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Facade occidentaie. vierges, dont les lampes sont renversees, et auxquelles la Madeleine repentante doit 
servir de symbole et de patronne. Ces dix vierges, le diable humanise ^t une statue de 
prophete, reposent sur les douze mois de l'annee, formes par des chapiteaux carres, dont 
deux faces en saillie et les deux autres engagees. D'un cote, on voit les douze signes 
du zodiaque, et de l'autre, douze petits bas-reliefs representant les travaux en harmonie 
avec les mois. (Nous en donnons un exemple, voyez Cathedrale, planche VI, figure 7.) 

Dans le lympan de cetle porte nous voyons la fin de toute chose: le Jugement dernier. 
Au bas, est la resurrection, les morts sortent de leurs tombes terrestres; sur la 
seconde ligne on voit a gauche les elus, a droite les damne's et le diable qui les plonge 
dans le gouffre, vomissant des flammes. Dans la pointe de l'ogive, Jesus-Christ est 
represente comme juge supreme; a sa droile et a sa gauche deux anges tiennent, l'un 
la croix du salut, et l'autre la lance du chaliment, et deux autres dans les angles 
sonnent la trompette du reveil des tombes. Les voussures de ce portail sont fornixes , 
la premiere par dix anges, la seconde par dix figures de saints et de saintes, qui 
composent de meme la troisieme, et des guerriers de la legion thebeenne, un pape et 
un eveque forment l'ornementation de la quatrieme. 

A la hauteur de la galerie horizontale qui coupe le premier etage , au-dessus du 
gable de la grande porte, les qualre contreforls rentrent en retrait, de meme que les 
murs de la facade. Ce retrait est la base de quatre grandes niches, couronnees de 
pinacles, dans lesquelles sont placees les statues equestres de Clovis, de Dagobert, de 
Rodolphe de Habsbourg et de Louis XIV, les bienfaiteurs de cetle eglise. Au-dessus 
quatre statues d'eveques masquent tout ce massif de pierres, dont les pieds sont ornes 
de lanceoles aveugles et de pyramides a crochets, et le haut par quatre niches, dans 
le troisieme compartiment, qui doivent encore recevoir leurs statues. 

La rose a meme exterieurement sa part dans l'ornementation de la facade sous le 
rapport mystique, comme symbole de l'eternite. Quatre rosaces a jour a cinq lobes 
remplissent les quatre angles, et trente-deux arcs gothiques en legers festons entourent 
le cercle. 

Nous arrivons a l'annexe intermediate du troisieme compartiment, que nous 
connaissons deja, ornee par la galerie des apotres, formant douze niches, au-dessus 
desquelles plane la figure du Christ , la banniere de la Redemption en main. Pour 
terminer l'inscription plaslique de ce grand poeme religieux. l'ornementation ajouta 
sur une echelleplus grandiose, plus etendue, le Jugement dernier sur ces murs. Autour 
des deux baies et de leurs gables stationnent les figures des anges sonnant de leurs 
trompes, des diables vengeurs, et au-dessus, pour la troisieme fois, le Christ comme 
juge supreme, tenant le glaive de la justice, tandis qu'au bas il est roi et redempteur. 
Pour representer la chute de l'homme dans l'abime de la damnation eternelle , l'arliste a 
profile du lieu eleve ou il se trouvait et orne les lanceoles qui rampent au bas de la 
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galerie dans toute la largeur de la facade, dune masse de figures naturelles et Facade occidental* 
fabuleuses, symbole du vice, qui, lournant leurs regards vers la lerre, semblent etre 
jetees dans fabime. (Nous en donnerons quelques exemples, voyez Cathedrale, 
planche V, figures 1-5.) 

Ainsi, nous relrouvons, taille dans la pierre, sur cette facade, ce que les vitraux 
nous ont deja enseigue : l'Ancien Testament avec ses scenes les plus saillantes, les 
prophetes, la vie de Jesus Christ, ses miracles, sa passion, sa resurrection et son 
ascension ; la nouvelle eglise greffee sur les traditions du judaisme. Elle est souffrante 
par ses saints et ses martyrs, elle est mililante par son enseignement et sa doctrine, 
elle est triomphante par la vicloire de ses apolres.et de ses disciples; et comme un 
hors-d'oeuvre nous renconlrons a la droite, au haul du porlail principal, un des 
guerners a la cotle de maille, une des figures enigmaliques des vitraux sous le nom de 
Dux sand Marcus ou DuxAchacius.Au rait-on voulu immorlaliser dans cette construction 
le souvenir encore vivace et pour ainsi dire contemporain des chefs Liebenzeller et 
Zorn, qui conduisirent les Strasbourgeois a la victoire a la journee de Hausbergen, et 
auxquels ils avaient eleve trois statues dans les rues de la ville?Le mot Dux ferait 
allusion a leur dignite comme chefs, conducteurs de l'armee; mais qu'ont-ils de 
commun avec le sanctus? 

Tous ces produits du sculpteur dans les tympans et dans les voussures, la grande 
representation du Jugement dernier, sont de creation moderne et remplacent ce que 
Jes iconoclasles de la revolution ont delruit; nous ajouterons meme que les soins 
tutelages que Ton met a lentrelien et a la conservation de la cathedrale, creent 
journellement de nouvelles ornemenlations et de nouvelles statues, soit pour remplacer 
les anciennes, soit pour completer celles qui manquent. C'est a la suite dune de ces 
restaurations, et en faisant mouler en platre les principaux types des statues et des 
ornementations pour les conserver dans le musee, du plus haul interet, que larchitecte 
actuel de l'OEuvre a forme dans les salles basses de fOEuvre-Notre-Dame , que Ion 
decouvrit dans l'intrados des trois portails, des traces evidentes de peinlure, de 
couleurs et de dorure. Elles semblent demonlrer que ces groupes etaient anciennement 
peints, comme nous en avons l'assurance, par les fragments delerres dans la crypte, 
quant a l'ornementation interieure du jube, tandis qu'au dehors la couleur a ete 
detrempee par faction du temps et de la pluie. Le porche de la cathedrale deFribourg, 
a 1'abri de l'intemperie des saisons, nous montre encore toutes les statues peintes! 
Cette polychromie est-elle contemporaine, ou est-elle fceuvre dune epoque posterieure? 
Nous n'osons decider la question, mais nous avions a coeur de constater ici le fait. 

Avant de quitter cette oeuvre dErwin de Steinbach, commencee en 1277, sous Formations. 
l'eveque Conrad de Lichtenberg, nous avons encore a dire deux mots de ses fondations, 
cachees dans les profondeurs de la lerre. Deja, dans une autre partie de eel ouvrage, nous 
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avons combaltu la fable dont on entourait ces fondations souterraines, peuplees de 
serpents et de crapauds , et nous ajouterons settlement que dans un coin de la crypleun 
escalier de pierre conduit a ces fondalions, ou Ton ne voit rien qu'un puits a 4 metres 
12 cent, au-dessous du sol de la crypte, ainsi a 8 metres 20 cent, au-dessous du sol dela 
nef. L'eau qui en remplit le fond monle ou baisse a la hauteur de la riviere, avec laquelle 
ellese nivelle toujours. En decembre 1G64,pour connaitre la profondeurel la disposition 
des fondements, on mil a jour un des grands piliers d'angle , en creusant une fosse large 
et profonde jusqu'a ce que Ion arrivat au niveau de l'eau, a 26 pieds au-dessous du 
niveau du sol de la place de la Cathedrale. On descendit encore de 3 pieds dans le gravier 
pur. L'inspeclion dun dessin que nous en laisse Silbermann , copie dans la bibliotheque 
des jesuiles, nous en donne Tanalyse suivante: au-dessus du gravier, 1 pied de terre 
glaise et de sable, puis 2 pieds de terrain marneux noir, entremele de charbons el de 
briques pilees , alors vint une couche de mortier d'un pied d epaisseur, sur lequel se 
trouvaient les assises de pierres de taille dune hauteur de 22 pieds et d'autant de saillie 
a la base, qui se retrecissaienl a Tangle en gradins jusqu'a fleur de sol. Cette analyse 
ne fait pas mention de pilotis d'aulne fiche's en lerre, el sur lesquels doivent etre 
assises les fondations, suivanlce que nous enseignent nos chroniqueurs. Lespoliers de 
terre firent alors des vases cuits de cette argile, et ils les vendirent aux curieux; il en 
existe encore des exemplaires. 

Derriere le contrefort de Tangle sud-ouest de la facade principale, nous enlrons dans 
Tescalier a limacon, qui conduit, en passant devant la loge du concierge, sur une 
galerie , laquelle nous met en correspondance avec un autre escalier, clans une tourelle 
laterale, a jour depuis le second e'lage, et qui conduit jusqu'a la plate-forme. Avant 
darriver a la premiere galerie, deux portes, percees a travers les contreforls, 
conduisent a deux passages etroits, qui rampent, Tun sur Tautre, comme des sentiers 
raboteux le long de ces murs de gres. Elles suivent par des marches montantes et 
descendantes les sinuosites des ogives des trois portes de la facade principale, et n'ont 
d'appui au dehors que les le'geres colonnetles deslanceoles qui les masquent. 

Au-dessous des deux galeries que nous traversons , tant au nord qu'au sud, pour nous 
rendre dans les deux escaliers menant a la plate-forme, nous rencontrons deux corniches 
du plus haut inte'ret symbolique; nous donnons le dessin de celle du sud (voyez Cathedrale, 
planche III). Si les homines de l'Eglise commandaient aux sculpteurs et aux verriers 
Tordonnance mystique des sujets religieux , ceux-ci en revanche puisaient souvent , dans 
Taclualite des moeurs ou dans les evenements politiques et historiques conlemporains, 
des sujets d'amere critique, et ils se vengaient en les couvrant du masque de la cari- 
cature. La haine contre les juifs , marquee en acles feroces dans nos annales , a sa large 
part dans ces impressions lapidaires. Ce bas-relief en est une representation parlante 
dans le diable, qui entraine un juif , attache a la jambe, par une corde, et dans Tautre qui 
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lui fait flairer la partie charnue de son corps hideux ; plus loin, sur un contrefort 
de la nef meridionale, un autre juif est represents comme cul de lampe charge du 
fardeau de la pierre, symbole de leur position abjecte dans ces temps (voyez Cathedrale 
planche IV, figure 1). 

Le second groupe fait allusion a la guerre desastreuse de 1262 , provoque'e par lorgueil 
et la tenacite a ses ancieus droits de l'eveque Walter de Geroldseck, car sous l'un des 
deux combattants a tete de moine, mi-agneau, muni d'ailes, arme de la lance et du 
boucher rond, l'artiste a voulu ^presenter un guerrier episcopal, tandis que son 
adversaire, le casque sur le front , a grosses moustaches, d'un air plus martial , taillant 
fort de l'epee , mi-cheva! , est plutot le guerrier de larmee opposee ; l'eveque , qui leur 
tourne le dos, Ies laisse se battre avec acharnement; il s'appuie sur sa puissance 
sp.ntuelle el temporelle ; au bas , il est lion ; mais l'artiste , qui est bourgeois de la ville 
ne se fie pas trop a la realite de sa puissance temporelle, et fait marcher sur des pattes 
d o.e le hon , qu, , dans la partie superieure , porte la toison de lagneau et la massue du 
pasteur en guise de crosse , comme nous voyons les pasteurs au milieu de la menagerie 
fantastique, qui couvre la toilure des bas-cotes. 

A cote de ce groupe , l'artiste jette la pierre a l'amour impur dun chevalier et d'une 
dame; on reconnait leur noble race au lion, symbole de la puissance et de la force 
et nnpurete ressort de la queue de sirene de la femme; elle reside encore dans la 

nudite du corps, car la vertu est rniiin.... c „a. i ' i 

F u esi tou J°urs vetue decemment dans ces anciens bas- 

reliels, comme nous le verrons dans Ips n „ ( ™ c • 

,UUhuans J es autres groupes qui suivent. L homme est un 
chevalier; d porte 1 eperon a son nied mi », l ; • , , 

, ' . . / piecl nu et le c ""'er sur sa tete barbue a longue 

chevelure. Cupidon d un autre ffe nie :i ( ]A rrtnho . nA , , ., , . 

, . & cm «. u ciecocne la Heche contre I'obiet de son amour 

qui en tient le fruit entre ses bras • ' un ™„™„ • i- . . , 

{ , „ , S ' un P° u Pon mi-hon , mi-sirene. Puis viennent 

deux groupes de figures a queue de serpent, depuis 1'antiquite le symbole de la 
seduction , aux pattes de bouc, de loup et d'oie , qui designent le Vice. L'Amour, sous 

la lorme luvenile d un bel enfant innant Hn ™^i™ . « < • i 

J , ' J ouant clu violon, entraine a la danse une eune 

personne, et deux autres figures a la mandnlino ot;. io n", i 

r , ,. ° tl mancl oiine et a la flute , entre lesquelles est couche 

un paon symbohsent lentrainement frivole du luxe, suivi du Vice on de la Passion 
du jeu ind.quee par les des. Le mauyais joueur est nu; il se debal avec le joueur de 

bonne loi qui est vetu. L'artiste n'a-t-il me ™v,i, ' i , n 

, . . a t " P as voul « representer par les deux figures 

suivantes la force d attraction du neche pn lm A nnr >M*4 i i ... 

uu ^ecne, en lui clonnanl la queue du serpent et les pieds 

solides et nerveux du taureau, sur lesquels est assis un homme dune physionomie 

energique et imposante qui bat du tambour, et que suit docilement le chien attache a 

la cordequ'il entraine? Ala figure suivante rmp \ nU a „~ t <> . •»•< 

^ . ° VtUue > nue > a cneveux natteset coiffesavec soin, 

tenant en main un bouquet, on reconnait farilpm r,t i^ ^x i . i * T i> 

i wuuauiacile mentleseducteur; la Vertu, decemment 

vetue, se defend assez cavalierement contra lui i„„„k r 

chiliji, coiure lui. Le calme d une conscience nelte, le 

bonheur dans les deux autres figures d'hommp pi rin f amm „ a » i 

& u lC a u uumine et de lemme se donnant la main et se 
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Corniches. benissant, est Ie symbole de deux ames vertueuses, honnetes, liees par la sympathie 

d un amour pur, d'une douce amitie, tandis que dans Je groupe suivant le sculpteur a 

voulu representer sous les formes les plus saisissanles 1'aclion du remords , le dechi- 

rement d'une mauvaise conscience dans un homme nu , se baltant le sein , souffrant les 

douleurs les plus atroces, exprimees sur sa physionomie, quand les deux monstres 

l'attaquent de leurs dents et de leurs griffes. Les deux groupes combaltants, qui lerminent 

le bas-relief de celle corniche, font autant allusion aux combats moraux, que Fhomme 

vertueux a incessamment a livrer aux passionset aux vices qui degradent l'espece humaine, 

qu'aux guerres politiques et religieuses, qui metlaient tout a feu et a sang a lepoque du 

moyen age, quand ces cathedrales furent construites. Ce n'est pas dans ce bas-relief seul 

que lesmaitres, travaillant a leur elevation, voulurent sevenger de la desolation , semee 

partout par ces luttes continuelles, dont ils etaient les paisibles spectateurs, mais nous 

trouvons en beaucoup d'endroits inapercus de notre monument l'expression de leur 

haine, de leur aversion contre les guerriers. Nous en donnerons quelques specimens, 

extraits des angles d'ornementation ogivale aveugle des contreforts a la base des galeries, 

ou les guerriers sont represented sous les formes les plusabjectes de dragons, de betes 

feroces; de meme que les vices qui souillent 1 -homme, ont leur large part dans leur 

langue plastique et symbolique (voyez Calhe'drale, planche IV, figures 2, 3, et 4). 

La corniche, qui forme pendant a celle-la, du cole nord , represente plutot un sens 
religieux dans les figures qui la composent : Premierement , nous y voyons un combat de 
deux lions avec deux hommes. La, le roi des animaux, fort, energique, ge'nereux , est 
la figure allegorique du christianisme, livranl combat au paganisme, represente sous 
la figure de deux hommes mi-nus. En second lieu, un autre lion, regardant ses petits, 
symbolise, suivant lantique tradition, la resurrection du Christ, le troisieme jour apres 
sa mort , comme les Iionceaux apres avoir ete mis au monde par la lionne restent trois 
jours sans mouvement jusqu'a ce que le male les rappelle a la vie par son souffle. Le 
troisieme groupe est forme d'un chasseur poursuivant une licorne , qui chercbe son 
refuge dans le sein d'une vierge. C'est le symbole du pecheur qui se refugie dans le sein 
de I'Eglise pour trouver misericorde devant Dieu. Le quatrieme fait encore allusion 
a la resurrection du Christ , en representant Jonas, avale par la baleine, jete sur terre 
et sauve devant Ninive, apres avoir sejourne pendant trois jours dans le venire du 
monstre marin. Puis nous voyons Moise devant la croix avec le serpent d'airain , adore 
par le peuple d'Israel, portant le chaperon pointu du juif au moyen age. Ce groupe 
rappelle les paroles de saint Jean, IV, 14: « Moise eleva le serpent dans le desert, de 
meme il faut que le fils de Dieu soit eleve pour preserver de la mort elernelle.» 

Laigle, les aiglons et le phenix dans les flammes, qui forment Ie sixieme groupe, 
font de meme allusion a la renaissance a une vie eternelle, car, suivant l'ancienne 
tradition, le roi des oiseaux, ayant perdu par l'age la vigueur de ses ailes et la force de 
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son regard s'eleve vers le soleil pour so nonrrir de son ardour o, so plonge dans la 
mo, p„„ r on sornr rajeoni , do momo qoe lo phenis renal, dans los namnJT 

Le sop t ,o,no groupo represent lo sacrifice d'Abrahan,, o, lo hnitieine on h„ mme 
*7r Ve,U ' fa,Sa "' la ch — » l-mondo sanglier. En deehiffran, lesTl 
symbo.es, nons creyons e,re res.e fldolo an* ancionnos traditions de YtZ, Z 
comme nons croyons trouver dans la ^ Je ^ ^ ^ °»« 

I opoqno on los ancens mai.res les on, .aillees dans la piorre. 

.„„ C relirr S "° lre , aSCenSi0 " a «ion»e. En descondan, do qoelqnes marches dans la 
core le, dans laqnollo nons e„,r„„s, nons arrivons a nne por.e qni nons condni, dans 
a galene con,„nr„am ,a .oi.ure dos bas-c6 l ds. Nons sommes Id a la hameor ," 
gables qo, omen, los six co„,ref„ r ,s, anxqnols sappnien, dnn cf«e les ares bo, „ 

bame ba.es. Ces.parles chaperons rampams, creeses on cannivoanx, q„e so fai, 

or :::;: r eaux pluvia,es de u ,oi,ure de ,a gra - de ■* «« « ™ » « 

fosoreJ "£ T" 61 r." eVe " Sem enS " i,e da " S '" "*»»« -nsesscrvan.de 
s IT™, ■ "'"* ^ Ce ' a,) " e<J " c e " P ierres < le «»e. -Ton elles 

m^zz d o e ;r; g0ui " es r pied des docheio ° s ^ ™ *• — ^ 

s ne s ," ales T ,reS ^ * ^ ftr ° ileS ' " ^^^ h drc ° Iafo » >» '""8 
"* lale,aeS - To ."' es ^g"g„„illese,lesaoro,eres qni snrmonien, les gables 
torment une menagerie fantnci;^,,^. „ • < i c g^uies, 

represents en fiir * ' "' ' Ia fa ?«de principale le bien etle mal sont 
repr^sentes en figures humames, sur les cotes ils sont symbolises par des fibres 
animales. Ici nous vovons 1p h,™„ 1 • i,» ' " & ures 

oyons le bouc, le singe, Fane, le cerf, Tours, la lionne, l'unicorne 
le pore, le crocodile, e chien 1p rlr.o^„ . • "income, 

, , ■' , .! ' Iedra g° n > el c-, quicrachentde leurs gueules beantes 

les eaux pluviales, ou qui font f->p,;™ a • j •> , b UCL »^ ueauies 

par lenrs bergers de pieree Z tZttT t" 7 "' "" P 5 ™™^ ■»* 
ngnres 6 o, 7,. La cigogne , gri " ^ *' P ' a " Clle ' V ' "^ "»■ - *•"» V, 

nLen, les pinacles" des V*J2Zl^ZZ T^T ^T ** ** 
j . equesties de la facade pnncnae- minimiP 

animaux immondes, se nourrissant de reDtilp* a* „ a f '"cpaie, quoique 

. . i reptiles, de crapauds et de erenouilles 1p<s 

ancons maures n on donne qu'n elles senles droi, do residence snr ce ,o a? ade C ' 
lerespec.don, les e.gognes son, encore en,„„rees a„j„„ rd . hui chez „„„„„' * 
croquent, comme 1'Ibis en lW>te les nnmhro,^ .-■ , 
a donne co„e place dhonnenr ' * "»*" «" °° S m ™»^ 1" h» 

Sonven,, en nons promenan, snr ees greniers, dans ces eomblos e, galeries desor.os 

nous avons pu observer les mceurs et les instinptc d' , '"^ 

. . ., t eS lnstln cls d une autre menagerie vivante aui 

babite ce monument, car la martre le nt in ^„ ■ , y 

u , -,..»' • , ' chauve -souns, le hibou, la chouette le 

corbeau, la corneille, lepervier, le ramier etenfin u ^i i i 
leur sdjour . l enfm la coIombe domestique y out choisi 

En arrivant, dans notre exploration, vers le trance ™a -a- i 

f . veis le transept meridional, nous y voyons, 
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Nef romane. 




Triforium. 



conlre le mur, des traces d'une batisse qui y etait adossee ainsi que du cote nord. 
Cette trace indiquerait-elle l'existence d'une nef anterieure a celle construfte en style 
ogival au commencement du treizieme siecle et qui aurait ete demolie pour faire place 
a une construction plus gigantesque? Nos annales se taisent absolument a ce sujet; 
mais cependant nous aurions de la peine a croire qu'il ne dut avoir existe pendant 
deux siecles que le choeur et les transepts, sans que les croyants qui affluaient aux 
eglises dans ces temps de ferveur religieuse eussent eu de place pour s'assembler. 
Ces traces d'anciennes constructions, adossees a ce qui existe encore de la meme 
epoque, semblent prouver l'existence dune nef romane en harmonie avec le choeur 
et les transepts , et qui fut demolie pour faire place a ce que nous voyons aujourd'hui. Ce 
qui viendrait a l'appui de cette opinion, ce sont les nombreuses verrieres faites pour 
etre placees dans des baies a plein cintre et qui furent ajustees plus tard dans leur 
armature en fer, pour etre fixees dans des baies ogivales. En outre , Raoul Glauber, 
rnoine benedictin du treizieme siecle, dit que Ton detruisit des eglises pour les 
reconstruire dans la fagon nouvelle de bdtir, si .bien que la lerre semblait de son 
temps avoir depouille son vieux vetement pa'ien, pour revelir la blanche lunique de 
l'eglise. 

Montons dans 1'escalier de la lourelle qui se dresse dans Tangle du transept; il nous 
conduit sur le triforium de la grande nef, etroite galerie longeant ses deux flancs. C'est 
dans les chapiteaux qui ornent les colonnettes de cette galerie et des bas-cotes, que 
nous trouvons de veritables chefs-d'oeuvre de sculpture et une richesse d'ornemen- 
tation empruntee a notre vegetation indigene. La vigne vierge, la feuille et la grappe 
de vigne, le lierre, le chene, la ronce, le houx«t bien d'autres plantes y sont disposees 
en style lapidaire d'une maniere delicate et gracieuse (voyez Calhedrale, planche VI, 
figures 1-6). 

Avant la reformation, les armoiries des families nobles, jouissant du droit de 
bourgeoisie en notre cite, peintes sur des ecussons, etaient suspendues tout le long de 
ces galeries; de meme que les drapeaux, trophees de nos ancetres, conquis en mainte 
bataille, en ornaient l'interieur; une ordonnance du Magistrat de 1531 les relegua dans 
l'arsenal, de meme qu'une autre du 29 mars 1527 defendit aux femmes de stationner 
pendant les ceremonies du cube sur cette galerie, d'ou Ion domine tout l'interieur de 
l'eglise. Au dehors et au-dessus, un sentier e'troit longe la base des baies de la claire- 
voie. 

En sortant du triforium, nous arrivons a la galerie qui tourne la toiture des deux 
transepts que nous voyons sur notre planche I du panorama. C'est surtout vers le soir 
que l'oeil embrasse de ce point un ensemble de grandeur saisissante dans les proportions 
de cet edifice. Les six* contreforts avec leurs elegants pinacles, qui se dressent en 
perspective, en etendant leurs bras vers la nef pour la soutenir; derriere, la tour 
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colossale.percee des deux bautes baies a trivers Ipwmrfi™ i • 

-o,,, , wp,. ae Sain , Tbomas et ,.• K xst e si P rj: 

Innnerebnllan.e.fonnen. un con.ras.e ,aviss a „t clans ce .ableau avec e Tass" 
no.res « «-- d. monnmen, pl„„ g e dans une ombl , vio|4tre . La ^ ™ ~ 
donnen ,a ma ,„ dans ce. enable dn p.„s bel effe, one Ton q „,„e avec „ re p L 
en.rer dans hmer.enr des denx greniers. Lk a „ J „ ^ (les ° P ? ' ' . 

cha„ge me „.dec„ns, ra oi„„ snr , e mur ^ , a , - .r „ 

ounres ne devajen, arriver q „e jusan'a la corniche de ,a colonnade q „i con „ „e 

1™::: ;",,::::; r:- f d ' t ausse '' p r M,re pour ia " ais ° n ^ 

(CS 1U cent - du cote du choeur et de 4 metres 10 r Pn t ,,„ ^ - j 

rr, sttk: di "; m4ire vers ---'---":::: 

Snr ce mtoe.l ", ' a P ' maSq " a "° Sra " de pr "' lie cel,e rol »«"»de. 

descrip ion del" 11, d • •" " V °"' '^ "^ *" menli °" da " s '* 
concavi.es en.rl To* ' PP '" " n " l,e "' ' an< ' is I" 6 d;i " s ce] '" d " ™d, I<* 

nnie E se r t a e r " ""J reraP ' ieS * ""*" " ■»*— ' ™ s » rf - pi. e e, 
pen- les e , s es ^i ef", " """* "" ^"^ ™° n '™ "" * ***. 

l de ^^^r^sj^r que ce grenier -- > 

dra:ratfr n s s „::::L s,r r b : u ^ oi r s '. a,ois **■ «»*- ~ 

libres anx cnrienx le j 0[ " dls, l t V T r C ' rCU,ati ° U Sl "' ,a C ' llMrale ftafen « 
onver.s anx visi,eors/e it^T .aT, ' T' ^ * ^ « ^^ «« 
d'nneg.andee.endne de p v ?££ T ^ ^i™ "" U ™<> ravissa " te 
lacheLen. deee J^ ' a " ^ * *™ " ' Mi » • '^""ersaire de 

<e,.es e.aie„. nsees a la Zr^ IT." " "TT ' ' fe6< * fe! ' °" *" eSCa ' P °- 

Onelqnes pas de Tabs dans h I , 1' "'' " de, '° yeU " ba,S - 

galeae soperienre & fa Z '1 T' FT*" * ^ —■«*«-« * >» 
an-dessnsdneadran.es „ cbe" IV /: lraDSePt ' ^ ba ' US ' rade ' C °" lme «»"« 
lobes .races an comp s TJZ£ 2 * ""T ^ """""^ Ce "* S °"' ^ deS 
aofflk divers, ce son. des b a chl , ' % g0 ' hiqUe nMS e " d °" ne ""» de 

depie rr e;i,es t sender, ^ ^ d ,^ l ^^ d9 ,^ h »»« li *'<'e» nhg » 

„e pnisse pas saisic !a finesse de cXT , de a ' ' °" ''" SPeC ' ale " r ' "'^ » bas . 

rehanssemem de ia .oi.nce des .canl ' r i. "*' SU '' U ™ i6 de M*"*" "" 

oonB.me.ion do I'bor.oge, a lann CecM ie ,"' C ? n ' eSp0 " da " le " ec ^ d « '" 

fromon , secven, de coro, aire La da, dT ^ n • *J" S0 ' aire ' £,U ' " ' ra?a Sl "' ce 

dale de .669 semble ,nd,q„er I'annee de la renova.ion 
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Partie superieure en couleur, dont on voit encore les traces. Une inscription lapidaire que nous decou- 
des transepts. * -. , , , ., , . . , . . 

vnmes surce tronton, a trop de valeur phnosophique pour ne pas etre citee ici: 




VERITAS TEMPORIS FIL1A. 

Li verite est la fllle du temps 



TEMPVS EDAX RERVM. 

Le temps est le rongeur de toute chose. 







En passant au cote oriental du chceur, nous retournons en architecture de quelques 
siecles en arriere, et nous nous voyons entoure de l'element roman pur de construction ' ; 
le plein-cintre, les biilettes, les palmettes, les arcadures, dominent parlout, et nous 
donnons sur la planche II de la Cathedrale, figure 8, un specimen de ces dernieres 
ornementations. Cependant, deux escaliers a jour, qui mettent les galeries des transepts 
en correspondance avec celle qui contourne le chceur au bas de la toiture, en sont un 
hors-d'ceuvre, et nous font renouer connaissance avec Thoman Uhlberger, l'auteur du 
bel escalier dans l'OEuvre-Notre-Dame et de la cage de l'horloge astronomique. Celui 
du cole de la rue du Dome , dont nous donnons le dessin sur la planche V de la Cathe- 
drale, figure 14 , et qui porte sur un ecusson le millesime 1571, est un travail legeret 
elegant de composition, et nous pensons pouvoir attribuer au meme maitre les lucarnes 
de la toiture de la nef principale, les balustrades, dont nous venons de parler, et les 
divinites mythologiques, rangees en statuettes sur les pinacles contournant la base 
septentrionale de la tour, et tenant sur leurs boucliers les monogrammes de leurs 
auteurs (voyez Cathedrale, planche V, figures 8 et 9). Si ces divers travaux prouvent le 
talent de leur executeur, nous regrettons ne'anmoins qu'il ne soit pas reste fidele au 
style de construction du monument sur lequel il devait les placer. 

La facade du transept septentrional est, comme son interieur, plus ancienne que le 
cote oppose. Les arcadures et la rosace du fronton, la galerie a colonnettes qui le 
longe au bas, les deux roses en forme de roue, inscrites au-dessus des deux baies 
ogivales, forment de meme un pot-pourri de roman et de gothique primitif d'un cachet 
plus antique. En y ajoutant la batisse sur le parvis, que nous avons deja signalee en 
faisant la description de l'interieur, ornee a la facade de statues et du groupe repre- 
sentant saint Laurent souffrant le martyre, etendu sur le gril, au-dessus du portail, 
nous arrivons aux transformations qu'a subies le style d'architecture jusqu'a la fin du 
quinzieme siecle. Les deux tourelles carre'es, massives, dont est flanquee cette facade, 
en forment de solides piliers d'appui; ce n'est que la partie superieure, percee d'elroites 
meurtrieres et formant des clochetons, dans lesquels on entre par des ouvertures au 
grenier, qui est munie d'une espece dechelle ou de gradins en pierre de taille pour y 
monter. 



'Voyez Strasbourg, Ville, planche des costumes du douzieme siecle , ou le chceur de la cathedrale est represente 
comme il elait alors. 
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Nons pssonssnrlegremerdn transept nord, p 0m nons ren(lre » „ , erie da 

nous fa, face see le panorama, et nous ,„on,o„ S dans la tonrelle a Tangle de jonction 
de b, nef, poor arr.ver sons la colonnade qni contonrne la voflte de la croisee. Celte 
voute en forme de mitre, devai.sans doute dans le principe former conpole, recon- 
vene de metal, doree snr les nervnres, on brillan. de miles glacees en conlenr, comme 
nons voyons les conpoles et les minarets de Peglise de Saint-Marc de Venise e. d'antres 
temples do meme style. Elle anrait domine ton, „ batimen, avan, qne larchitectnre 
ogtvale v,n, I ecraser par ses formes elancees et gigantesqnes. 

Lad.lfe rencedansf appareillage de la pierre, les formes varices des colonnettes, 
tantot rondes, tan.ot a faccttes octogones, a chapLeaox eta piedestanx ronds, cobiqnes, 

rdebris ir* r ,,e colon ° ade qui dessine m oc, °«°" e « *■» - —to 

en f it et , ^'■"^ a " l ™» re «»< ''»» — -**• * ceUe-.a. En 

Iff • ', " eS ' el °" n,; de lr0Uye '' * ce " e halltel "- >* <™ce "'»» tonle. qni 

vmt frapper jad.s le mnr, dn c6,e dn Rhin. Une inscription lapidaire nons app end 
qnnn bonle, de six fnt lance le ,7 octobre ,678, a nne here et demie LrZZ 

: ricol' vz$£ '; fZ du Wag - {m ~ ] - " ,rappa conlre :z 

ri ■ t r, P te par maitre Heckler, architecte de l'OEuvre a 

I Ammeister Domin bue T)ipfnVh n„~ i ,-.. vie ' J 

uimique Uietnch, avec le vcbu que Dieu preservat ce temple et la ville 
auss. longtemps que dureront les jours du ciel 

Pour couper nos inspections architectoniques et pour laisser un pen de treve a nos 
jan bes apres avoir escalade notre montagne a cette hauteur, reposons-nous sou 
cette colonnade et mettons a tete t imp A a .-. c » ' . 

» id leie a une de ces pelites fenetres qui nous permetlent 
de plonger nos regards dans I'interipnr. rlo ^ t i „. F ll 

d'un grand iour de fete cVtJ ^P' 6 ' ° GSt danS Cet isolem ent, le matin 

dun grand our de fete dEghse, au son de toutes les cloches, quand les orgues et le 
chant choral retentissent sous ces vnri.oe « ^ i S 

, . , , t . ,, eS Voutes ' ou b,en ^ soir, quand l'interieur est de'ia 

plonge dans les tenebresetqu'un trio dp vn; Y rv,^i a- j r J 

comme nn chan, angeliqne wXnc^TTT"™*™*^'^ 
monden^rriven.pasaceHe antetr c I" " - ™"f * DieU ' ^ ^ '" 

religion nons entonre <»« S T" T " P0USSi ' re * " "»" 

A , u .„ lmt)e de bonheur, de consolation. Institute pour 

rendreleshommesmeileurs elle ppp'p ri^. • * "ibumrws puui 

r n i ■• ^ i SamtS au miheu d ' e "x ; mais on regrette aussi 

qu elle laisse dans la societe ce nn'il v ■> A a ^1 u- b u&; " 

i • t , 4 . q y a de P ,us ab Jeet- Vertu et vice se combattent, et 

de ce point de vue de hauteur physique et moral* \>h nm a , . 

p j » 4 ue ei morale , I homme prend les proport bns d'un 
pygmee. Onserappellealorslesmrnlpoino^v.-f , i^uauuu 

U& ,, ( . .. . f . ° rsJes P aro| esinscr.tessur une banderole que tenait en main le 
prophetelsaie, pemtancjennementsurrpsvnii.oc. r ,. 

\ -a i i, .-i >u YOUtes:,tLese, 8 ne "rdit:cepeuples'approche 

demoidesaboucheetdmhonoredeseslpvt-pc w, • „ ff'^ub 

.,, ,. , esesIevies 'ma.ssoncceuresteloignedemoi!»De 

ce point de vue eleve, passons un peu en tpvup ™t r „ ■.- , ■ 

: - t A t \ y«" en revue cette societe humaine, telle quelle se 

presente dans ce temple sous ses diverses phases et dans les grandes fetes de lEglise 

Nous avons de F eu occas.on , en donnant .'historique du BruaerUof, de d.velo^er Les „ ques . 
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362 LA CATHEDRALE. 

Les Eveques. linstitution du canonicat et de la desservance de la cathedrale. Dans le cours de nos 
promenades, nous avons mainte fois trouve l'histoire des eveques intimement lie'e 
a celle des eve'nements politiques de notre province; nous ne nous arreterons done 
que succinctement aux chefs de cette Eglise et a la dignite episcopate. Cetle dignite etait 
dans les temps priinitifs le fruit d'une vie passe'e denotement au fond d'un cloitre; on 
elisait, comme chef de 1'Eglise, un homme vieilli a l'ombre des autels, ayant donne 
1'exemple de la pratique de toutes vertus , ou bien e'etaient des anachoretes que la 
reputation de leurs mceurs ausleres, de la science qu'ils cultivaient, venait enlever de 
leurs sombres forets, de leur sauvage retraite. Sous la seconde race de nos rois, 
l'episcopat acquit plus de relief, 1'Eglise s'elait formee, des diacres et des chanoinesse 
groupaient autour d'elle et l'election faisait sortir de leur sein les eveques, sous 
1'influence neanmoins des chefs politiques de l'Etat. Charlemagne exigea dans le nouvel 
elu toutes les vertus qui pouvaient former un bon pasteur : sage et regulier dans sa 
conduite, pur dans ses mceurs, modeste dans ses discours, doux et tranquille dans son 
caraclere , estimable par ses talents et sa doctrine , reserve dans ses demarches , prudent 
et reflechi dans son gouvernement , zele pour la loi de Dieu et ferine a soutenir les 
droits de 1'Eglise. Ces elections furent confirme'es par l'archeveque de Mayence, sous 
l'obedience duquel se trouvait 1'e'piscopat de Strasbourg, temporairement aussi sous celui 
de Treves, pendant que noire ville et notre province appartenaient a l'empire germa- 
nique , et par l'archeveque de Besancon sous le gouvernement francais. Plus tard , lors 
des guerres que se livraient le pouvoir temporel des empereurs germaniques et le pouvoir 
spirituel des papes, ces derniers se reservaient la nomination directe, profitant des partis 
qui s'etaient formes dans le sein du chapitre meme. Ce dernier protesta toujours contre 
le droit que s'arrogeait le Saint-Siege, en se basant sur les anciens us et coutumes du 
chapitre, jusqu'a ce que l'election lui fut de nouveau assuree par le concordat germanique. 
Du temps de la feodalite, quand la puissance temporelle se maria, enlre les mains des 
eveques, au pouvoir spirituel, ils pri rent siege dans les dietes imperiales et devinrent 
princes de l'empire , et la haute noblesse du pays s'assit sur le trone episcopal jusqu'a ce 
que cette dignite se suivit dans une serie de families regnanles, appartenant aux plus 
illustres de l'Allemagne et de la France , ainsi que nous lindiquera le catalogue des 
eveques extrait de YHisloire de VEglise de Strasbourg de l'abbe Grandidier 1 . Cet ordre 
de choses dura jusqu'a la revolution , qui en changea completement la face. 



'1 Amandus, f apres 359. 

2 Justus. 

3 Maximianus I el '. 
£ Valentinus. 

5 Solartus , commencement du cin- 

quieme siecle. 

6 Biulphe. 



7 Magnus. 

8 Garovinus. 

9 Landbert. 

10 Radobalde. 

11 Magnebert. 

12 Labiol, Luybold. 

13 Gundoald. 



14 Gandor. 

15 Uthon 1= 

16 Aide, t 

17 Amand II, quitta en G4G. 

18 Rolhaire, Rothard, f en 673. 

19 Arbogast, j en 678. 

20 Florent , f en 693. 
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21 Ansoalde, Anshald, f en 7)0. 

22 Juste II, f en 712. 

23 Maximin II, f en 720. 

24 Widegerne , f en 729. 

25 Gondefroi, Wandelfried, f en 729. 

26 Ailidulphe, Hildolphe, quitta en 

734. 

27 Hetto, Eddon, Ethicon, f en 772*. 

28 Remi, f en 783*. 

29 Rachion, Rathon , f en 8 IS'. 

30 Uthon II, f en 817. 

31 Erleharde, f en 817. 

32 Adeloche, f en 821. 

33 Bernald, f en 840. 

34 Ralold , f en 874. 
35Reginhard, f en 888. 

36 Baldrain , Waldram , f en 905 ou 

906. 

37 Otbert, fen 913. 

38 Godefroid, f en 913. 

39 Richvinus, f en 933. 

40 Ruthard , f en 950. 

41 Uthon HI, f en 965. 

42 Erkenbald, fen 991. 

43 Baldus, incerlain. 

44 Wilderolf , f en 992. 

45 Aldowich, f en 1003. 

46 Werner I er , f en 1028. 

47 Guillaume I", due de Franconie 

quitta l'eveche en 1047, f en 
1051. 

48 Hetzel, Hetzilo, t en 1065. 

49 Werner II, f en 1078. 



54 Bruno, quitta en 1125. 

55 Eberhard, 1125. 

56 Gebhardt, 1135. 
54 Bruno , rentre , fen 1148. 

57 Bourcard, f en 1161. 

58 Rodolpbe , f en 11 79. 

59 Conrad I» de Geroldseck, f en 

1180. 

60 Henri I*r de Hasenbourg, f en 

1)90. 

61 Conrad II de Hunebourg, f en 

1202. 

62 Henri II deVeringen, fen 12^3 

63 BertholdIer d eTeck, f en 1^>39 

64 Henri III de Stahleck, f en 1^60 

65 Walter de Geroldseck, fen 1263. 

66 Henri IV de Geroldseck, f en 

1273. 

67 Conrad III de Lichtenberg, f en 

1299. 

68 Frederic I« de Lichtenberg, f en 

1307. 



69 Jean !«>•, f en 1328. 



50 Theobalde, fen 1084. 

51 Othon , f en 1 100. 

52 Balduin, f en 1400. 

53 Cuno, fen 1123. 

*Ces deux eveques elaient pelits-flls d' 



70 Berthold II de Bucheck, + en 
1353. 

71 Jean II de Lichtenberg, + en 
1366. 

72 Jean HI de Liitzelbourg, + en 
1371. 

73 Lambert de Buren, f en 1373. 

74 Frederic II de Blankenheim , f en 
1391. , 

75 Bourcard II de Lutzelstein, f en 
1394. 

76 Guillaume II de Diest, f en 1439. 

77 Conrad IVdeBusnang, fen 1440. 

78 Robert le Palatin, f en 1478. 

'Attic, perede sainte Odile. 



79 Albert, f en 1506. 

80 Guillaume HI de Hohenstein f en 
1541. 

81 Erasme de Limbourg, f en 1569. 

82 Jean IV de Mandercheid , f en 
1593. 

|83 Jean -George de Brandebourg , 
administrateur lutherien, 1593- 
1605. 

v 84 Charles de Lorraine, 1593-1607. 

85 Leopold d'Autriche, f en 1625. 

86 Leopold-Guillaume d'Autriche, f 
en 1662. 

87 Egon de Fiirstenberg , f en 1682. 

88 Guillaume IV de Fiirstenberg , f 
en 1704. 

89 Armand-Gaston de Rohan , f en 
1749. 

90 Armand de Rohan, f en 1756. 

91 Louis-Constanlin de Rohan , f en 
1769. 

92 Louis-Rene-Edouard de Rohan, 

Guemenc, jusqu'a la revolu- 
tion, f en 1802. 

93 L'eveque constitulionnel Brendel. 

94 Jean-Pierre Saurine, du 17 prai- 

rialanX, f en 1813. 

95 Gustave-Maximilien, prince de 

Croy, 1820-1823. 

96 Claude-Marie-Paul Tarin, f en 

1827. 

97 Jean -Francois- Marie Lepappe 

de Trevern, 1827. L'abbe Affre, 
plus tard archeveque de Paris , 
mort sur Ies barricades, fut son 
coadjuteur. 

98 Andre Rses, 1842. 

46. 
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Les ulresqtte ponerentces dignLairesecclesiastiqnes etaien.en rappor.avec Paccrois Les t > 
semen, de .ear pn.ssance ; en 66, , ils s'appelaien, bommes apos.oliql ; en 700 h ' 

grace de D,e„ e de Mghse mere a Strasbourg, ^ ques , ou plns 2des t eme„ t e„c„ 
pee ears e md.gnes. Cbar.eo.agne les appelai, bommes venerable, H. L r d 7b 
per ere„« le u re deques par I. grace de Dice on par la permission e, la m L 
orde d.vme; , emperenr Henri V les qnalina de princes-eveqnes , U ,re q U i ," , 
conserve par ses sneeessenrs. Sons , a nominalio „ directe (|es ' h ZinZte 

parla grace de D,e„ e, d„ Sain.-siege apos t oli que , e, jnsqn ^a revobuion it t ,' 
quabfies de prmces de "empire e« landgra.es d'Alsace, pour prendre dep is le tire 
plus modeste de monseigneur. ucpuib ie line 
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364 LA CATHEDRALE. 

LesEveques. L'e'lection episcopate sanctionne'e par l'archeveque, le titulaire faisait son entree 
solennelle en cette ville. Nous avons deja de'crit l'entree d'Egon de Fiirstenberg en 1681, 
sous la domination francaise 1 ; disons deux mots de celle de Guillaume de Hohenslein, 
le 4 octobre 1507, a une epoque brillante et chevaleresque de notre histoire. Hertzog 
nous raconte dans sa chronique que ce jour-la , par un temps magnifique , lous les 
membres des divers chapitres, avec leur clerge, allaient a sa rencontre jusqu'a la porte 
de Spire; les chanoines de la cathedrale stationnaient pres du pont, a l'entree de la 
rue du Dome; la population armee etait rangee sous ses bannieres respectives, quand 
Othon Sturm, Henri Bcecklin, Andre Drachenfels et Conrad de Dunlzenheim , au nom 
du senat, avec cinquante hommes d'armes a cheval, allerent recevoir le prelat sur le 
chemin de Hausbergen. II fit son entree a cheval, accompagne dune longue suite, 
de dix-huit comtes, deux deputations de l'empire, de Mayence et des comles palalins 
du Rhin, treize chevaliers avec soixante-seize chevaux , deputation de la Lorraine, un 
chevalier avec seize chevaux, deputation du Wurtemberg, le margrave Philippe de Bade 
avec quatorze chevaliers et soixante-seize chevaux. D'un cote, le comte Philippe de 
Hanau, avoyer et grand-marechal, porta la banniere de l'eveche ; de l'autre, le comte 
de Bitche, celle du landgravial dAIsace , et en tete , le comte Guillaume de Fiirstenberg, 
lecusson des Hohenstein. Arrive devantla cathedrale, le grand-marechal fit descendre 
le prelat de sa monture et lui presenta la mitre, la crosse et l'aumuse ; puis le 
doyen et l'ecolalre, a la tete du grand-chapitre , le conduisirent dans le choeur, ou 
eommenca la ceremonie de 1 elevation au siege episcopal. Apres la cere'monie , l'e'veque 
se rendit au Chateau, ou il recut son nombreux clerge, la noblesse feudataire et les 
deputations du senat de la ville , et la journe'e se passa en banquets et en bals , dont nous 
avons deja de'crit les principaux traits en parlant de lOEuvre-Notre-Dame 2 . 

Processions. A ce tableau du moyen age se rangent les grandes processions, dont nous connaissons 

deja un episode a l'occasion des tremblements de terre du quatorzieme siecle , que nous 
avons rattache a la chapelle de Saint-Luc 3 . 

En 1401, quand la peste fit ses ravages dans le pays, le Magistral, pour combattre 
ce fleau, ordonna a chaque bourgeois de la ville de serendre chaque jeudi, a seplheures 
du matin, pieds nus, a son eglise paroissiale; il etait defendu de circuler aulrement 
dans les rues et de se montrer a la fenetre, sous peine d'une amende de 30 florins. 
Apres un service religieux et la procession faite autour de leglise , lous les paroissiens , 
le clerge , les moines des diverses eglises et couvenls se rendaient processionnellement 
a la cathedrale , ou commencait de nouveau la'procession autour de ce temple. En tete 
du cortege, chantant et psalmodiant, se trouvaient les ecoliers et les clercs avec leurs 



1 Voyez Strasbourg, Faubourgs, page 36. 
a Voyez Strasbourg, Ville, page 132. 
3 Voyez Strasbourg, Ville, page 30. 
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bann.eres; ,1s etoien. suivis des vicaires et des desservanls des diverses Wises „„is v ■ 

^ , 7 ,,ffi ^ u ^ c -'-.c^»oi„e 9 de.aca lM d r a 1 eJo Sm „hZ^ri 
3,"-' "**» e ' S °" COad i"' e - — >« dais, ,e sena, e, , oMe S T 
e pus ta„ tous lea hommes de la co mm „„e, suivis par les ntoes do m „ c „s 
e. les au res mo ,„es des couvenls, auxquels se rallaehaien, les religieuses de " s e 

:^":::;r- ei ,es '— b -— • «- -— -- 

dep u e is ri 1 36l d d e ela C m a ! he ' Jra ' e PreSCriVi ' '* marChe de ' a ^ P™"*" * " "««, 
mZ et; ; va ;t eSmVa . n,e:Ened ^°" Cl ' ait 'P arl »™ eM -™-.-Hap,aeeSai nt : 

"re des Sere rise, T^ "^ ' ""'" "" '* "^"^ fc »■ elle 
dr ss/ pa r es ,n "T" d T' ' *"" Sai "- T1 — • ou e.ai.le second reposoir 
uresse par les cbanomes de ee chapitre. Prenant ensuite la rue da Bouelier I. 
process™ enlra,. dans la Grandma jusuuau pon, de pierre d„ fosse de T " ' I 
elle . a re.au pour la .roisieroe fois au reposoir eleve par la bourgeoisie Passant „ u Ue 

par les chano.nes de ce chapilre, e, , enfln, au cinquieme eubli devau, I e" se d 

au pui.s al.enan a la chapTsaim L 3 7 ' T e ° S "" e C<S " e r " e ' e " e ^"^ 

reposoir pur les soins T^ZZ^^*****? 1 '*-**'**- 

debouehai.vis-a-visleCha.eauepi'o'l if-; r r " a enS "" e ' e **"**> e " e 
hui.ieme el dernier reposoir. ? ' e ' a " C °" StrU "' aUX fais de 1 ^» e . «• 

Cette ce'remonie relieieuse artira.t tm.m„ 

n-rdrzL^p^itr; 1 -^ 

Fe.e-Dieu se lien, dans rJ££lT££T "^ ""^ '" P™^ " de la 
popula.ion esl diviseeen ,a„. de enhes e. ' I' 8 ' ""^ da " S Une Vi " e ° 4 " 

religieuses de personne. ' "" ' *""" bUt de " e froissCT les <™™"°ns 

— W^bng^^ 

critique severe dans eurs ecrits pt l'nhh,i r i-i- ' rontune 

dans ses *««* w fa Ll^fe Les ^^« I ^*^-»tt™«h« l e 

« concede veillerdans.es It esp^d^onb i" """"^ ^ ^ 
.pratique etait degeneree en un affl x ber ■ T ** ^^ ^^ "" Sainte 
1 ,- \ a- * . !' X llbert "iage. Le peuple de Strasbourg et d'une 

«partie du diocese s assembla t a la cathedral* u ;« I i j ,, , & 

catnedrale le jour de la dedicace de cette eglise 
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Fetes de rfigiise. de 29 aout , fete de Saint- Adelphe. Les homines et les femmes y passaient la nuit, non 
«a chanter les louanges du Seigneur, mais a boire et a manger. Dans ces repas on se 
«livrait aux exces les plus criminels : on ne connaissait plus le respect du au saint lieu. 
«On y chantait des chansons profanes, on sautait, on dansait dans l'eglise avec toutes 
«les postures indecentes dont les bateleurs se servent pour amuser la populace. Le 
« grand autel servait de buffet , ou il restait a peine de la place pour celebrer le sacrifice 
«qui ne s'interrompait pas au milieu de ces abominations. On placait dans la chapelle de 
«Sainte-Catherine un grand tonneau ou Ton distribuait du vin a tous les etrangers, on 
«y forcait meme a boire, jusqu'a reveiller par des instruments pointus ceux que la 
« lassitude ou I'ivresse avaient endormis. Les tenebres cachaient encore souvent de plus 
«honteux desordres. » 

Un autre usage , pratique dans les temps passes, n'etait pas moins degradant et 
etait fait pour tourner en ridicule les usages de l'Eglise : la fete des Innocents etait celebree 
par les enfants de choeur. En ce jour, ces derniers tenaient l'office, et l'ecolatre chantait 
la grand'messe. La veille des Innocents, les enfants de chceur s'assemblaient et choisis- 
saient parmi eux un eveque. Lorsqu'on chantait aux vepres le verset du magnificat, qui 
commence au deposuit potenles, l'eveque des enfants de choeur, nomine Episcopus 
puerorum, en ornements pontificaux, montait au trone episcopal, y disait les oraisons 
et donnait la benediction. Les autres se placaient egalement dans les hautes stalles du 
chceur et chantaient les antiennes et les repons. La meme chose se repetait le jour de 
la fete. Les enfants de choeur, masques, conduisaient leur e'veque en pompe dans toute 
la ville, et entraient en dansant et en chantant dans toutes les eglises et les monasteres, 
ou ils se comportaient avec autant d'insolence que de scandale. Ces ceremonies, deja 
reprouvees par le concile de Bale, avaient encore lieu dans la cathedrale de Strasbourg 
vers la fin du quinzieme siecle, et il fallut toutes les peines et la fermete de Geiler de 
Kaysersberg, predicateur, pour les faire supprimer. 
Phases du temps de Dans le siecle suivant, la cathedrale subit encore de plus erandes profanations. La 

l'interim. . . . v 8 r 

majeure partie de la population strasbourgeoise avait adopte la doctrine de Luther, et, 
comme nous l'avons deja vu, beaucoup de membres du haut et du bas clerge 
avaient suivi la meme doctrine, et la cathedrale passa au service du culte luthe'rien 
jusqu'en 1549. A cette epoque, que nous connaissons deja sous le nom de YinUrim, 
une transaction fut signee entre le Magistrat et l'eveque Erasme de Limbourg , par 
laquelle elle fut rendue pour dix ans au culte catholique. Le 2 fevrier 1550, la premiere 
ceremonie religieuse y fut celebree; mais la population protestante y fit tant de bruit, 
qu'elle ne put etre continuee. Les chanoines sen plaignirent a Charles-Quint, qui 
ordonna au senat de veiller a 1'ordre et de proteger le culte; sur quoi le Magistrat 
eut soin de deleguer quelques senateurs, accompagnes d'hommes d'armes, pour etre 
presents au service divin et pour empecher tout desordre qui pourrait naitre. L'ordre 
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et le cajme se relablirent et les chanoines renrirpnf tr™™,;ii„ 

0, des gamms, jouant sur les parvis de la cathedrale, se poursuivirent jusqu In 
Imteriear de ce temple, en se je tant des pelotes de neige; i, s attei^ireit ^Im" 
P-res desservant les autels; ee scandale provoqua des dfsp'utes ^STdK 
fin.t par des coups de po.ng donnes re'ciproquement. 

La calhedralefut alorsabandonneenarlp* imc Q ti^ > • 

,i~ m • > , . p r les uns > et Ies autre s n'osaient s'en emparer 

de maniere quouvert jouret niiif ret amp.™ . u , , «=«omp«ei, 

lln , w • . Ce resta aband on«e et desert, et comme dit 

un cnroniqueur contempora n mm »n m K i • u 

w W j porain, tout vagabond et tout ivrogne put s'v refuser et v 

deposer ses ordures. Ce triste ef-it A* ~i„«. i • . * iem a ier et y 

francais fut Martin de Ratabor, grand-vicaire p» ,W, n 7 precllcateui 

i • , b vicaire et docteur en plnlosooh e de Poric- i Q 

dernier sermon du culte calholique fut nrnnnrW „ t u- ' , , . ' le 

Flandre. La revolution vint, apr s un J£ T17 7 ,f ' ^ "***• " 

cathedrale, interrompre de nouveau le * e Z , T * T' ? ^^ ** * UH *— " 
ou Temple d e la Json, et a la ^TlwJ"™ W*»*** 

symbolisant la nature *. Nous WQ J1 L, T ^ "" monument *n rochers 
nombre de figures qui ol en a T 7 ^ ^ ^ " *** "" ^ d 

trouvaient aussi les stat e Clovis T n", ^ "*"' ^ ' eSqUe, ' eS Se 

remplacees depuis et an™ ,, ' Dag ° bert ' de R ° do, P he de Habsbourg, 

remplacees depu.s, et auxquelles on ajouta celle de Louis XIV 

On poussa meme la fureur an ™;r,. i e ■ ^ 

abaurelafleche.^n dernier rr , J" ^ '* Pr ° P0Si ' i0n "^ 

si.ion «* mem sue Tel ( i; ! Cea ' a , ha0,e " rd ' aUtreS **-■ Ce « e l-V 
sui le point detre executee, quand un citoyen genereux rW 

;™ol ts xt ? e de ,a sa,,ve ; des mains de u d "» - 

eeroraison il dis-.it- o , g'gantesqne de la liberie. Dans sa chaleareuse 

perora.son a, tat. « Que c . elait |e seu , poin( ^ ^ ^ 

«nationaIes fussent porte'es m^i k„„f > i • , couieurs 

« L'etran.er pent les rn^ PreS ^ ^ P rotecteur ^s homines libres. 
«L e ran ger peu l es apercevo.r de dessus la rive opposee; puisse cette vueetre bientot 
«celle du serpent dairain fniuro i^ «■ i „ mentot 

recues avec un annh.H ^uffrances de lesdavage I , Ces paroles furent 

.ecues avec un applaud.ssement unanime; elles sauverent ce chef-d'oeuvre dune 

1 La premiere fete qui eut lien dj„ c i„ . , , , . . 
en 1'honneur de la paix de Campo-Fomio. P ' Ce " e qU '° n C ^ bra ' le 30 frimaire an VI ^^ 
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La Revolution, sauvage destruction, et le bonnet de la liberte en fer-blanc, dont il fut coiffe, existe 
encore dans une salle retiree de la bibliolheque publique. C'est au mois de fructidor 
an X (1800), que la cathedrale fut rendue de nouveau au culte catholique, apres 
que Jean-Pierre Saurine eut ete nomme eveque de Strasbourg. 

Le Telegraphe. Apres avoir erre dans le domaine des phases principales auxquelles l'interieur de ce 
temple fut sounds, achevons notre ascension jusqu'a la plate-forme. Au-dessus de la 
colonnade, une large galerie contourne la base de la toiturede la coupole, sur laquelle 
est assise la maisonnette surmontee par le telegraphe. Cette invention de Chappe, 
detronee aujourd'hui par l'electricite , date de 1790. La premiere experience officielle, 
sur la ligne de Paris a Strasbourg, par 44 telegraphes, fut faite le 12 juillet 1793 , et 
une depeche arriva en 6 1/2 minutes. Cet instrument fut enleve le 26 aout 1852 ; il avait 
done fonctionne avec activite pendant 59 ans, a une epoque de notre histoire sans 
aucun doute la plus riche et la plus variee en evenements politiques, et cependant, il 
faut le dire avec regret , l'antique axiome , experienlia docet, n'a porte que de tres-faibles 
fruits dans la societe. Les idees changent avec chaque generation, et avec elles de 
nouvelles erreurs viennent surgir et de nouveaux besoins naissent, et le modeste 
telegraphier solitaire, assisdans sa cassine, s'il etait tant soitpeu philosophe, a dubien 
souvent se moquer de l'inconstance de fortune des douze gouvernements qui , dans 
ce laps de temps , dirigerent les hieroglyphes de son docile instrument. 

Nous avons deja parle de la coupole telle qu'elle a du etre construite dans le temps 
de son elevation; l'architecture gothique assit sur chacune des huit faces, au-dessus 
de la colonnade, un pignon ou gable, orne de lobes aveugles, tels que le dessin de la 
Cathedrale, planche VII, nous les represente encore. Alors la coupole etait couronnee 
de la statue colossale de la Sainte-Vierge tenant l'enfant Jesus sur les bras, ciselee en 
tole et peinte; une note d'un chroniqueur que rapporte Schadseus, nous enseigne , 4 'en 
parlant d'un incendie qui exerca ses ravages en notre ville, en 1397, que le feu eclata 
par un vent lellement violent qu'il abattit le campanile, assis sur le chceur de la 
cathedrale; il etait done alors surmonte d'un clocheton, muni de sa cloche, et nous 
sommes dans l'attente d'une nouvelle coiffure que va lui donner l'architecte en place 
de cette cassine. On y jouit d'une vue charmante, et nous y avons souvent vu l'employe , 
l'ceil au guet, d'un cote a son telescope, de 1'autre au petit telegraphe du directeur, 
transmettre les signes a l'instrument en miniature e'tabli dans sa chambre, lequel les 
transmettait par communication a celui qui dominait la maisonnette. 

En descendant de cette coupole, nous prenons une des deux galeries longeant la 
toiture de la nef principale pour nous diriger vers la tour. La porte a accolade , qui 
entre dans l'escalier en spirale du cote sud, nous montre encore une inte'ressante 
sculpture sous le point de vue symbolique: c'est l'enfant Jesus, couche sur la palme de 
la paix, entoure de monstres affreux, qui font allusion aux peches et aux vices de 
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1'humanite. Nous en donnons le dessin sur la planche V de la Cathedrale , figure 15, et Toitdeianef. 
nous representor quelques motifs de corniches longeant la toiture de la nef et'les 
pinacles des conlreforts, planche V, figures 10-13, de meme que la planche VI contient 
un choix d'ornements conrants, de rosaces et de fleuronsgothiques dans les figures 8-13. 

Un beau coup d'ceil nous attend a notre entree dans le grenier de la nef; en fermant 
les deux volets des lucarnes, on est dans une obscurite complete, et en ouvrant un autre 
volet, on se trouve en face et a la hauteur de la grande rose de la facade principale- 
le son- surtout , quand elle est eclairee par les rayons du soleil , la richesse des couleurs 
de l'arc-en-cie] , dont elle est composee, forme un contraste ravissant avec la profonde 
obscurite dans laquelle se trouve le speclateur : c'est un transparent gigantesque comme 
jamais mam dhomme n'en a laille dans la pierre et vivifie du charme des couleurs. 

Le plancher de ce grenier recouvre les voutes a nu sur la planche VII, que nous 
devons a un dessin qu'en fit Silbermann, quand la toiture fut devenue la proie des 
flammes, en 1759. Ce dessin nous donne une idee de 1'assiette des contreforts et des 
arcs-boutants servant a reagir a la pousse'e des voutes. 

De la galerie septentrionale , un escalier droit nous conduit a celle qui tourne la tour 
au-dessus des douze apotres, de la facade principale, et nous fait entrer dans la cage 
des cloches. 

Dans cette cage nous rencontrons quatre cloches servant a la sonnerie du service Les cioches 
.rehgieux. La prem.ere, le gros bourdon , fut fondue en 1528 par maitre Gremp: elle 
pese 9,000 kilog; ce n'est qu'en cas d'un fort incendie que les gardiens de la lour en 
font un second usage, en fixant une bride au battant pour sooner le tocsin. La cloche ' 
de Yangelus pesant 2,038 kilog. ; les deux autres cloches d'appel a 1'eglise -«„, r oa - 
972 et Tautre 556 kilog., datent de 1806, et sortent de la fonderie Edel a Strasbourg* 
A propos des cloches, nous cilerons encore les cinq autres suspenses dans la tour 
au-dessus de l'horloge et a la facade nord. La plus grande pese 5,000 kilog. ; elle seri 
a repeter l'heure et a sonner le tocsin. Cette cloche date de 1695, et fut fondue par 
maitre Jean Muller, comme nous l'indique l'lnscription : 

MIT MEINEM NACHSCHLAG THV ICH KVND 
DER W/ECHTER SORG, TAG VND NACHT RVND 
ZV STRASBVRG HAT GEGOSSEN MICH 
HANS JACOB MVLLER MEISTERLICH 
IM JVLIO FVNF VND NEVNTZIG JAHR. 

La seconde, du poids de 2,100 kilog., sert a sonner l'heure et fut fondue a Dorlis- 
heim, a la meme epoque que la pre'cedente; la troisieme et la quatrieme sonnent les 

<Une de ces cioches ^ecut au hapten* le nom de Na P oU on; elle se fendit ,a meme annee que le heros de ce 
siecle fut relegue a l'de dElbe , et refondue depuis, elle a cesse de porter son nom. 

VI I.LE, 

17 
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quarts d'heure, et pesent, l'une 775 et l'autre 420 kilog., et la einquieme, la cloche de 
retraite et des portes, est du poidsde 2,206 kilog. Ces dernieres datent de 1786 et 87, 
et sortent egalemenl de la fonderie de Malhieu Edel. 
La Plate-forme. Enfin , a peu pres a 26 metres d'elevalion de cette galerie, en montant dans une des 
deux tourelles , on debouche sur la vaste plate-forme qui s'etend entre la tour existante 
et la maisonnette des gardiens, occupant la place sur laquelle devait probablement 
s'elever jadis une seconde tour de moindre hauteur. La construction de la maisonnette 
acluelle dale du siecle passe, elle a remplace celle que nous voyons representee 
sur notre planche de la place des Grandes-Boucheries 1 . Munie a sa facade exte- 
rieure de vingt-deux portes et fenelres, elle est assez vaste et conlient dans sa 
distribution interieure, outre le couloir qui la contourne de trois coles, une grande 
chambre servant de corps de garde aux deux gardiens de service, six chambres a 
coucher pour les six gardiens, une septieme servant de decharge, une •cheminee pour 
faire la cuisine, et la grande roue, dans laquelle marchent deux hommes, pour faire 
monter du bas les pierres employees a la construction ou a la reparation de l'edifice. 
La corde, d'une longueur prodigieuse, qui sert a monter ces fardeaux, se roule sur le 
tambour de la roue; elle sert en meme temps a monter les materiaux de construction , 
dans la tour ou sur la plate-forme, et I'eau conlenue dans les nombreux reservoirs 
dissemines dans toules les parties du batiment et toujours remplis pour le cas d'incendie. 
A cet effet, les voutes intermediaires entre le sol de la nef , et jusqu'a la partie la plus 
elevee de la tour, soul perce'es, dans les trois compartiments qui divisent la facade en 
largeur, d'ouvertures rondes, correspondantes, qui sont d'ordinaire recouverles d'un 
couvercle en cuivre, comme nous le voyons sur la planche representant la maison des 
gardiens. Ces employes sont au nombre de six et se trouvent, comme le concierge, sous 
les ordres de l'administralion municipale. Leurs fonctions consistent, pendant les douze 
heures durant lesquelles deux d'entre eux montenl la garde ensemble, a sonner les 
quarts et l'heure pour la seconde fois a l'horloge de la tour 2 , et, apres avoir sonne, a 
faire jour et nuit le tour de la plate-forme, afin de s'assurer s'il n'y a pas d'incendie 
dans la ville ou a proximite au dehors. Si le feu eclate en ville, ils donnenl l'eveii en 
sonnanl le tocsin et en designant la direction, le jour, par l'exposilion d'un drapeau 
rouge, la nuit, par celle d'une lanlerne. Si un incendie eclate dans les environs, ils 
sont obliges de descendre, afin de faire l'annonce du sinistre a la police et au depot 
des pompiers, pour que secours soit porle. Pendant la nuit le nombre present des gardiens 
doit toujours etre de quatre, dont les deux qui prennent le service a minuit, monlent 
le soir et se couchent, tandis que les deux autres, s'etant couches a minuit, ne 

'Voyez Strasbourg, Ville, page 135. 

2 Ce bel instrument est l'oeuvre de l'horloger Maybaum , construite en 1786 , et n'est pas a confondre avec l'horloge 
aslronomique de M. Sclrwiigiie dans l'inlerieur de l'eglise. Elle fut reslauree en 1833 par l'horloger Kampmann et 
munie d'un pendule a compensation. 
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quillent leur poste que le matin. Outre ce service de surveillance , les gardiens sont encore La Pia le -fo™e 
charges de sonner la cloche annoncant l'ouverlure el la fermeture des portes, la cloche 
dedixhenres, et d'executer en general toutes les sonneries independanles du service du 
culte, qui se font dans 1'interieur de ce temple. Ce service, assez penible, surtout en 
h.ver, n'empeche pas ces hommes d'atteindre un age tres-avance, et nous avons connu 
dans ce demi-siecle des gardiens, appartenant a plusieurs generations, qui atteignirent 
lage de so.xante-dix jusqu'a qualre-vingts ans. Le mouvement qu'ils se donnent et 1'air 
pur qu ,1s respirent a cette hauteur, doivent contribuer beaucoup a leur etat sanitaire 

Un des dangers auxquels ils semblent etre exposes, c'est la foudre; car les nombreux n^ts occfonn* 
exemples que nous en la.ssent nos annates, out prouve que de tout temps cette XST 
immense montagnede pierre avait attire le courroux des orages, dont les nua«es 
charges d e ectncite se heurtent dans leur marche rapide centre ce colosse. Mais 
cependant ,1 ny a pas dexemple que la maisonnette en ait ete frappee. II serait trop 
longde donner ici .enumeration des immenses degats que la foudre a deia faits I 
cet edifice: Grandidier, dans son Essaisur la Calhedrale de Strasbourg, en cite cinquante 
cas ma F urs JUS quen ,780, parmi lesquels le plus terrible a la date du ,6 juin 
654. Heckler, qu, etait a cette epoque architecte de lOEuvre, nous donne lui-meme 
dJnsune description debcathedrale, en manuscrit a la bib.iolheque publique une 
notice sur les fcavaux quavaient occasionnes a lui et a son fi.s ce terrible phenomene. 
La loudre abattit et lendit le bouton do u fiA^i^ • , i i - 
A , . f , , UOn de la fleche > J ela en bas des fragments de pierre 

de la croix et de la couronne rninn ot in„ nn i • 

, , fl . , , ., . 1 \ " a et ,an ? a au ,oin quelques-uns des huit escaliers 
de la fleche et avail meme fendu la niprrp ,)•„„ ,i^, • • 

,. l-, t , , , ,. , , ul ; a P ,e,,e 'J»ndesprmcmaux pdiers.de maniere que 

1 architecte fut oblige de demo r la fleche Pn ti^;„.„ - \ , 

, , ,.,.,". , Idl,ecne entierejusqua une hauteur de 58 pieds et 

de la rebalir a neuf, sans a restauraiinn ,?'■»,«„ i 

,.> _ , v , rP , , , ebiai,ral,on a une grande part.e d'ornementalions 

adherentes a 1 edifice que la foudre avait attaque 1 . 

On jugera par ces travaux, par Hncendie qui consuma la loiture en jnillet 1759 et 
par un nouveau coup de foudre qui endommagea horriblement la fleche le 15 septembre 
de la meme annee, et qui imposa des reparations pour nlus ,U inn n^ v < i • 
ri rni7.,vMo ivr^t r. a ■ «puui piuscle 400,000 livres a la caisse 

de lOliuvre- Notre -Dame, des immenses friie n ^^, s •■> 

, , . .' J1 " L 'ises nais qu qnlrainerent les desastres occa- 

sionnes par le ieu du ciel. 

Quand Franklin eut decouvert le paratonnerre, M. Barbier de Tinant commis- 
sure des guerres, traducteur des Mtmoires de Foaldo sur les conducteurs de la foudre 
adressa un memoire a .'Academic royale des sciences pour 1 etablissement dun' 
paratonnerre sur la fleche de la calhedrale de Strasbourg. Franklin lui-meme en fut le 
rapporteur, et la conclusion est favorable au projet 2 . 

1 On etait oblige de monter pour ces travaux neuf echafaudaees ptWc i>„„ „ i» . 
de 20 a 36 quintaux. -uuoages etages 1 un sur l'autre, et on employa des pierres 

2 Nous concluons de tout ce que nous venous de dire oue la maniA™ ^ nl m r> i ■ 

«>^ que la maniere dont M. Barbier a dessein de construire le 

47. 
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Degats occasionnes II ne fut pas donne suite a ce plan, surtout a cause des prejuges qui exislaient alors 
par la foudre. contreles p aral0 nnerres, dont on croyaitplusgeneralementqu'ils attiraientla foudre sur 
un edifice au lieu de Ten preserver. Le savant physicien Gay Lussac , lorsqu'il vint en noire 
ville en 1826, s'elonna beaucoup de ce que la fleche , qui avail si souvenl souffert par 
la foudre, n'etait pas armee d'un conducteur, et communiqua ses idees aux savants 
qui l'entouraienl; il fut meme consulte lorsque M. de Kenlzinger, maire de notre ville, 
fit etablir en 1828 un paralonnerre sur la salle de spectacle. 

II devait arriver encore bien des desaslres et en dernier lieu un coup terrible avant 
qu'on songeat d'une maniere serieusea donner a notre monument ce preservatif, dont 
l'etablissemenl aurait cependant epargne bien des frais et des depenses de peines. Ce 
coup arriva en 1833, le 14 aout; la foudre lomba sur la poinle du cote du nord , fracassa 
quelques marches d'un des huit escaliers de la fleche, de meme que de l'escalier du nord- 
est de la lour; elle la tourna, tomba sur la grande cloche qui sonne I'heure , souda conlre 
elle le marteau, suivit la tringle qui le met en communication avec l'horloge, en 
demolissanl la carcasse en planches qui la contourne , et entra dans la cage, de l'horloge 
sans faire le moindre degat a l'instrument. Dela, le fluide electrique suivit la tringle 
qui met l'horloge en communication avec les aiguilles du cadran, les jeta au loin sur 
la plate-forme, cassa quelques pierres, en descendant le long de la porte d'entree, 
dans la tour 1 , brisa la table et le banc en pierre d'un cote de la porle en mille 
morceaux.jelalaseconde au loin, souleva les dalles comme une laupe souleve la 
terre, en se dirigeant vers la balustrade orienlale, la fracassa en pieces et dcscendil le 
long du tuyau en fer-blanc, servant a 1'ecoulement des eaux de la plale-forme, dans 
le reservoir sur la galerie au dehors de la cage des cloches et vint s'y eteindre. 

Nous decrivons ce capricieux ilineraire d'un clin d ceil , parce que nous en avons 
suivi la trace avec attention, et partout sur la pierre, outre le degat occasionne, la foudre 
laissa a son passage une trace bleuatre comme a la lumiere dun fusil apres sa decharge. 
Par la force du coup, les pierres furent lancees au loinjusque sur l'arriere maison du 
coin de la rue du Sanglier et des Hallebardes, la maison Kirstein dans la rue des 
Oifevres. La place de la Calhedrale en etait jonchee et les loilures de plusieurs maisons 
furent percees de trous. 

conducteur dont il se propose d'armer la tour de la cathedrale de Strasbourg , est bien eutendue et entierement 
conforme aux principes qui resultent de ce que les experiences , les observations et la Iheorie onl appris de plus 
constant sur ce sujet , qu'il est fort a souhaiter en consequence que son projet soit execute et qu'un edifice aussi 
eleve et aussi curieux que la lour de Strasbourg soil desormais preservee des ravages de la foudre, que l'lnstoire 
de cet edifice prouvc qu'il a plusieurs fois essuyes; enfin que celte lour ,^ornee d'un conducteur, deviendra un 
exemple pour tout le royaume , qui encouragera peut-etre un usage dont toutes les observations qu'on a pu 
recueillir jusqu'ici, paraissent assurer les avantages, etc. 

(Seance du 12 mai 1780. Signe le roi, Franklin et Condorcet.) 

1 Les carac'leres en or du tableau au-dessus de la porte , constatant l'aclion du tremblement de lerre du 2 aout 
1728, furent altaques par le passage de la foudre. 
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et ZlT Me Ca ? lr0Phe ° CCaSi ° nna GnCOre ^ gram,S fraiS k ,a CaisSe de W»»« . Le *—- * 
e sur les instances de M. Meunier, professeur a la faculte de medecine, M. de Tiirckheim 

alors maire, reunit une commission , composed de MM. Vollz, ingenieur en chef des 

mimes, les professeurs Meunier, Herrenschneider et Fargeot, Lacombe, receveur de 

OLuvre-Notre-Dame , Spindler et Fries, architected , pour etudier la question a fond et 
Jui en faire un rapport. Ce rapport, qui contient tons Ies documents historiques et 
sc.enl.fiques, et qui donne des renseignemenls precis sur l'etablissement du paraton- 
nerre, en l'appuyant beaucoup , fut presente le 15 decembre de la meme annee M Fries 
fut charge de 1'avant-metrage des travaux en serrurerie et du devis, qu'il presenta le 

5 octobre de 1 annee suivante. La longueur des liges a employer etait, dapres ce 
travail, de 762-255 et le poids de 7,927-48, montant a 11,891 fr. 22 c; total avec 
p omb, cuivre, etc. evalue a 15,091 fr. 22 c, sans les frais de posage, d'echnfaudage 

loZ/eTTT "^ L ' eXe ' CUti ° n dU P arat — *-« ^nc serieusement 

projeteeet adoptee par le gouvernement. Le sieur Wagner, serrurier en cette ville, 

LnT. adjUd T aire dG Ientre P'' ise P ar sou ™ fcion > * condition expresse de lachever 
avant 1 epoque des orages de l'annee suivante, 1836. 

L'etablissement du paratonnerre consiste en une tige de 1 metre de haut, dont la 
pomteestenplatine; de la base partem quatre conductors, qui descendant , aprt. 
avoir ete hes par un cercle, dans la partie superieure, le long des huit tourelles 
jusquaux quatre tourelles, ou un nouveau cercle, adapte sur la balustrade, les recoit 
et les he comma communicator et conducteur des quatre branches qui viennent d en 

haut. Des quatre tourees, il n'v i nln« mio a„ i * , „ 

\ '""J a P lus que deux conducteurs, dont Tun descend le 

long de la .ourelle sep.eu.riouale , pass e pardessus la galerie, e. se c„»,i„„e le long 
de a ca hedrale jnsque ans un puils creus , a „ bas , e „ tre „ (oup * 

con.refor, de la nef la,era e de gauche. L'au.re descend le ,ong de la .ourelle sud-es,, 
passe auss, par dessus la balustrade, e, se dirige s„r la cre,e du ,„i, de la nef vers le 
.elegrapbe on ,1 se me, en communication avec un autre conducteur, qui descend de 
a „ge au-dessns de ce. mstrument et se perd dans „„ p„ il5 mmi der ,,L |a .^ 
Un trms.eme conducteur descend de la tige qui forme girouet.e snr la maison des 
gardtens, ... en passant par dessus la balustrade, se dirige du c6te snd dans un pnits 
crense an bus du logemen, du concierge. Ce paratonnerre fut execute dans le delai 
convenu, mats la foudre voulnt encore montrer sa puissance dans Imtervalle de 
achevemeut. A pemele degat de 1833 fut-il repare, quen juille, ,835 nn nouveau coup 
frapp, le monument et p„, a pen pres le meme chemin, e„ faisan, an.an, de mal ; mais 
depms celte epoque, st la foudre le frappa encore a plnsienrs reprises, e. alia meme 
jusqu a foudre en une lame la poinle en platine de la tige elevee sur la fleclm, ce f„, 

touiours sansenclommatfer l'edificp pf Ipc f,.„;,, ,i~ • i 

, . , b emuce > etleslraisde construction du paratonnerre onl ete 

depuis longtempscouvertsnarlesdesiQippo r,„';i „ a ■.' t i o 

1 ° F ' ,eb uesa sti es qu il a evites. La masse de fer employee dans 



cm 



10 11 12 13 14 15 16 17 li 



19 20 21 22 23 24 25 26 27 21 













Ill 







374 



LA CATHEDRALE. 

















■ 









LeParaionnene. l'edificalion de la tour, et qu'on n'apercoit qu'en en faisant une visite inlime, car l'archi- 
tecte a su la dissimuler sous la pierre, a du faire douler de la puissance proteclrice du 
paratonnerre dans ce cas donne, et cependant l'experience a prouve que la conlinuite 
des tiges est trop efficace comme conducteur pour laisser devier le fluide electrique. 
Toutes ces legeres colonnettes des lanceolessont soutenues par des barres de fer, et 
les assises de pierre de taille , reliees avec du plorab, sont en outre fixees par des 
crampons de fer; on apercoil merae dans l'interieur des deux tours, au dessous de la 
maison des gardiens el d'une decharge voutee situee sous l'horloge, el qui sert de 
bucher, des barres de ce metal de plus d'un decimetre d'equarrissage ; elles sont couchees 
dans des enlailles failes dans les pierres et les relient en se croisant en octogone. 
Beaucoup d'autres exemples que nous pourrions citer prouvent que les anciens mailres 
ne meprisaient pas l'emploi du fer dans leurs constructions, pour les lier et les rendre 
plus solides, comme bien des auteurs qui ont eciit sur l'architecture ogivale semblent 
le croire, mais qu'ils savaient le masquer et ne laisser apparailre que la pierre avec la 
richesse de la sculpture. 
Noms graves sur la En se promenant sur cette plate-forme si riche en impressions, on pourrait ecrire 
un livre rien qua recueillir les milliers de noms que les passants ont fait lailler, depuis 
des siecles, sur ces murs. On en trouve de toutes nationalite's, de tout rang social: 
noms illustres, noms vulgaires, noms blasonues, noms roturiers, princes francais, 
allemands, russes, italiens; architectes de tous les pays avec leurs monogrammes; le 
savant Herder, Gay-Lussac, le physionomisle Lavaler, Voltaire, dont la foudre a 
emporte les deux premieres lettres de son nom, et Goethe, sur le nom duquel elle a 
egalement laisse des traces de son passage ; les peintres Johannot , le poete Uhland ; 
tourisles anglais et americains, tous ont laisse acte de presence sur cet album de pierre, 
sans compter les nombreux volumes de livres d'etrangers dans lesquels on aime a 
glaner et ou parfois, a cote de sottes balivernes, des ide'es poeliques viennent fixer 
notre attention. Si de ce point eleve loute l'histoire du passe se retrace a noire imagi- 
nation, on y rencontre des noms d'acteurs dans ce grand drame qui s'est de'roule sous les 
yeux de nos ancelres, depuis la guerre de trente ans jusqu'a nos jours, depuis les temps 
ou les musiciens de la ville (Stadtpfeifer) y laissaient retentir leurs instruments jusqu'a 
nos jours, ou des chceurs sont souvent chantes en ete, le soir, par la Societe chorale 1 . 
S'.aiucs. L'art statuaire semble avoir laisse les richesses de son imagination dans la parlie 

inferieure du monument, mais nous trouvons cependant encore dans ces regions elevees 
quelques-unes de ses productions qui attirent l'attention de l'ami des arts : ce sont deux 

*A diverses epoques it etait impose aux musiciens de la ville d'executer, en ete, une musique religieuse au lever 
et au coucher du soleil. Les ordonnances du Magislrat de 4627 jusqu'en 1654 fixenl le jour de la celebration des 
noces au jeudi de chaque semaine; les gardiens de la tour ou les musiciens de la ville etaient autorises ce jour a 
jouer une fanfare au moment oil le cortege nuptial sortait de l'eglise. 
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magniuqnes slalues, placees au-dessus do la c a «e de IW1™1 ■ , • 
la bau,eb a ie occidental de la ,ou, Sur la ,dte df c ell e le d , ,''°" e " ga " C " e ^ 
■a dignitd, le c„ urag e, .a eolere, qni se „I l" £ '£, ' ^^ » »« 
gauche p„ rle s„c seslrai „ I'empreinte dun ct«, a „„ re, , "^ Ce " 6 " e 

abandon e. d'uu noble devo„e„,e„,. On recoZ, Idi In T™ '■ T ^'^ 
globe qu'elle lient d'nne m „i„ reconnafl la dignite impdnale de 1'une, an 

don, el es d Ipde In ^ ; r " ^^^f ^ *»' « e »«*» « - l-ge -nan.eau 
vas.es p,is don, cue' « ^^ ,£*" P °! f" "" ™*» « "** an fcoc a 

qn'nn sen, uue b maftre au leT^ZLT SJmPalh ' e e ""' e ^ «™ f '« Ures 
concues dun sen! jet La JTd l n 1 " en ' e ' " 1Spi ^ de SOn su J el - les » 

Henri IV on le Vie„ ' „„ a ° r° US . appre ° d ?" e "•- d oi» represent denpereur 

Plus de ci„ q „al e bM I """ * "'^ " ^ ""^ P ™> - 

pe„i,e„,,.al„, le f ;; XC .° mmi ™ P- b pape CregeireV,., acriva connne 

l'al«er prela, Z e ' P °'"' ""'" amende b0awMe - f'^ «». devau, 

-„ re i co„:, r: d ,::x , i :: n T :;, fesseur ' la r ,e ame ^ * ui ,ui p ™ di ^ 

nn&ilbdon, dela relna i„n IT' °" P °" deS ""S^ de '' OT « ueil • d <= 

A drolte e a ganeheTi , empre " ltes s " <=es deux pbysionomies. 

statues. Bans IWd s d e „ " *T ™ *" '" '^ n ° US TO >™ S »»«> ««<« 

reveiu etau plan qu'il lie „ ll """i °" , reC0 "" ait la -hi,ec,e an ,ablier don, il es, 
« cell, qui est appn' T^uT! /"■ ^"P d "^? mM ™e entre cette figure 
1'in.ecieuc de deglise L a„ e ! "*' ' C6 '° '= n »''°*e as,ro„o,niq„e, dans 

uue han.eur, en garamissam Z 7 "" T^ "" "^ "' Semb ' e meSUrer du "** 
por.rai, du nnu.re qui 2 £ ill" " C °"' re "" raJ '°" S d " Soleil ' »«• '• 
sou successeuc qui mesure de IM 1, .■T'™??" J " S<!U ''' C<J " e ba "' em '' el celui °" 
cenvce? Ces, an Moi „ s c ^ e ?" ?"' '"' '' eS,e ' aCC ° mp,i '- P—ehevec sen 

■nais il nous secai, impossible de, I ^ '" fi 8 ures se ">Wo "ous enseigner, 

En faisa„„a deseripZ I £ '2 T 'T'" ^ ^ ^s^ 
d»n,H i en,a„^e S snsde.aro«, 11 Z! P 7," le ?,' enparlai " del ^jone,iondelap a r i; e 
( .l,, g iga„,esquesquJ,e„eie v : 3 ™?,r d . M, "" iC,U9 ' i '»' , ' ,to P™«»^ » 
pacallelogra.nn.e beancoup p,„ s ^I^S^ * " V<SrU " e " e f °™ e » 
dune tour plns dlevde. p„„ r , a me(lr0 ^UZ^^M^T l,!tli " Cali0n 
d'Krwin, inspires de ces prdporlions on, ils enSemble - Aussl lessuccesseurs 

pierre aussi pres du eiel que possible. Q„ a „d on " " """T "T '^ P3 "' amide de 
on es, saisi detonnemen, a la vne de eette vonte \ ™ Ur " e ' a ,0Ur ' 

dlances qui prennen, naissance I. o„ hdis devli, ,ard ' e i Sus l ,elldlle »"' 'es bnit piliers 

oujad,s deva,, monter la deebe oclegone'. Les qnalre 

'&s fillers c„ assises depierres do i al | leom | m . 
comrefcns do»l Ils son, armes , el qui se reneeissem ver. I. i S ""' " 3 m4 " es " a les sailli « s '»™»M 

lemeni bien dans DmMear de la lorn, i la | ia „ Ku ,. du ' °™'' s "™«"«s de pyramldes. On disii„g,e parfai- 

couroanemenl des bull tales, par to pierres salllanles 
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escaliers tournants a jour, vulgairement appeles les qualre iourelles, qui conduisent a 
la base de la fleche, relies avec elle par une galerie, transforment la lour oclogone en 
une tour carree. lis sont amies jusqu'a mi-hauteur de trois contreforts , termines en 
pyramides, qui reagissent eux-memes sur la poussee de la voute de la tour. L'un de ces 
qualre escaliers, celui a l'angle nord-est, est double jusqu'a moitie de sa hauteur : c'est 
un chef-d'ceuvre de coupe de pierre , deux escargols qui se tordent l'un dans l'autre, et 
dans lesquels deux personnes , entrees chacune par une porte particuliere, moment 
ensemble sans se voir. 

Au dela des qualre tourelles, sur lesquelles est plante le drapeau national les jours 
de fetes politiques, huit escaliers tournants rampent aux huit angles du cimier, entre 
des lanceoles, pour arriver dans l'interieur, etroit reduit d'un diamelre de 2 metres, 
formant de loin sept gradins de geant. L'ascension jusqu'aux quatre tourelles n'est 
entouree d'aucun danger et d'aucune peine, si les jarrets et la poilrine sont bien 
constitues; depuis ce point jusqu'au sortir des huit escaliers , il n'en est pas non plus , 
si la personne qui monte n'a pas trop d'embonpoint et surtout si elle n'est pas sujelle 
au verlige ; mais pour arriver de la couronne a la lanlerne et de la au boulon , il n'y a 
plus que des barres de fer, les saillies de la pierre comme appui pour les mains et les 
pieds; il faut grimper sur ce point culminant. Aussi , cette ascension perilleuse n'est- 
elle entreprise que par des ouvriers de la calhedrale, qui en out l'habitude, ou par 
quelque temeraire, comme celui qui salua de ses gestes et deses acclamations le ballon 
naviguant dans les airsle jour de Inauguration du chemin ferre de Paris a Strasbourg, 
le 18 juillet 1852 1 . 

Le bouton sur lequel est planlee la tige du paratonnerre a 7 pouces de diamelre ; il 
est, suivant les ingenieurs geographes , qui l'ont mesure sous les ordres du colonel 
Henri, a 437 pieds 50 lignes ou 142 metres 133 millim. au-dessus du niveau du sol de 
la place de la Calhedrale 2 . 

que la cloture de la voute devalt coramencer a cette partie de la tour, mais que sans doute Hiiltz, qni la couronna 
du cimier, croyant pouvoir monter plus haul, y ajouta la partie s'elevant depuis ces bales jusqu'a la galerie qui 
contourne la base de la fleche. 

'C'etail le capitaine du genie Parmcntier. 

2 Silbermann mesura en 1753 avec beaucoup de soin la hauteur de la cathedrale. II en donne les resultats suivants : 

Pieds. Ponces. Lignes. 

Depuis le pave jusqu'a l'ouverture dans la voute de la nef . 717 6 1 ^ g ^ „j ate _r orme 

Depuis cette voute a la plate-forme *^7 6 ) 

Depuis la plate-forme aux quatre tourelles 4 31 2 \ 

Depuis les quatre tourelles a la lanlerne 80 i 3 ' ^gj 7 6 boulon. 

Depuis la lanterne jusqu'a la grille au-dessus ..... 10 6 9( 

Depuis la grille jusqu'au bouton 39 6 6 J 

.490 3 6 

490,3,6, anciens pieds de Strasbourg, forment en pieds de roi 426,17/72 et 138 metres 448 millim. Le jesuite 
Meyer la mesura en 1764 et trouva la hauteur de 490 pieds de Strasbourg. 
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Cette cime etait surmontee dans le principe de la statue de la Sainte-Vierge; mais 

dont cet edifice est une msp.rat.on des plus sublimes, a laisse dans ces regions elevees 
des mscnpt.ons qui en proclament la divinile dans les paroles de Vangelus : 

I. H. S. CHRS. VERBVM CARO FACTVM EST, 

I. H. S. CHRS. ET HABITAVIT IN NOBIS, 

I. H. S. CHRS. ET VIDIMVS GLOBIAM EJVS. 

I. H. S. CHRS. GLORIAM QVASI VNIGENITI A PATRE. 

Entre les hull tourelles nous lisons an cote oriental: 
CHRISTVS NOS REVOCAT. , CHRIST vs GRATIS DONAT. 

Cote meridional : 
CHRKTVS SEMPER REGNAT. | CHRISTVS ET tMPERAT. 

Cote occidental: 
CHRISTVS ET SVPERAT | CHRI STVS REX TRIVMPHAT. 

Cote septentrional: 
MAR.A GLOR.FtCAT. , CHRISm C0R0[MT 

Ce temple, coucu a T ec sagesse, execute avee foree, eblouissam de beaute est le 
symbole dunesocete bieo consU.uee et q ui repose sur.es bases immuab.es de a ' 

dence, de la prev 1S ion,de la justice delVm,;^ 11 . - , ,, pru 

r oll , ,i • • , ' eleqmte ' de,achant eetdu denouement commun 

Cette tour est le miroirrobuste des flp e iin ' Q c i - - • . c«n-ouimun. 

comme elles h.nt rf* f * ^ enerat,ons <F» on ' vecu a son ombre , 

comme elles, lant de fois battue par les orages, par Innpetuosite des vents tant de 
fo» caressee par les premiers et les derniers rayons bienfaisants du so e 1 son en 
dee pendant ongtemps sous d'epais broniUards, rougie par un solei. 1 1 1" 
r les fnmas de I'b.ve, e.le prend au printemps renaissant, dans une se le nu a 
blanche couleur de a nature vieroe mmnrl ] a . • ! ' a 

d'elle et la rechauffent dell h , ' , Pre,n ' e '' S d ° UX Z( * hirs i°» ent ™<™ 

dele et la .ecnauffent de leur chaleur v.v.fiante. Que Dieu protege cette tour qu'il 

protege ceux qui v.vent a son ombre: cest notre vceu en 1, •„ > 9 

FIN DU PREMIER VOLUME. 
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■ ■' dipres nature ft grave par F. Piton 1842 
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Nicolas. Jfi Oouane. .h Cbnsulal de Samere el f Hade. ,U !!„,„/ du rh/ . 6f , n// -^ "" "<'■ 9i // ^ <^ ffnmde, Boachw, 1o l/nmdr, lloacAerle,. i>6 11, /e r/// i/arol llh , 
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;;r:es nature et grave parF.Pil 
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